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Introduction 

Présentation de la recherche 

Depuis le milieu des années 90 en France, les journaux quotidiens de presse écrite se 

positionnent sur le Web en créant leur site Internet. Le développement de l’Internet entraîne 

en effet l’apparition de nouveaux acteurs de l’information, sur un réseau que les « anciens 

médias » s’empressent d’occuper par effet de mode, par crainte, par désir d’innover. D’autres 

produits informationnels apparaissent : journaux électroniques créés par des organe de presse 

à l’origine sous format papier ; sites portails à l’initiative d’opérateurs de télécommunication ; 

« webzines », journaux existant exclusivement sur Internet ; blogs, outils d’auto-publication 

en ligne, etc. 

Les discours utopiques accompagnant le récent développement de l’Internet contaminent alors 

le champ de l’information et du journalisme. Le numérique offrirait de nombreuses 

possibilités techniques que ne possède pas le support papier. On parle alors d’une révolution, 

d’une nouvelle ère qui s’ouvrirait grâce à la mise en ligne de l’information.  

De nombreuses recherches ont été consacrées à ce nouveau mode d’existence du journal 

quotidien. L’ouvrage Inform@tion.local, le paysage médiatique régional à l’ère électronique 

(Damian B. et al., 2001), réunit des travaux pluri-disciplinaires autour de ce même objet. Il 

fait le point entre des « effets réels » du développement de l’information sur Internet et de 

« purs effets de discours », s’appuyant sur des terrains divers : la France, le Québec, le Brésil…1 

Notre recherche s’inspire alors de ces travaux tout en menant une réflexion au sein d’un 

contexte particulier, celui de trois îles de l’Océan Indien : La Réunion, Maurice et 

Madagascar.  

Nous postulons en effet que les contextes de production et de réception influencent 

l’appropriation du média Internet par les organes de presse, donnant naissance à des formes 

diverses de journaux en ligne adaptés à leur territoire.  

                                                 
1 Ces différents travaux sont menés au sein d’un même programme de recherche de l’IUT de Lannion, ayant pour 
thème la transformation des métiers en lien avec l’introduction des NTIC. Les chercheurs s’intéressaient ici au 
journalisme. La continuité de ces recherches ont conduit à la constitution d’un réseau de chercheurs d’origines 
diverses : le REJ, Réseau d’Etude du Journalisme, que nous avons intégré en 2002. 



Le passage en ligne des journaux quotidiens nous offre l’occasion de nous intéresser à la 

diversité de la profession de journaliste. Le journalisme sous-tend en effet des pratiques 

diverses liées aux supports d’information, aux contextes, aux spécialités etc. Notre recherche 

s’élargit alors aux pratiques « traditionnelles ». Il s’agit ainsi d’observer et de catégoriser les 

pratiques journalistiques des trois îles, de les comparer entre elles, mais également à des 

modèles européens (modèle anglais ou français du journalisme). 

 

L’émergence de la presse en ligne  

Intéressons nous aux conditions de l’émergence de la presse électronique en France. Elle est 

liée à la convergence de multiples facteurs technologiques, politiques voire idéologiques, et 

économiques.  

1. Un contexte favorable 

1.1. Une convergence technologique  

1.1.1. Du minitel… 

L’histoire de la presse électronique suit celle du développement des Nouvelles Technologies 

de l’Information et de la Communication en France. Elle commence avec le minitel. 

Lancé au début des années 80 dans le but de remplacer l’annuaire téléphonique, le minitel fut 

distribué gratuitement dans un premier temps dans les foyers et loué dans une version 

professionnelle aux entreprises. En 1996, près de 30% des ménages en sont équipés (Guérin, 

1996). Les services proposés sont divers. On en compte plus de 23 000 : offre d’emplois, 

horoscope, service boursiers, informations de l’AFP… Les premières expériences de presse 

électronique ont eu lieu sur le réseau minitel avec le Journal électronique de Vélizy.  

Le 26 mars 1981, Le Parisien Libéré propose lui aussi une édition électronique accessible par 

minitel. Il sera suivi par les grands titres de la presse française à qui la DGT accorde une aide 

financière. L’offre n’est au départ qu’une synthèse du contenu du journal agrémenté d’un 

système de flashs d’actualité. Libération et Le Parisien ont tenté de mettre en place une 

information spécifique au support, mais le public n’a pas répondu à cette offre. Des titres de 

presse spécialisée ont quant à eux développé des services à valeur ajoutée qui remportent le 



succès : suivi de la bourse, résultats sportifs etc. C’est la valeur d’usage de l’information qui 

motive la dépense supplémentaire (Guérin, 1996). 

Le minitel permet par ailleurs les premières expériences d’interactivité : messagerie, jeux… 

Toutefois, il reste un terminal limité, de part la faiblesse de sa vitesse d’accès, la pauvreté 

graphique de son écran et sa limitation géographique à l’espace français. 

Il aura permis aux acteurs de la presse d’expérimenter les premières éditions télématiques. Et 

ce sont les mêmes que l’on retrouve un peu plus tard sur Internet. 

1.1.2…. à l’Internet 

Parallèlement au minitel, les micro-ordinateurs deviennent de plus en plus performants. Mais 

c’est le développement du réseau Internet qui en marquera le déclin. Dans un article datant du 

7 janvier 1999, un journaliste de Tribune annonce la mort prochaine du minitel : 

« Revendiquant un demi million d’abonnés payants à Wanadoo après trois ans seulement d’existence, 
France Télécom a presque intérêt à laisser le minitel mourir tranquillement. » 

Internet envahit les foyers plus rapidement que ne l’avaient fait la radio ou la télévision. Son 

invention est le résultat de la rivalité entre les Américains et les Soviétiques pendant la 

période de la guerre froide (1946-1991). Le lancement du premier satellite artificiel, Spoutnik 

I, en 1957 est un élément déclencheur car il met en doute la supériorité scientifique 

américaine (Proulx, 2004 : 11). Le gouvernement américain crée en 1958 l’Advanced 

Research Projects Agency (ARPA), une direction unique qui encadre toute la recherche 

touchant à la défense.  En 1962, l’ARPA dédie un département au développement d’un 

programme de recherche appelé « l’informatique distribué » ainsi qu’aux interactions 

humain-machine : l’IPTO, Information Processing Techniques Office. L’IPTO constitue une 

équipe qui aura pour objectif de créer un réseau de communication entre ordinateurs, dont les 

travaux aboutiront au réseau Arpanet. 

En octobre 1972, le chef de projet Lawrence Roberts organise une démonstration publique du 

réseau Arpanet qui compte alors vingt-neuf nœuds. Au même moment, au sein de l’ARPA 

devenu DARPA, Bob Khan devient responsable du projet Internetting dont l’objectif est de 

créer un protocole universel de communication. Les premières expérimentations de 

communication à l’échelle internationale se font en 1975. On parle alors d’un « réseau des 

réseaux » qui prendrait le non d’« Internet ». Pour contrer les dangers de contamination entre 

réseaux, l’Agence des Communications de Défense (DCA) décide d’isoler la partie miliaire du 



réseau qui devient Milnet. Cette décision prise en 1990 annonce la fin d’Arpanet et la création 

d’Internet. 

Projet militaire à l’origine, Internet franchit une nouvelle étape avec le World Wide Web2 à 

partir de 1995. La diffusion des deux navigateurs Nestcape Communications et Internet 

Explorer créés respectivement en 1994 et en 1995 permet un grand bond dans la diffusion 

d’Internet. Le réseau constitue alors « un nouvel espace médiatique, un nouvel espace public 

de diffusion de l’information, de publication et de communication » (Proulx, 2004 : 24). 

1.2. Des discours utopiques 

Internet se diffuse rapidement. En 1998, on compte déjà un million d’internautes en France 

(Laubier, 1999). Certains parlent alors d’un « super-média ». Et ce sont les discours qui vont 

en faire une révolution. Car finalement, le nombre d’internautes en 1998 est encore éloigné 

des 14 millions d’utilisateurs du minitel (Wolton, 2000). L’enthousiasme autour de l’Internet 

résulte « d’un mélange de réalité et de fantasmes », nous dit Dominique Wolton (2000). 

Une utopie se développe autour des nouvelles technologies en général :  

« C’est plus de liberté, plus d’emploi, plus de richesse, plus de démocratie, plus de savoirs. C’est la 
promesse, enfin, d’un monde à la fois différent et globalement meilleur » (Breton, 2000 : 23).  

De sorte, que le nombre de foyers connectés à Internet devient un indice de développement 

d’un pays. On associe alors les Nouvelles Technologies de l’Information et de la 

Communication au progrès. 

Cette promesse prend corps grâce à la publicité mais aussi à la fin des années 90 au sein des 

discours politiques par l’intermédiaire du thème de « la société mondiale de l’information ». Cette 

thématique traverse les gouvernements successifs et Lionel Jospin s’exprime lui aussi à ce 

sujet :  

« L’essor des nouveaux réseaux d’information et de communication offre des promesses sociales, 
culturelles et, en définitive politiques. La transformation du rapport à l’espace et au temps qu’induisent 
les réseaux d’information permet des espoirs démocratiques multiples, qu’il s’agisse de l’accès au 

                                                 
2 Le World Wide Web ou la « Toile » est l’ensemble de toutes les unités d’information accessibles aux usagers 

d’Internet en utilisant un navigateur. Les éléments d’information sont identifiés par une adresse spécifique 

appelée URL. La « Toile » permet la publication ou la consultation de fichiers de textes, de sons, d’images 

stockés sur des sites. 



savoir et à la culture, de l’aménagement du territoire ou de la participation des citoyens à la vie locale » 
(Jospin cité par Vedel, 1996).  

Au niveau mondial, on donne comme mission aux nouvelles technologies de réduire les 

inégalités. On parle alors d’une solidarité mondiale. Pierre Lévy, auteur de multiples essais 

sur « la société de l’information », porte cette promesse à son point culminant dans World 

Philosophie. Il déclare alors qu’Internet va permettre « la reconnexion globale de l’espèce 

humaine avec elle-même » (Lévy cité par Breton, 2000 : 30) au sein d’un nouvel espace 

social, le cyberespace. 

Au-delà des aspirations collectives, les discours utopiques trouvent facilement échos au sein 

de la société et notamment auprès des jeunes car ils rejoignent un profond mouvement 

d’individualisation.  « Elles sont le symbole de la liberté, de la capacité à maîtriser le temps 

et l’espace » (Wolton, 2000 : 87). Sur le réseau Internet, chacun peut agir, quand il veut, en 

temps réel, s’informer et diffuser de l’information sans filtre. L’individu se sent autonome, 

libre. Il rejette alors l’omniprésence des médias de masse.  

Le « culte de l’Internet » s’appuie sur celui de la transparence. Elle renvoie à un idéal 

d’harmonie, d’ouverture, de lumière qui fait voir la réalité des choses. Un monde transparent, 

c’est un « village global », sans frontière, sans loi, sans contrainte où s’exerce la libre 

circulation. A l’intérieur du « nouveau monde », l’information circule librement. L’internaute 

accède à de nombreuses bases de données et crée soi-même sa propre information. « Toute 

forme de “médiation” est vécue comme insupportable dans cet univers de “point à point” » 

(Breton, 2000 : 63). Le rôle des journalistes est alors remis en question. Nicholas Négroponte 

dans son ouvrage L’Homme numérique, prévoit même la disparition de la presse comme tous 

les autres supports d’information non numériques (Négroponte, 1995).  

Cette ouverture du marché de l’information sur le réseau Internet permet l’apparition de 

nouveaux producteurs de contenus. Prise entre un phénomène d’émergence de nouveaux 

concurrents et les promesses d’une nouvelle ère de l’information, la presse se positionne elle 

aussi sur le Web. Car de belles prospectives se profilent également pour elle. 

 

1.3. L’aspect économique 

« Pour la presse en ligne, le kiosque à journaux n'est plus au coin de la rue mais à portée de 

main de l'“ utilisateur ”» (De Laubier, 1999).  



Cela signifie pour les organes de presse, une réduction des frais à la fois de production et de 

diffusion. Il n’y a plus en effet de dépense quant au papier et à l’acheminement du journal 

jusqu’aux réseaux de diffusion. La disparition des intermédiaires réduit les charges. Une 

opportunité pour les quotidiens. 

On parle en effet depuis les années 80 de crise de la presse écrite. Le marché publicitaire d’où 

provient la plus grande part des revenus est de plus en plus concurrentiel. La part accordée à 

la presse écrite baisse au profit de la télévision et de la radio : elle représentait 41% de la 

publicité en 1985 contre 37 % en 1997 (De Laubier, 1999). Il faut aussi compter sur le 

développement de la presse spécialisée qui prend de plus en plus de lecteurs aux quotidiens. 

Cette réduction des coûts pour les quotidiens est donc salutaire. Proportionnellement, ce sont 

eux, plus que la presse magazine, qui vont investir le Web. Cette dernière ayant un rapport au 

temps plus long que celui des quotidiens. Le nouveau média convient plus à la réactivité de 

des quotidiens qu’à la réflexivité des magazines. Ce qui explique l’attrait des premiers pour 

Internet. L’Association européenne des éditeurs de journaux (ENPA) dénombre 10 quotidiens 

sur le Web en 1998 en France3. 

Outre les aspects économiques, le numérique offre à la presse quotidienne papier, de 

nouvelles potentialités, la possibilité de réinventer le journal en ligne. 

 

2. Les propriétés du journal en ligne 

2.1. Une structure hypertextuelle 

La presse sur Internet repose sur le système de l’hypertexte et sur les liens hypertextuels.  

Le terme hypertexte est inventé par Ted Nelson en 1965 qui cherche un moyen d’accéder par 

réseaux à la quasi totalité des ouvrages publiés à l’époque. Le lecteur pourrait avoir accès à 

des textes, les recopier, les annoter, les relier entre eux à sa convenance.  

« Je voulais pouvoir écrire un paragraphe présentant des portes derrière chacune desquelles un lecteur 
puisse découvrir encore beaucoup d’informations qui n’apparaissent pas immédiatement à la lecture de 
ce paragraphe », déclare Ted Nelson (cité par Baritault, 1990). 

L’hypertexte offre la possibilité en cliquant sur un mot, d’aller directement à des informations 

nouvelles liées. Les données de l’hypertexte sont en effet des nœuds reliés entre eux par des 
                                                 
3 [en ligne] Disponible sur http://www.enpa.be/fr/liens.htm 



liens sémantiques qui permettent de passer de l’un à l’autre lorsque l’utilisateur les active. 

L’ensemble fournit la structure du document. 

L’intérêt d’une structure hypertextuelle est la liberté offerte au lecteur. Ainsi, dans leur 

ouvrage Texte, hypertexte, hypermédia, Laufer et Scavetta proposent une définition de 

l’hypertexte : 

« un ensemble de données textuelles numérisées sur un support électronique et qui peuvent se lire de 
différentes manières. » (Laufer, Scavetta, 1995 : 3) 

C’est en cela qu’il se différencie du texte, succession de paragraphes qui se lisent 

habituellement du début à la fin. Le texte propose au lecteur un parcours fixe. L’hypertexte le 

laisse libre, d’approfondir un thème, de choisir un parcours de lecture relativement.  

Ainsi, un hypertexte peut-être défini comme un ensemble de textes potentiels. Seuls certains 

d’entre eux se réalisent sous l’effet d’interaction du lecteur et de ses choix. Le lecteur devient 

le créateur d’un journal possible. L’information offerte par le journal en ligne devient 

personnalisée. En outre, les liens hypertextuels relient l’internaute à une multiplicité de 

sources d’information. Le lecteur ne se limite plus au journal, il étend sa recherche au sein des 

liens infinis du réseau mondial 

 

2.2. Un journal renouvelé 

Le journal sur Internet peut se réinventer. Il y acquiert en effet des potentialités techniques 

que le papier n’offre pas : 

− Ainsi, la possibilité d’offrir à la fois des données textes, images et sons. La presse 

écrite s’approprie en ligne des caractéristiques techniques jusque là réservées à 

l’audiovisuel et devient un « hypermédia ». L’« hypermédia » implique « une 

circulation selon des cheminements non préconstruits grâce essentiellement à la 

génération de textes, d’images ou de sons » (Balpe, cité par Jeanne-Perrier, 2000 : 64). 

Le passage au numérique permet de multiplier les possibilités graphiques.  

− Les capacités infinies de stockage permettent en outre la mise en place des supports 

d’archivage. 

− Le classement informatique facilite la recherche documentaire. 



− Les outils de communication (messagerie, forum) favorisent l’interactivité 

journaliste/lecteur. 

− L’information journalistique en ligne acquiert par ailleurs une nouvelle dimension. 

Elle circule au-delà des frontières géographiques et devient accessible de par le 

monde. 

− Mais elle brave également les frontières temporelles. La presse électronique peut 

informer aujourd’hui en temps réel, réagir à l’actualité comme le fait déjà la radio.  

Dans le contexte de développement des Nouvelles Technologies de l’Information et de la 

Communication, favorisé par les pouvoirs publics, la presse écrite a elle aussi les moyens de 

rebondir, de proposer un journal nouveau. Les premières expériences ont lieu aux Etats-Unis 

au début des années 90. 

 

3. Le développement de la presse sur Internet4  

3.1. Les pionniers : Les Etats-Unis 

Aux Etats-Unis, le premier journal à lancer son site Internet est le Chicago Tribune. Mais 

c’est le Mercury Center qui fait réellement figure de pionnier. Le groupe de presse Knight 

Ridder (une trentaine de quotidiens et des télévisions par câble) propose depuis mai 1993, la 

version électronique du San José Mercury News. Il faut savoir que 60% de la population de 

San José disposait alors d’un micro-ordinateur.  

Le Mercury Center se saisit des possibilités de stockage du numérique. Il propose en plus des 

informations du Mercury News, une profusion d’informations supplémentaires : documents 

provenant d’agences de presse, des articles non parus dans l’édition papier, des textes 

intégraux de conférence de presse, des données boursières, des petites annonces etc. A cela 

s’ajoute un service de messagerie qui permet aux lecteurs de dialoguer avec les journalistes. 

Le Mercury Center met également en place une formule payante permettant d’accéder au 

texte intégral des articles, et compte un peu moins de 10 000 abonnés en 1996. Les utilisateurs 

                                                 
4 Ce troisième point de l’introduction (Etats-Unis et France) s’appuie sur l’ouvrage de Serge GUERIN, 1996, La 

Cyberpresse, Hermès, Paris 

 



sont conquis par le support électronique. En témoignent les nombreuses discussions en ligne 

entre journalistes et lecteurs. 

3.2. En France 

En France, les journaux nationaux investissent le Web en 1995. Il s’agit pour eux de ne pas 

rater la vague Internet. Libération adopte le plan de la complémentarité entre son support 

papier et son journal en ligne. En effet, le papier proposait un cahier hebdomadaire dédié au 

multimédia avec une critique de différents sites et des liens pour y aller. Mis en ligne, il 

permet aux internautes de passer de la théorie à la pratique. Libération met en place 

également une messagerie permettant aux lecteurs de dialoguer avec les rédacteurs du cahier. 

Certaines réactions sont publiées sur le site qui a également accueilli Sarajevo on line, un lieu 

d’information sur la guerre de Bosnie et de dialogue avec les habitants de la capitale. 

Le quotidien Le Monde est quant à lui lancé à la fin 1995. Comme pour Libération, il y a une 

recherche de complémentarité entre le support papier et le numérique. Plusieurs quotidiens 

régionaux se positionnent également sur le Net avant même la presse nationale pour certains : 

Les Dernières Nouvelles d’Alsace, dès août 1994, mais également Le Républicain Lorrain ou 

La Voix du Nord etc. 

On notera que très peu de journaux sont apparus sur le Web sans support papier préalable. Car 

c’est la notoriété des journaux papier, la marque, qui guide l’internaute au sein de la « Toile » 

où de multiples acteurs de l’information cohabitent et ne se valent pas. Le cyberlecteur 

s’attend en effet à trouver les mêmes compétences au sein du journal en ligne et du journal 

papier qu’il connaît. Et les « webzines », journaux exclusivement en ligne, se limitent souvent 

à des publics ciblés et branchés.  

 

Quelle est la situation dans l’Océan Indien ? 

3.3. La presse en ligne à La Réunion, à Maurice et à 

Madagascar 

La mise en ligne des journaux quotidiens papier est liée au développement de l’Internet à La 

Réunion, à Maurice et à Madagascar.  

A La Réunion, où paraissent deux quotidiens d’information, Le 

Journal de l’île lance le jir.fr le 15 juin 1996. Il devient 



le huitième titre de presse quotidienne française à se 

positionner sur le Web5. Il s’agit alors d’une simple page 

html où on mettait en ligne les articles du journal papier. Le 

passage à Internet s’est fait « sur un coup de tête » selon le 

responsable du site Jean-Yves Bouteloup. Sans doute aussi par 

attrait pour le média Internet et toutes ses promesses. Cette 

page html va évoluer progressivement pour devenir en 2000 un 

site plus élaboré mais qui reste gratuit : clicanoo.com.  

Le Quotidien de La Réunion, leader sur le marché réunionnais, ne s’est pas laissé tenter par 

l’aventure numérique, peut-être par crainte de voir les ventes du support papier diminuer. On 

peut supposer que l’attitude avant-gardiste du Journal de l’île vis-à-vis de l’Internet est liée à 

sa position de second sur le marché réunionnais. Le Quotidien de La Réunion ne se 

positionnant pas sur Internet, un nouvel espace médiatique restait à conquérir. 

Le Journal de l’île est toutefois confronté sur Internet aux journaux exclusivement en ligne. 

Cependant, à la recherche d’un modèle économique, ces derniers ont du mal à survivre. Le 

premier « webzine » réunionnais apparaît en 1999 et se spécialise dans le tourisme. Il s’agit 

d’International Tourism News, lancé par deux journalistes de la PQR réunionnaise. ITN tente 

d’apporter une dimension régionale au traitement de l’information en faisant appel à des 

correspondants de Maurice, de Madagascar, de Mayotte et des Seychelles. Mais le journal en 

ligne se heurte au problème de la viabilité économique du site. ITN disparaît en 2001. 

Outremer.com du groupe Vivendi proposait également un journal de l’outre-mer à sa création 

en 1999. Des informations sont fournies par un réseau de journalistes basés aux Antilles, en 

Polynésie, en Nouvelle-Calédonie etc. En 2001, deux cent mille connexions sont annoncées 

sur l’ensemble du portail. Pourtant l’orientation presse est abandonnée en avril 2002, le site 

ayant choisi de se consacrer aux informations touristiques (Idelson, 2006 : 177-178). 

Guetali, du groupe Cegetel et fournisseur d’accès, a tenté l’expérience du journal en ligne, 

mais le site n’existe plus à l’heure actuelle. Seuls deux sites proposent encore à l’instar de 

Clicanoo de l’information locale, mais leur offre diffère du quotidien. Imaz Press Réunion, 

créé en 2 000 et qui opte plus pour un traitement de l’actualité par la photographie. Le site est 

fondé par deux journalistes : Richard Bouhet, et Mahdia Benhamla. Un an après sa création, 

IPR enregistre des pics de 1 300 connexions par jour, notamment au moment des événements 

tels que les éruptions volcaniques, les cyclones etc. En mars 2005, le site annonce des pics de 
                                                 
5 Source : « Le site du Journal de l’île fête ses dix ans, Le pari de la modernité », article du Journal de l’île, 15 
juin 2006. 



fréquentation de 6 000 visites par jour, et 14 398 abonnés par mail. La clientèle est toutefois 

pour 70% extérieure à l’île (Idelson, 2006 : 179). IPR ne crée pas de valeurs propres. Il n’est 

que la vitrine de l’entreprise qui fonctionne comme une agence de presse, fournissant des 

photographies aux médias locaux, nationaux, voire internationaux. Son modèle économique 

original lui permet de se développer sur le réseau. 

Wanadoo Réunion, le site de l’opérateur de télécommunications France Télécom, offre lui 

aussi de l’information locale pour attirer sa clientèle d’abonnés à Internet. Cependant, 

l’équipe rédactionnelle est limitée et le site s’appuie essentiellement sur l’information diffusée 

par les médias locaux et notamment la radio publique (Almar, 2005 : 112-121).  

Quelques sites portails d’initiative privée (www.lepiratedelareunion.com, www.dijoux.re, 

www.iledelareunion.net, www.actualité.re) fournissent également de l’information locale à 

partir de liens vers les sites que nous venons de citer. Enfin depuis 2004, le journal quotidien 

d’opinion Témoignages, organe du parti communiste à La Réunion, propose également une 

version électronique. 

Certains organes de presse magazine ont également choisi de créer leur site. Tel que le 

magazine Télé Mag Réunion ou Le Mémento, presse économique. Toutefois Le Mémento 

adopte une stratégie différente des autres sites. Il ne propose pas entièrement le contenu du 

magazine papier, seulement l’édito et le sommaire qui incitent à commander en ligne le 

support originel. Le site est plus un appel vers le support papier. 

A Maurice, la presse a également envahi le support Internet, 

mais un peu plus tard qu’à la Réunion. Les deux principaux 

quotidiens d’information L’Express et Le Mauricien s’y 

trouvent depuis 1997. Le Web a littéralement été investi par 

la presse écrite hebdomadaire, mensuelle ou spécialisée, très 

prolixe à l’île Maurice : Week-End et Week-End Scope, associés 

au quotidien Le Mauricien ; 5-Plus Dimanche, Mauritius Times, 

Star, Sunday Vani, Business Magazine ou encore La vie 

catholique etc. 

L’opérateur Télécom Plus lié à Wanadoo à Maurice offrait également une rubrique actualité 

qui se distinguait des journaux locaux au sein d’un site portail servihoo.com. Depuis février 

2004, l’opérateur met en ligne au sein de sa rubrique actualité les articles du journal quotidien 

L’Express, choisissant de s’appuyer sur le professionnalisme des journalistes locaux (Almar, 

2005). 



A Madagascar, cette stratégie sera également adoptée par 

Wanadoo, dont l’actualité provient de la presse locale : les 

quotidiens Midi-Madagasikara et Gazetico, et le mensuel Mada-

Journal. On compte en 2005, plus d’une dizaine de journaux 

quotidiens papier à Madagascar dont la plupart sont en ligne. 

Le pionnier est aussi le plus ancien quotidien : il s’agit de 

Midi Madagasikara qui dès 1997 offre une version électronique 

assez sommaire du journal. 

On trouve également quelques titres de presse hebdomadaire à l’instar du journal économique 

Dans les médias demain ou DMD. Et d’autres acteurs de l’information exclusivement en ligne 

tels que Gazety Malagasy, MadaNews et MadOnLine. Toutefois, ces sites font essentiellement 

des revues de presse « officielle », ce qui montre encore que le contenu reste le problème 

essentiel de la presse exclusivement en ligne. 

 

4. Des formes diverses de journaux en ligne 

 

Cette présentation laisse apparaître un positionnement en masse de la presse, à l’origine 

papier, sur le support Internet. En effet, en France métropolitaine ou dans les trois îles de 

l’Océan Indien auxquelles nous nous intéressons, la presse écrite n’a pas voulu se laisser 

distancer. Elle a dès l’apparition de l’Internet, occupé une place sur le réseau. 

Mais passer au numérique ne garantit pas un produit informationnel innovant. Du Mercury 

Center qui présente une formule payante et compte déjà en 1996 10 000 abonnés, à d’autres 

journaux en ligne qui constituent des copies conformes du support papier, les formules sont 

diverses.  

 

4.1. La transposition en ligne du support papier 

4.1.1. Etat des lieux au début des années 2000 

Au début des années 2000, la plupart des sites étudiés en France ne sont encore que la 

transposition en ligne du support papier. Malgré quelques exceptions nous dit Anne Lise 



Touboul (2001), la forme des sites de presse en ligne est basée sur l’héritage graphique du 

journal papier : 

« La plupart des sites sont construits à partir des codes fondamentaux de la presse imprimée, que sont 
l’écrit et l’image fixe […] et seules quelques animations (généralement l’alternance de deux images 
fixes, répétées en un clignotement infini) en page d’accueil rappellent que l’on avait annoncé l’ère 
nouvelle et merveilleuse de la multimodalité… » (Touboul, 2001 : 270).  

Le contenu rédactionnel est issu des journaux papier. Le site Internet dépend alors de son 

support d’origine. Ce qui implique une périodicité quotidienne ou hebdomadaire. Mais dans 

aucun cas, on ne parlera « d’information permanente », selon Ringoot (2001), qui y réunit trois 

notions : périodicité, historicité et immédiateté de l’information. En effet, l’actualité ne peut 

être traitée en continu (immédiateté), des moyens humains et financiers n’y étant pas dédiés. 

Et la périodicité reste quotidienne. Toutefois, un autre rapport au temps s’installe au sein des 

sites grâce aux archives (historicité).  

Daniel Thierry (2001 : 247-262) constate quant à lui que quelle que soit la véhémence des 

propos louant l’interactivité, le cyberlecteur reste à l’écart de la production de l’information. 

La personnalisation de l’information se limite à la mise en mémoire de quelques centres 

d’intérêts possibles proposés dans un menu : météo, informations régionales etc. : « L’enjeu 
n’est pas de distribuer l’information sous une forme nouvelle mais de collecter de précieuses données 
sur la composition de la clientèle » (Thierry, 2001 : 257).  

Les moteurs de recherche supposés permettre au lecteur d’extraire d’une masse de données 

des informations qui lui sont signifiantes, sont contrôlés. Et les sites mis à disposition, sont 

choisis selon une aire de proximité géographique et thématique. L’interactivité proposée par 

les sites se limite alors à une « interactivité de débit » qui consiste à décaler dans le temps la 

consultation d’une information. 

Enfin, Jean-Michel Utard (2001 : 279-292) remarque que les liens hypertextes au sein de la 

presse en ligne régionale servent à relier entre eux des énoncés internes aux sites plus qu’à 

mettre en relation des énonciations. Les liens externes ne sont pas absents mais se limitent à 

des sites partenaires, ou qui entretiennent des liens étroits avec le journal. L’hypertextualité 

interne a quant à elle pour objet d’orienter la navigation des internautes : « le lecteur reste 
enfermé dans le site du journal comme il restait enfermé dans les limites des pages de papier » (Utard, 

2001 : 292). Par ailleurs, si l’on observe de « timides ouvertures », c’est du côté des services et 

du commerce qu’elles se font et non de l’actualité. 



Ainsi, en 2000, les journaux quotidiens en ligne français, sous leur forme gratuite, n’ont pas 

exploité les potentialités techniques du support Internet. Ils restent proches du support papier 

et présentent peu de spécificités. Cela tient en partie à une certaine hésitation des acteurs de la 

presse écrite, encore à la recherche au début des années 2000, d’un modèle économique de la 

presse en ligne. 

4.1.2. A la recherche d’un modèle économique 

Les entreprises de presse s’interrogent quant à l’intérêt d’un support numérique. La mise en 

ligne du journal, accessible gratuitement, ne risque-t-elle pas de se répercuter sur les ventes du 

support papier ? Par ailleurs, quel intérêt de mobiliser une équipe sur un nouveau support dont 

la rentabilité est quasi nulle ? En effet, les recettes publicitaires rapportent bien moins sur 

Internet qu’au sein du journal papier. Le marché publicitaire sur les médias en ligne n’en est 

qu’à ses balbutiements. 

Or, en 2000, la majorité des titres de cyberpresse en France est en accès gratuit. Le marché 

n’est pas encore prêt à payer pour un journal en ligne qui coûte aux entreprises de presse. Ce 

premier choix de la gratuité laisse ainsi place à des versions en ligne identiques au support 

d’origine, sinon plus pauvres. Exit les discours sur une nouvelle information interactive, 

personnalisée et multimédia. Les moyens humains et financiers investis dans ces nouvelles 

initiatives ne le permettent pas. 

L’évolution pour les organes de presse passe en effet par un enrichissement des contenus mais 

moyennant un retour financier. Les journalistes doivent inventer de nouvelles formes de 

valorisation de leur production. Mais pour offrir cette information telle que l’annonçait les 

promoteurs d’Internet, la presse en ligne doit être rentable. Dominique Augey (2002), qui 

s’est interrogée sur l’émergence d’un modèle économique de la presse en ligne, cite le 

Directeur du Figaro et celui du Monde pour qui Internet signifie une obligation de modifier 

les pratiques et d’offrir de nouveaux services autour de l’information. Le paradoxe est qu’il 

faudra payer pour avoir accès à ce nouveau type d’information. Le mythe de l’espace 

informationnel ouvert et accessible à tous et où l’information circule librement s’effondre. On 

s’oriente alors vers des formules mixtes ou certains services supplémentaires sont payants. 

 



4.2. En 2005, des sites de presse renouvelés 

Les sites de presse n’ont cessé d’évoluer à la recherche d’une rentabilité. Ansi, Libération 

propose depuis octobre 2005, le concept de « bi-média ». Il ne s’agit plus pour le journal 

uniquement de mettre en ligne la version papier. Libération propose « un autre » journal en 

ligne.  

Le Monde offre également une version renouvelée de son site depuis mars 2005. Ces sites 

d’information généraliste ont évolué depuis les premières versions de presse en ligne. 

 

4.2.1. Libération à l’heure du « bi-média » 

Cette nouvelle version du site de Libération est la quatrième du site Internet qui existe depuis 

septembre 1995. Preuve que l’on ne s’est pas satisfait des premières tentatives de journal en 

ligne dont rendent compte les travaux de l’IUT de Lannion (Damian B. et al., s/d, 2001).  

Ce nouveau concept a été impulsé par le marché économique de plus en plus concurrentiel. Le 

site de Libération est aujourd’hui le deuxième site généraliste d’information en France avec 

200 000 internautes qui s’y connectent par jour. Malgré une augmentation de l’audience, les 

recettes publicitaires du journal papier baissent, en crise d’identité face aux nouveaux médias. 

Serge July, alors directeur de publication, y voit une « une chance pour réinventer le journal » 6. 

Il ne s’agit plus pour lui de penser uniquement au site Internet, dépendant du journal papier tel 

qu’on le percevait jusqu’alors. Mais de penser à la fois au site Internet et au journal papier au 

sein d’une même stratégie. De redéfinir leur rôle, leurs attributions. 

L’objectif est de créer un quotidien « bi-média » à la fois papier et en ligne, différents et 

complémentaires, cohérents et indispensables l’un à l’autre. Le papier reste « le cœur de la 
marque ». En effet, devant l’immense banque de données que constitue Internet, l’internaute 

déstabilisé a besoin de référents quant à l’information. Les « anciens médias » demeurent au 

sein des représentations, un gage de crédibilité. 

« Libération deviendrait une référence synonyme d’une information labellisée par une rédaction 
expérimentée aux compétences multiples et pratiquant l’information avec des règles déontologiques 
strictes » (Serge JULY, « Libération à l’heure du bi-média », Libération du mardi 18 

novembre 2005). 
                                                 
6 Serge JULY, « Libération à l’heure du bi-média », article de Libération du mardi 18 novembre 2005 [en ligne] 
Disponible sur : http://www.liberation.fr 
 



July prévoit donc de se servir de la notoriété du journal papier comme une marque. 

On perçoit là l’interpénétration de l’information et du commercial. L’information doit savoir 

se vendre aujourd’hui et intègre une démarche marketing. Et c’est le professionnalisme des 

journalistes traditionnels qui sert aujourd’hui de « label ». Ainsi, les sites de presse dont 

l’origine est le papier, ne conçoivent pas un journalisme en ligne qui ne respecterait pas les 

règles déontologiques de la profession.  

Le concept de « bi-média » consiste à attribuer des tâches différentes à chacun des deux 

supports pour les rendre indispensables tous les deux au public. Le journal en ligne aurait 

pour mission d’informer à chaud, plusieurs fois par jour. Il serait plus qu’un quotidien. Dès 

2006, le journal prévoit de mettre en place une zone payante accessible aux abonnés et qui 

leur offrirait des services personnalisés. 

Le journal papier se réserve quant à lui le journalisme d’enquête, de réflexion, d’histoire et 

d’écriture. Qu’il exprime mieux selon July par sa sensualité, sa surface de lecture, et la facilité 

de son maniement. Le support papier doit prendre du recul par rapport à l’actualité en train de 

se faire. Il devient un magazine de l’actualité. Il propose une information approfondie « Savoir 
en consultant Libération.fr, comprendre en lisant le quotidien » résume le concept. On est 

aujourd’hui loin des « copier-coller » de la fin des années 90. Une réelle réflexion s’est engagée 

sur les propriétés de chacun des supports et du rôle qu’ils pouvaient jouer. Peut-être voit-on 

ici les prémisses d’un cyberjournalisme différent du journalisme traditionnel mais répondant 

aux mêmes exigences déontologiques.  

 

L’information s’adapte au nouveau support :  

«  plus de rapidité dans l’information, plus de profondeur, une plus grande navigabilité, plus de liens 
avec l’univers Libération et le monde Internet, plus d’interactivité, plus de services et plus de traitement 
multimédia » (Serge JULY, « Libération à l’heure du bi-média », Libération du mardi 18 

novembre 2005). 

Le site de Libération 



 

Les pratiques professionnelles aussi évoluent. L’organisation même de la rédaction de 

Libération est touchée. Elle reste unique, mais il s’agit avant tout de produire des contenus 

adaptés pour différents médias : « Il s’agit de passer d’une entreprise mono-produit à une entreprise 
multimédia ». 

Au sein de Libération, le produit en ligne se démarque aujourd’hui du journal papier. Les 

rubriques traditionnelles du journal ont disparu. Il y a une sélection et une hiérarchisation de 

l’information la plus « chaude ». L’objectif est d’offrir « un traitement à forte valeur ajoutée » sur 



les cinq premières informations. A côté des articles, des enregistrements son et vidéo offrent 

un nouveau relief à l’information. Libération entend combiner « le meilleur du journalisme audio-
visuel au meilleur du journalisme de presse écrite ». Avec le choix de privilégier le vivant, le 

témoignage, le surprenant, le décalé. Des vidéos, des reportages, des diaporamas sonores, des 

entretiens, des témoignages des envoyés spéciaux au plus près de l’actualité enrichissent le 

contenu écrit. L’hypertextualité est développée et permet à chacun de construire son propre 

journal, limité aux articles d’informations ou approfondi par les compléments multimédias. 

Le site de Libération est bien un hypermédia tel que nous l’avons déjà défini : l’accès 

simultané à des donnés textes, images et sons sur un ou plusieurs écrans. 

Le site propose également une « information permanente » (Ringoot, 2001). Le traitement de 

l’actualité en ligne se fait en continu et complète ainsi celui du papier. L’objectif est de rester 

au plus près de l’actualité tout en donnant une information vérifiée, exacte et expliquée. Que 

la rapidité du traitement n’altère pas la qualité de l’information. En outre, deux rendez-vous 

quotidiens d’actualisation de toute l’information sont fixés à 13 heures et à 19 heures. Enfin, 

le lecteur peut accéder aux archives du journal, un service devenu payant.  

Côté interactivité, le journal se veut plus proche de ses lecteurs. Une newsletter personnalisée 

leur est proposée. Des aires de discussion se développent. Libération proposait déjà un lieu de 

débat et un forum. Le site prévoit de s’étendre, notamment en développant les blogs, des 

journaux au sein desquels les journalistes discutent avec les lecteurs : « Des espaces interactifs 
pour construire ensemble l’information, et le débat : un Internet vivant ». 

Le site de Libération version 2005 ouvre bel et bien une nouvelle ère de l’information. Le 

support en ligne combine aujourd’hui les propriétés de médias divers (audiovisuel, presse 

écrite) et se démarque du journal papier. Ces transformations induisent des modifications des 

pratiques et de l’organisation professionnelle. Les journalistes ne travaillent plus pour un 

média, mais pour des supports différents et produisent un contenu adapté. L’entreprise de 

presse est devenue un groupe multimédia. 

 4.2.2. Le Monde.fr 

Les premières expériences du Monde en ligne (1995) donnent des résultats en demi-teinte 

faute de ligne éditoriale et de contenu approprié. Depuis, une réflexion s’est engagée sur la 

diversification du journal sur supports numériques. Une filiale y est dédiée en 1998 : Le 

Monde Interactif. Le Monde a choisi dès le départ de séparer les rédactions Web et la 

rédaction papier. Il se distingue ainsi de Libération qui a institué une rédaction unique.  



Le premier site d’information français évolue au fil des années. En 2004, il enregistre 600 000 

visites par jour ouvré. La dernière version est accessible depuis le 21 Mars 2005. 

La mise en place du Monde interactif entre dans la démarche de production de contenu à forte 

valeur ajoutée visant la rentabilité des supports numériques. Le Monde.fr propose deux 

espaces distincts. L’un est accessible gratuitement. L’autre est réservé aux abonnés. 

Le premier espace offre toute l’actualité, délivrée en temps réel, mise à jour en continu par 

une équipe de 25 personnes. On constate dès lors que des moyens humains ont été investis 

dans le support numérique. L’information écrite est comme pour Libération enrichie par le 

multimédia. Et de nombreux espaces interactifs permettent aux internautes de s’exprimer et de 

débattre avec les journalistes : forums, chats, blogs… Les liens hypertextes sont pensés pour 

l’actualité et l’internaute trouve sur chacune des pages traitant un sujet, d’autres offres 

d’articles, des vidéos, des éléments animés qui sont autant d’approches différentes de cette 

même thématique. 

Le site du Monde 



 

L’espace abonné (6 euros/mois), propose un ensemble de services exclusifs et personnalisés. 

En 2005, le nombre d’abonnés est de plus de 60 000. Ce qui montre une évolution dans les 

mentalités des individus prêts aujourd’hui à payer pour une information personnalisée et de 

qualité. Plusieurs newsletters établissent le contact entre le journal et l’internaute. Une 



première est envoyée aux abonnés dès le matin. Elle propose une synthèse des dernières 

informations, une revue de presse internationale, et l’agenda du jour. La « 12 :15 » est 

spécialisée dans l’actualité économique : indices boursiers, tendances et analyse des marchés 

financiers. « Que dit Le Monde ? » propose dès le matin les titres à paraître dans le quotidien 

papier de l’après-midi. Enfin, un système d’alerte est mis en place pour couvrir l’actualité en 

temps réel et transmettre aux internautes des informations importantes à tout moment de la 

journée. Ces newsletters apportent une forte valeur ajoutée à l’information. 

D’autres services vont dans ce sens : approfondissement de l’information par des dossiers et 

des liens menant vers d’autres sites d’actualité. Constitution de « fiches pays » permettant de 

contextualiser l’information. La mise en place d’offres personnalisées : dépêches, météo, mais 

également la possibilité pour l’abonné de se constituer son « classeur » où il conserve ses 

articles et contenus multimédias favoris, des archives, etc. 

4.2.3. Quelles pratiques dans l’Océan Indien ? 

Au sein du contexte national, les sites de presse ont donc évolué et se sont renouvelés. Le 

Monde et Libération en ligne attestent en 2005 de la présence d’hypermédias conjuguant les 

propriétés de l’audiovisuel et de l’écrit et accordant une place prépondérante à l’internaute, 

aujourd’hui prêt à payer pour une information personnalisée. 

Devant l’évolution des supports, on voit naître un journalisme en ligne, différent et 

complémentaire du journalisme traditionnel, produisant des contenus adaptés au numérique. 

De nouvelles pratiques se créent, induites par les propriétés des nouveaux organes 

d’information en ligne tels que l’actualisation en permanence, la réactivité auprès des lecteurs, 

la construction hypertextuelle de l’information, et le multimédia.  

Qu’en est-il de l’information en ligne à La Réunion, à Maurice, et à Madagascar ? A-t-elle 

suivi l’évolution que connaissent les quotidiens papiers au sein du contexte métropolitain ?  

Il suffit de « surfer » quelques instants sur les sites des quotidiens papiers des trois îles pour 

se rendre compte des limites du journal en ligne au sein de ces territoires. Notre objectif alors 

est de proposer au sein de cette recherche des éléments éclairant les formes diverses du 

journalisme dans l’Océan Indien. 

Il s’agit de faire le point entre les discours utopiques vantant la « société de l’information », et 

les réalités des pratiques s’inscrivant au sein de logiques propres aux territoires. 

Pour les organes de presse, le passage en ligne du journal papier soulève en effet plusieurs 

questions. Elles sont : 



− d’ordre technique : accès à Internet de la population, débit du réseau 

− économique : rentabilité du support, recrutement de personnels etc. 

− mais aussi socio-culturelles : place et rôle à donner à ce nouveau média 

 

Pour le chercheur, d’autres interrogations liées aux précédentes émergent. Elles concernent : 

− la diversité des pratiques journalistiques 

− les mutations de la profession liées au changement de support 

Notre réflexion au sein de cette recherche s’articule autour de ces questions. Elles nous 

invitent alors à observer un phénomène, « le passage sur Internet du journal quotidien », en 

partant des territoires et des acteurs qui y évoluent. 

 

 

 



Première partie : parcours 

théorique 

Partie I, Chapitre 1 : Le journalisme 

« une invention permanente »7 

1. Analyser les mutations et la diversité du 

journalisme 

1.1. Problématique 

 

Nos travaux de recherche s’inscrivent dans un cadre théorique construit par le Réseau d’Etude 

du Journalisme dont nous faisons partie. Notre réflexion emprunte ainsi largement à celle 

développée au sein du réseau8. 

Les recherches sur le journalisme sont nombreuses : Ferenczi, Neveu, Ruellan, Rieffel etc. 

s’intéressent à la formation de la profession et à la diversité des pratiques. Ringoot et Utard 

(2005a) analysent l’évolution des travaux sur le journalisme au cours de ces dernières années. 

D’une vision unifiée de la profession, les recherches s’orientent aujourd’hui vers une réalité 

plus fragmentée. On s’intéresse « aux discontinuités, aux phénomènes émergeant de manière 
aléatoire (...),“au mouvement qui déplace les lignes” (…) Le journalisme se décline alors au pluriel : il y 
a des journalistes, des journaux, des informations, des publics, etc. » (Ringoot, Utard, 2005a : 13) 

Face à cette diversité admise du journalisme, Ringoot et Utard (2005a : 13) évoquent certains 

termes ramenant à une « essence journalistique » : ceux de « profession », de « discours 

journalistique », de « fonction sociale » associée aux journalistes. Dans cette perspective, les 

mutations, les formes nouvelles ou originales de productions journalistiques sont perçues 

                                                 
7L’expression est de Jean-Michel Utard qui fait ici référence à Férenczi (1993) 
8 Ces travaux du REJ sont réunis au sein de l’ouvrage Le journalisme en invention, Ringoot R., Utard J-M. (s/d), 
Presses Universitaire de Rennes, publié en 2005. 



comme des déviances, des ruptures par rapport à un idéal-type de la profession. On postule 

une essence à priori du journalisme qui serait détournée, étendue, « bafouée », de sorte que 

ces produits rompant avec les « codes » de la profession soient considérés comme n’étant pas 

« journalistiques ».  

Au sein de cette recherche, nous nous interrogeons sur le sens à donner à ces formes diverses 

des produits médiatiques. Doit-on les rattacher à un « modèle journalistique » et ainsi les 

disqualifier au nom du « journalisme professionnel » ? Faut-il les considérer comme des 

hybridations entre disciplines proches (l’information, la communication etc.) ? Voir en eux de 

nouveaux produits informationnels distincts du journalisme ? 

Comment rendre compte, expliciter, analyser la diversité des pratiques médiatiques ?  

1.2. Hypothèse de recherche 

 

Notre recherche s’appuie sur l’idée qu’il n’existe pas un idéal-type du journalisme et d’autres 

formes qui seraient des « sous-journalismes » ou du mauvais journalisme. Nous nous 

positionnons ici contre une perception ethnocentriste du métier. Observer les pratiques et 

leurs transformations ne consiste pas à situer le journalisme de l’Océan Indien sur un axe 

d’évolution de la profession selon un modèle unique. Il s’agit plutôt d’analyser les discours 

dans un « ici et maintenant », au sein de frontières socio-spatio-temporelles.  

Le journalisme est une réalité sociale. Il s’est élaboré dans le temps, il continue à se 

transformer. Nous reprenons ici l’hypothèse émise par le REJ qui considère les mutations 

comme constitutives de la profession de journaliste. Le journalisme est « une invention 
permanente ». 

Nous nous intéressons alors aux journalismes, à la diversité, à la « dispersion ». Le terme 

emprunté à Foucault (1969) permet de rendre compte des transformations dans les médias 

sans les ramener à l’idée d’extension ou de dilution du journalisme « traditionnel ». Il désigne 

l’ensemble des pratiques et de productions différenciées au sein d’une même « formation 

discursive »9.  

Nous reviendrons un peu plus loin sur la pertinence du concept de « dispersion »  au sein de 

nos travaux. 

                                                 
9 La « formation discursive » (Foucault, 1969) catégorise une discipline, produisant un certain type de discours : 
le journalisme, la littérature, la publicité etc. 



 

2. La question de l’identité journalistique 

 

Notre problématique de recherche et l’hypothèse qui en découle résultent d’un parcours 

théorique construit autour de la notion d’« identité journalistique ». 

 

2.1. La constitution de la profession 

 
Férenczi (1993) décrit le processus qui a conduit à l’émergence d’une presse de masse au 

XIXème siècle. Le développement de ce type de presse se confond selon lui avec 

« l’invention » du journalisme. Certes, les journaux existaient déjà, mais le journalisme tel 

qu’il se pratique aujourd’hui s’est constitué lorsque la presse de masse est apparue.  

En effet, au XIXème siècle, la presse se transforme. Elle élargit ses préoccupations du politique 

à l’ensemble de la vie sociale, ouvrant ainsi les pages du journal à un public plus large. 

L’extension de la couverture du journal favorise l’émergence d’acteurs distincts de ceux qui 

font l’information, notamment les acteurs politiques qui deviennent les sources. Et distincts de 

ceux qui la commentent : les intellectuels ou écrivains. Le journalisme en France est en effet 

né selon Férenczi de la différenciation des pratiques journalistiques de la littérature et de la 

politique (1993). C’est le passage du journalisme d’opinion au journalisme d’information. Le 

journaliste délaisse alors le commentaire pour aller sur le terrain de l’événement. Le reportage 

naît de ces changements de pratiques. 

La crédibilité du journaliste repose sur une proximité avec les faits et les gens dont il se fait le 

témoin. Abandonnant la subjectivité du discours littéraire, il construit une forme d’écriture qui 

lui est propre. Selon Chalaby (cité par Neveu, 2001), c’est par la création de cet ordre de 

discours spécifique que le journalisme s’est construit comme activité autonome. 

La première guerre mondiale fut le détonateur de l’institutionnalisation de la profession. A la 

sortie du conflit, la presse est en effet discréditée par les actions de propagande qu’elle a 

menées. Le syndicat des journalistes est créé en 1918. Il rédige une charte déontologique de la 

profession qui est d’abord une réhabilitation morale du métier. Elle vise aussi l’unification du 

groupe des journalistes autour d’une éthique. La première grande école de journalisme est 



créée en 1924. En mars 1935, le parlement vote le statut des journalistes dont la qualité est 

reconnue par une commission attribuant une carte d’identité professionnelle. Même si les 

critères d’attribution de la carte restent flous, celle-ci permet de distinguer le journaliste 

professionnel de l’amateur. L’article actuel du code du travail (L761-2) n’a pas subi de 

grandes modifications :  

« Le journaliste professionnel est celui qui a pour occupation principale, régulière et rétribuée l’exercice 
de sa profession dans une ou plusieurs publications quotidiennes ou périodiques, ou dans une ou 
plusieurs agences de presse, et qui en tire le principal de ses ressources ». 

Le statut de journaliste n’est donc pas accordé en fonction de compétences, mais en fonction 

de l’embauche par une entreprise de presse. Or, une profession suppose des conditions 

formelles d’accès à l’activité, et notamment des diplômes. Ce qui n’est pas le cas du métier de 

journaliste. Pourtant le journalisme repose sur des règles de production. Les manuels de 

journalisme font état des genres journalistiques répartis entre commentaire et information, 

entre genres assis ou genres debout ou selon d’autres typologies (Agnes, 2002). Le groupe des 

journalistes s’appuie sur un savoir-faire, enseigné dans les écoles de journalisme. Mais le 

diplôme de journaliste n’est pas requis pour intégrer la profession dont les frontières restent 

ouvertes. 

2.2. « Le professionnalisme du flou »  

La sociologie des professions a mis en avant le « flou » des frontières du journalisme et de son 

identité (Ruellan, 1993), qui ne peut être définie qu’en opposition avec d’autres activités 

proches : littérature, communication, publicité etc. 

Des recherches plus récentes insistent quant à elle sur la diversité de la profession, sur la 

spécialisation des journalistes (Neveu, 2001). Le flou des frontières journalistiques a en effet 

permis aux journalistes d’annexer au fil du temps de nouvelles activités liées à de nouveaux 

médias : après l’imprimé, la radio, la télévision et aujourd’hui l’Internet. Il entraîne la 

diversification et la spécialisation des journalistes.  

Ces transformations donnant un visage diversifié à la profession sont pensées alors en rapport 

avec un idéal mythique du journalisme. Elles sont vécues comme des ruptures. Mais le 

journalisme n’a jamais eu l’homogénéité qu’on veut bien lui prêter. Secrétaires de rédaction, 

éditorialistes, reporters d’image, photographes etc. sont regroupés sous la même 

dénomination. Pourtant exercent-ils le même métier ? 



On attribue alors l’homogénéité du journalisme à une construction identitaire faite par les 

journalistes eux-mêmes, qui se différencient ainsi des professions connexes (communicants, 

publicitaires…). Cette idée d’homogénéité de la profession masque la diversité des pratiques 

dépendantes des terrains, des publics etc. 

 

3. Les mutations des activités de presse  

3.1. Internet, révélateur des mutations 

A l’initiative de Denis Ruellan, un groupe de chercheurs10 s’est intéressé aux transformations 

dans la production et la diffusion de l’information avec le développement de l’Internet au 

niveau local ou régional. La mise en ligne des journaux, le rapprochement des entreprises de 

presse et des institutions dans la mise en place des portails d’information locale et d’autres 

événements du même type, constituaient des terrains d’analyse des évolutions du métier de 

journaliste.  

Dans ce contexte, les discours alarmistes prédisent la fin de la médiation. Les sources 

deviennent productrices d’informations grâce à l’Internet et les lecteurs accèdent directement 

aux sources. Que devient alors le journaliste dans son rôle de médiateur ? Dans une 

perspective de redistribution des pouvoirs, le groupe supposait que l’Internet justifierait de 

nouvelles alliances, de nouvelles stratégies politiques et économiques. Il s’interroge 

également sur la naissance d’un cyberjournalisme différent du journalisme traditionnel 

(Damian et al., 2001) 

Les recherches menées de 1999 à 2001 montrent que l’Internet n’a pas contribué à la dilution, 

ni à une révolution de la profession, mais qu’il a accentué des mouvements organisationnels 

en cours au sein des sphères de production et de la diffusion de l’information (Damian et al., 

2001). Dans les années 1970-1980, des mutations étaient déjà observées au sein des groupes 

de presse : automatisation de la production, mise en place d’un continuum informatique dans 

les rédactions, diversification des activités de presse vers des prestations en relations 

publiques, croisement des territoires professionnels des métiers du journalisme et de la 

communication, montée en puissance des services de marketing-publicité dans les 

organisations médiatiques, prise en compte accrue de la cible dans la production de 

                                                 
10 Idem note 1 



l’information aboutissant à la fragmentation des publics. Des suppléments thématiques à 

destination de publics ciblés complètent ainsi les publications générales. En outre, l’info-

service de proximité (horaires de transports, agenda des événements culturels et sportifs…) se 

développe, les opérations de sponsoring ou de mécénat deviennent courantes (Pélissier, s/d, 

2002). Ces mutations ont été favorisées par la nouvelle physionomie du marché des médias 

contrôlé de plus en plus par des grands groupes industriels appartenant à d’autres secteurs 

d’activité aussi variés que l’énergie, le transport, l’édition, les télécommunications, le BTP 

etc. Mais ces changements ont lieu, uniquement parce que l’information est devenue une 

denrée stratégique, « moteur d’une nouvelle économie » et d’un projet politique, celui de la 

société de l’information.  

Les travaux entrepris à Lannion montrent qu’il y a une continuité entre les phénomènes 

observés dans les années 70-80 et les mutations enregistrées depuis la mise en ligne de 

l’information. Internet semble générer de nombreux changements dans l’activité 

journalistique. En fait, il n’est que l’accélérateur, le « révélateur » de bouleversements 

professionnels en cours depuis plusieurs années. Ainsi, le mouvement de diversification des 

activités, l’effacement des frontières entre espace commercial et rédactionnel, la porosité des 

frontières du journalisme sont mis en évidence avec l’introduction de l’Internet au sein des 

entreprises de presse. Et les sites d’information sont le miroir de ces mutations.  

Des différentes recherches, il ressort que les mutations de la profession s’opèrent de façons 

diversifiées et non comme un processus linéaire et uniforme. Les recherches convergent en 

outre vers une impression de « brouillage » : « nous assistons à un brouillage croissant des 
frontières qui semblaient jusque-là établies entre les stratégies, les pratiques, les identités, les produits, 
les énonciations, les usages etc. » (Ringoot, Utard, 2005a : 15). Un nouvel axe de recherche est 

proposé alors pour étudier les transformations et la diversité des produits journalistiques. Il s’agit 

d’observer « la mouvance des codes d’identification (et leurs marqueurs) des différents contenus offerts 
par les médias » (Demers cité par Ringoot, Utard, 2005a). Cette nouvelle orientation des recherches 

s’appuie sur l’hypothèse que nous assistons dans les médias à un phénomène « d’hybridation des 
genres » (information, publicité, fiction etc.), amenant à un « brouillage identitaire ». 

3.2. L’hybridation de l’information et du commercial 

Analysant la presse quotidienne régionale en ligne, Béatrice Damian montre comment Le 

Républicain Lorrain (Damian-Gaillard, 2002) illustre l’élargissement des activités des 

groupes de presse et l’hybridation de l’information et du commercial. La page d’accueil du 



site donne accès à de multiples services : guide de ville, agence de voyages, annonces 

immobilières, galerie marchande, télévision en ligne, informations municipales, liens vers les 

sites de filiales internes. La conséquence de cette diversification est la montée en puissance 

des activités de marketing et de publicité au sein de ces entreprises de presse. En outre, la 

tendance est à la transformation des entreprises de presse en groupe de communication.  

Les recherches de Cécile Dolbeau (2001)11, qui s’est intéressée à la mise en ligne du journal 

Le Monde laissent voir également comment le site portail toutlemonde.fr reflète le processus 

d’hybridation entre différentes activités. L’information générale qui rappelle l’identité 

première du journal est diluée au sein d’une panoplie d’informations diverses, spécialisées : 

sorties, nouvelles technologies, éducation, immobilier, etc. Une galerie marchande propose 

aux internautes des produits culturels ou de loisirs. Une chaîne financière permet de suivre 

l’actualité boursière. Le site propose également une édition mobile, des lettres thématiques, 

des forums et groupes de discussion etc. Enfin, le service de fourniture d’accès à Internet en 

partenariat avec la mutinationale Club-Internet marque bien l’évolution d’une activité de 

contenu vers celle des réseaux, de l’accès à l’information. 

L’Internet révèle alors l’interpénétration grandissante des activités rédactionnelles et 

publicitaires au sein des groupes de presse. Pélissier (s/d, 2002) décrit ce mouvement déjà en 

cours dans la presse spécialisée française dès les années 80, notamment au sein de la presse 

féminine, ou économique. Le public plus restreint permet en effet de cibler des offres 

marketing Aujourd’hui, les groupes de presse s’orientent progressivement vers une fonction 

de « service rendu » au consommateur plutôt que celle d’éclairage de l’opinion publique. Le 

journaliste est au service du groupe avant d’être au service du journal et il doit flatter la 

clientèle pour la retenir. Ainsi, la frontière entre espace rédactionnel et commercial est floue. 

Et les pages d’accueil des sites de presse attestent de cette hybridation de l’information et du 

commercial. Il n’y a plus de hiérarchisation entre l’offre d’information éthique, citoyenne, 

d’intérêt général et l’offre d’informations stratégiques, commerciales, au service d’intérêts 

particuliers, de partenaires liés au groupe de presse. 

La question des frontières de la profession de journaliste se pose à nouveau. Elle occupe selon 

la formule de Pélissier (2002) une « position-carrefour » entre les activités de producteur 

d’information, de documentalistes, de publicitaires etc.  

                                                 
11 Précisons que Cécile Dolbeau ne fait pas partie de ce programme de recherche s’intéressant à l’ « hybridation 
des genres ». 



3.3. Un brouillage identitaire 

Si Denis Ruellan (1993) évoque déjà le « flou des frontières de la profession » à propos des 

pratiques « traditionnelles », l’émergence de nouveaux acteurs de l’information sur le Web 

accentue ce brouillage. Depuis 1999, les fusions et acquisitions se multiplient entre sociétés 

d’origines diverses qui souhaitent s’imposer sur Internet. Havas, par exemple, rachète début 

1999, Cendant Software pour un peu plus de 4,4 milliards de francs. Le groupe constitue un 

portail, combiné à des bouquets de services éducatifs et familiaux, et monté avec les 

technologies conçues par Cendant Software. Au mois de mai 2000, Vivendi s’allie avec 

Vodaphone pour créer un portail multi-accès, baptisé « Vizzavi », pendant que le géant 

allemand Bertelsmann s’associait à Telefonica et au site sur l’Internet « Lycos » (Cf. 

Jeanne-Perrier, 2000 : 9-10) 

Outre-Atlantique, c’est le fournisseur d’accès American Online (AOL), qui se lance à la 

conquête des contenus possédés par les médias classiques. Ainsi, le 10 janvier 2000, AOL 

achète le groupe Time Warner, numéro un mondial de la communication. Ce nouvel empire, 

sans précédent dans l’histoire des médias, mêle l’Internet, la télévision, le cinéma et la presse. 

Les journalistes ne détiennent dès lors plus le monopole de l’information. On voit par ailleurs 

naître des cyber-journalistes, dont l’activité est différente du journalisme traditionnel. Elle se 

cantonne selon Pascal Fortin (cité par Pélissier, 2002) à « un travail de “desk”, consistant à rédiger 
des synthèses à partir d’informations d’origines diverses dans des délais extrêmement courts ».  

La course de vitesse que se livrent les acteurs de l’information en ligne se répercute sur la 

qualité de l’information. On n’a plus le temps de vérifier les sources. Pascal Fortin, parle alors 

d’une information « light, aseptisée, uniformisée, souvent approximative quand elle n’est pas tout 
simplement erronée ». 

Certains s’interrogent : cette activité de médiation de l’information, et peu soucieuse de la 

déontologie journalistique peut-elle s’identifier à un journalisme en ligne ?  

Les journalistes « traditionnels » tiennent à l’écart ces nouveaux acteurs de l’information. Ces 

sites reproduisent l’information déjà produite par d’autres journalistes. C’est « un plagiat 
institutionnalisé ». Ce n’est pas du journalisme authentique. D’autres pensent que ces nouveaux 

venus doivent respecter la déontologie de la profession s’ils veulent être considérés par le 

groupe comme des journalistes (Le Cam, 2001). 

Florence Le Cam cite également un employé du guide de ville QuébecPlus, qui distingue ses 

fonctions de celle du journaliste :  



« je me présente toujours comme un rédacteur, et non pas comme journaliste, parce que ce n’est pas 
vraiment ce que je fais. Je suis bien conscient que je livre ce qu’on me dit. Je ne vérifie rien. Je 
retravaille le matériel. Le corps du texte contient ce que l’on m’a expédié comme informations (…). Je 
ne joue pas au journaliste. J’ai un autre chapeau. C’est la grande aventure de la mise en marché, du 
marketing » (Le Cam, 2001 : 183). 

Cette enquête menée par Florence Le Cam dans la ville de Québec montre là encore le flou 

des frontières de la profession. Un certain consensus émerge au sein du groupe des 

journalistes traditionnels, souhaitant garder leur légitimité et leur position vis-à-vis des 

publics et des sources. Face à eux, les nouveaux acteurs de l’information revendiquent pour 

certains le statut de journaliste, brouillant les frontières de ce territoire et redynamisant les 

tentatives de définition de l’identité journalistique. 

Comme les nouveaux acteurs de l’information, les journaux de presse écrite proposent 

également un site Internet. Cécile Dolbeau (2001) emploie le terme de « journaliste-
internétique » pour désigner les journalistes chargés de la mise en ligne du journal papier : 

« Tout comme il existe des journalistes reporters, des journalistes éditorialistes, des journalistes 
secrétaires de rédaction…il existe un nouveau journaliste : le journaliste-internétique ».  

Il ne remplace pas le journaliste traditionnel. C’est un gestionnaire de flux d’information qui 

maîtrise les techniques de mise en forme comme le secrétaire de rédaction, et sait hiérarchiser, 

mettre en valeur, accrocher, adapter en longueur etc. C’est aussi un producteur de contenu en 

ligne qui rédige des synthèses et des produits complémentaires à partir de dépêches dans des 

délais extrêmement courts. Mais, il n’est pas la source première de l’information. Il ne va pas 

sur le terrain. Il reçoit des informations déjà « mâchées » par d’autres : agences, journalistes 

etc. 

Cécile Dolbeau (2001) pense alors que le rôle du journaliste classique n’est pas remis en 

cause par la mise en réseau du journal papier. Il se distingue de celui du « journaliste-
internétique », indispensable au site Internet. Le journaliste « traditionnel » est quant à lui 

nécessaire aux deux supports car il reste la source sûre d’information. Il y aurait donc un 

journalisme spécifique aux sites Internet. On peut alors s’interroger sur les particularités des 

pratiques en ligne. Les « journalistes-internétiques » ont-ils une écriture qui leur est propre ? 

Adoptent-ils des pratiques nouvelles ?  



4. Du « brouillage » à la « dispersion »  

4.1. Eviter les catégories à priori 

 

Pour étudier les pratiques journalistiques nouvelles, les notions de « brouillage » et 

d’« hybridation des genres » laissent rapidement apparaître leurs limites. Repérer le 

« brouillage » au sein des produits, revient en effet à relever des manquements aux codes 

journalistiques. Donc, à imposer aux produits, une grille à priori, qui désigne ce qui est 

journalistique et ce qui ne l’est pas. Le code renvoie en effet « à un ensemble de normes 
stabilisées délimitant des univers de discours séparés » (Ringoot, Utard, 2005a : 16). La notion de 

« genre » pose également problème, puisqu’elle désigne « des unités discursives immuables » que l’on 

applique au discours journalistique : « Les nouvelles formes risquaient alors d’être interprétées comme 
les produits d’une subversion illégitime des normes ou comme l’effet d’une confusion dangereuse des 
identités discursives » (Ringoot, Utard, 2005a : 16). 

L’objectif du REJ est de rendre compte des produits nouveaux et des transformations sans 

interprétations essentialistes. L’application de normes aux objets d’étude biaise alors les résultats des 

recherches sur les formes diverses du journalisme. 

Les travaux intègrent dès lors de nouvelles consignes : 

− « renoncer à construire un système des genres de discours pour s’en tenir à une 

description des formes discursives identifiables et renvoyant à des processus de production 

repérables » 

− « mettre en relation la diversification des productions journalistiques avec celles des 

pratiques » (Ringoot, Utard, 2005a : 17). 

 

C’est dans ces perspectives de recherche que nous inscrivons notre travail. L’objet est 

d’analyser les produits journalistiques et leurs transformations à La Réunion, à Maurice, et à 

Madagascar. Notre projet est de partir du terrain pour construire un modèle « éclairant » les 

pratiques journalistiques des trois îles. 

Les concepts de « formation discursive » et de « dispersion » (Foucault, 1969) nous 

permettent de raisonner sans interprétations essentialistes. Ce qui les rend pertinents pour 

cadrer notre analyse.  



 

4.2. La « dispersion » du journalisme 

 

Les concepts de « formation discurvive » et de « dispersion » de Michel Foucault (1969) ont 

été retenus par le REJ12 pour réfléchir à la diversité et aux transformations des pratiques 

journalistiques. Ringoot et Utard (2005b : 38-43), nous les définissent avant de les appliquer 

au journalisme. 

Foucault (1969) étudie les disciplines développant des théories sur l’Homme et la société. Il 

travaille sur l’émergence des savoirs qui ne sont pas encore constitués en sciences : médecine, 

grammaire, économie, psychopathologie. Son projet est d’interroger les conditions 

d’apparition des énoncés, de comprendre comment l’émergence d’un discours est liée à des 

phénomènes non discursifs et notamment sociaux. C’est également l’objectif de notre 

recherche : montrer comment les pratiques journalistiques de l’Océan Indien sont liées au 

social. 

La « formation discursive » répond à quatre critères en interaction :  

− les objets : ce dont parlent les discours 

− les énonciations : de quelle manière ils en parlent 

− les concepts : à partir de quoi 

− et les stratégies : avec quel positionnement 

La « formation discursive » produit un certain « ordre de discours ». Foucault met l’accent 

sur les facteurs homogénéisant d’un discours : un groupe de pairs, un champ professionnel, 

une énonciation propre. Toutefois, en s’intéressant à l’ordre discursif, il traite également du 

désordre, de la « dispersion » des discours. L’idée de « dispersion » désigne l’ensemble des 

pratiques et de productions différenciées. 

Le caractère dispersé du discours vient de l’interaction entre différents facteurs internes 

(objets, stratégies, concepts, énonciations) et des facteurs externes d’ordre institutionnel, 

pratique, technique, économique. Ces dispositifs extra-discursifs sont pensés ici comme à 

l’origine même de la production discursive. Suivant cette perspective, le discours n’existerait 

pas à priori, il se construit dans l’interaction de ces facteurs internes et externes. 

                                                 
12 Réseau d’Etude du Journalisme 



Le journalisme peut-être pensé selon le concept de « formation discursive ». On y distingue : 

− des objets de discours : l’actualité économique, sportive, sociale etc. 

− une énonciation propre : règles d’écriture répertoriées au sein des manuels de journalisme, 

charte éditoriale propre à chaque rédaction 

− des concepts qui se confondent selon Ringoot et Utard (2005b) avec les stratégies. En 

effet, l’objectivité, la vérité, la proximité temporelle, géographique et sociétale sont des 

concepts utilisés également de façon stratégique afin d’instaurer une relation privilégiée avec 

le lecteur. 

La « dispersion » du journalisme s’observe à chacun de ces niveaux. 

L’objet du journalisme, l’information, apparaît comme instable. Elle est à la fois ce qu’elle dit 

(ce qu’on trouve dans les journaux) et ce qu’on en dit (discours des professionnels, manuels 

de journalisme, syndicats, les chartes déontologiques) (Ringoot et Utard : 2005 : 41). Chaque 

rédaction, chaque journaliste possède sa propre conception de l’information, de ce qui peut-

être dit, de ce qui est vraisemblable etc. Ainsi, « La notion d’information se transforme en même 
temps que les discours qui l’objectivent et les pratiques qui la produisent. (…) La production 
d’information renvoie à un ensemble de décisions éditoriales et organisationnelles traversées par des 
discours hétérogènes et des objectifs différents » (Ringoot et Utard, 2005b: 41). 

Par ailleurs, « la dispersion » se retrouve également dans les produits journalistiques. Selon 

que l’on fait du journalisme audiovisuel, radiophonique, écrit, les modalités énonciatives ne 

sont pas les mêmes. Et si les genres journalistiques règlent l’écriture journalistique, on 

observe des « mouvances » dans les produits. « L’élasticité entre le système codifié et normatif de 
l’énonciation, et l’appropriation toujours localisée dans des projets éditoriaux, font de l’énonciation 
journalistique un processus en mouvement permanent » (Ringoot, Utard, 2005b :42). 

Les concepts et stratégies s’inscrivent quant à eux au sein des dispositifs économiques, 

juridiques, institutionnels. Selon que l’entreprise de presse est privée ou publique, selon ses 

possibilités de financement, selon sa position au sein du territoire etc., elle n’adopte pas les 

mêmes concepts et les mêmes stratégies. Par exemple, même si l’objectivité fait partie des 

canons journalistiques, elle peut être « bafouée » dans certains contextes économiques ou 

politiques.  

La « formation discursive » du journalisme apparaît alors comme un « foyer de tension entre 
ordre et dispersion » (Ringoot, Utard, 2005b : 42). Ces tensions s’observent au niveau des 
informations, des énonciations et des stratégies. La théorisation par la « formation discursive » 
nous invite alors considérer à la fois les produits, les discours, et les dispositifs extra-



discursifs et de dégager les interactions entre les trois. Elle nécessite ainsi une approche pluri-
disciplinaire de notre objet de recherche. L’objectif est de mettre en avant les facteurs 
hétérogènes explicatifs de la « dispersion » du journalisme.  
 

Ainsi, penser « la dispersion » du journalisme, c’est :  

− localiser des pratiques dans un « ici et maintenant »  

− comprendre le sens des pratiques au-delà des logiques internes. 

4.3. Analyser le journalisme « ici et maintenant » 

Les productions informationnelles subissent des mutations lorsqu’elles migrent d’un contexte 

à l’autre. La « dispersion » apparaît alors comme l’appropriation d’un ordre de discours par une 

communauté (producteurs et publics), inscrite au sein d’un territoire, dans un « ici et 

maintenant ». Simonin (2004) propose d’appeler les formes diverses d’appropriation du 

discours journalistique (donc des genres journalistiques) des « ethnogenres informationnels ».  

Il convient de préciser ici notre approche de la notion de « territoire ». Nous concevons le 

« territoire » selon son double aspect, géographique et social. Certes, il s’agit d’étudier le 

journalisme hors des frontières européennes (en référence au modèle français ou anglais). 

Mais aussi d’analyser son appropriation sociale au sein d’un territoire qui possède sa propre 

identité, ses propres logiques. Selon Di Méo (1998 : 37), « Le territoire témoigne (…) de 
l’appropriation à la fois économique, idéologique et politique (sociale donc), de l’espace, par des 
groupes qui se donnent une représentation particulière d’eux-mêmes, de leur histoire, de leur 
singularité ». Ces logiques du territoire constituent les facteurs externes contribuant à la 

« dispersion » du journalisme. 

Tétu (à paraître) analyse les liens entre presse et territoire. Selon lui, la presse quotidienne 

régionale construit une représentation symbolique du territoire. Dès la fin du XVIIème siècle, 

le journal offre des informations relatives au patrimoine. Il se fait gardien et diffuseur de la 

spécificité de l’histoire locale. Di Méo (1998 : 47) parle du territoire comme un référent 

identitaire. Selon Tétu, c’est « l’identité du groupe social et de ses membres que le journalisme 
construit et légitime ». Ainsi, « l’organisation de l’information et de sa production se fonde sur une 
définition collective des lecteurs, individus rassemblés dans le partage d’un territoire physique commun, 
pour qui les journalistes élaborent une symbolique commune et souvent institutionnelle et 
consensuelle » (Damian et al., 2001 : 29, Tétu, 1995). Le territoire organise en outre les rapports 



sociaux. Il apparaît alors comme « la médiation symbolique de l’appartenance des partenaires de la 
communication à l’ordre social qui en fixe les règles et en structure les modalités »  (Tétu, à paraître). 

L’information se trouve alors directement liée au territoire. Elle construit une représentation symbolique 

de ses publics partageant une culture commune13. Elle s’inscrit en outre dans un marché économique, 

au sein de logiques politiques, technologiques etc. 

Tétu (à paraître) nous fait part toutefois du contexte de mondialisation qui modifie le lien 

entre l’information et le territoire. Ce lien est de moins en moins visible. Il a été remis en 

cause d’une double façon : par le développement des réseaux physiques puis immatériels 

(l’information n’a plus de frontière) et par la concentration des entreprises (uniformisation des 

journaux appartenant aux mêmes conglomérats). Seul Internet perçu au départ comme « un 
instrument de dé-territorialisation », participe aujourd’hui à une « reterritorialisation ». L’Internet 

remplace la mise en visibilité que permettait la presse locale auparavant (Tétu, à paraître). Di 

Méo (1998 : 5) analyse ce phénomène différemment : la prolifération des territoires 

contemporains survient selon lui au moment où la mondialisation de l’économie, de la 

communication, et de l’échange, porte le risque d’uniformiser les sociétés, d’aligner sur un 

même modèle, d’un bout à l’autre de la planète, leurs représentations, leurs mœurs et leur 

mentalité etc. 

La Réunion, Maurice, et Madagascar constituent des territoires hétérogènes. Les données que 

nous possédons sur les trois îles14 montrent que les cultures propres à chacune des trois îles 

résistent à leur façon au processus d’uniformisation engendré par la mondialisation. Le lien 

entre information et territoire reste perceptible dans les productions médiatiques de l’Océan 

Indien. Il participe à leur construction identitaire.  

5. Une approche constructiviste du journalisme 

 

Notre perception des liens unissant le journalisme au territoire s’inscrit dans une perspective 

« constructiviste ». En effet, le recours au concept de « dispersion » implique l’interaction de 

facteurs internes et externes qui sont à l’origine des productions. On ne conçoit plus de 

frontière entre un « dedans » et un « dehors ». Notre recherche dépasse l’opposition 

                                                 
13 Soulignons qu’il n’existe pas de presse quotidienne régionale à Madagascar et à Maurice. La presse nationale 
est le seul référent identitaire au sein du territoire. 
14 Le laboratoire LCF dont nous faisons partie a réuni au cours de différentes recherches, diverses données 
contextuelles à propos des trois îles.  



macro/micro sociologique. Nous analysons le journalisme à l’interaction de l’influence des 

structures et des stratégies d’acteurs. 

L’observation des pratiques journalistiques a fait l’objet d’approches diverses et 

contradictoires : les premières mettent l’accent sur les évolutions macrostructurelles des 

médias au cours de ces dernières décennies, et en particulier la logique commerciale 

croissante dans les entreprises de presse ; les secondes à forte valeur subjectiviste, exaltent la 

responsabilité et l’indépendance des journalistes face au poids des structures. Ces oppositions 

s’appuient sur des conceptions du social et de l’individuel héritées de la sociologie.  

 

5.1. Approches macro sociologiques du journalisme : l’influence 

des structures 

 

Selon la vision « durkheimienne », la société impose des manières d’agir et de penser 

aux individus, qui sont les produits des structures sociales. Ainsi, « la cause déterminante d’un fait 
social doit être recherchée parmi les faits sociaux antécédents, et non parmi les états de conscience 
individuelle » (Durkheim, 1981 : 109). 

Adoptant cette position, Pierre Bourdieu (1987) 

accorde dans ces recherches une prédominance aux 

structures.  

Pour lui, « Il existe dans le monde social lui-même (…) des structures objectives indépendantes de la 
conscience et de la volonté des agents, qui sont capables d’orienter et ou de contraindre leurs pratiques 
ou leurs représentations. Par constructivisme, je veux dire qu’il y a une genèse sociale d’une part des 
shèmes de perception, de pensée et d’action qui sont constitutifs de ce que j’appelle habitus, et d’autre 
part des structures sociales, et en particulier de ce j’appelle les champs » (Bourdieu, 1987 : 147). 

C’est la rencontre de l’« habitus » et du « champ » qui crée la réalité sociale. Bourdieu définit 

l’« habitus » comme « l’intériorisation de l’extériorité », c’est-à-dire, la façon dont les 

structures s’impriment dans les façons de penser et de faire des individus. Les structures 

façonnent les représentations, les façons de percevoir, les comportements des individus. Le 

« champ » est quant à lui « l’extériorisation de l’intériorité ». C’est une sphère de la vie 



sociale qui s’est autonomisée à travers l’histoire autour de relations sociales, économiques, 

autour d’enjeux, et de ressources propres. Par exemple, le « champ » économique, artistique, 

journalistique etc… Le « champ » est aussi un système de positions. Les stratégies des agents 

au sein du « champ » sont déterminées par leur « habitus ». Elles reposent sur des 

mécanismes structurels de domination et de concurrence. Le « champ » inclut en effet des 

rapports de forces entre agents dominants et dominés, et des luttes quotidiennes pour changer 

ces rapports.  

S’agissant du journalisme, Bourdieu étudie alors : 

« l’emprise que les mécanismes d’un champ journalistique de plus en plus soumis aux exigences du 
marché (des lecteurs et des annonceurs) exercent d’abord sur les journalistes (et les intellectuels 
journalistes) et ensuite, et en partie à travers eux, sur les différents champs de production culturelle » 

(1994a : 3). 

Selon Bourdieu, les journalistes sont soumis à une logique interne au « champ » 

journalistique, qui s’impose à travers les contrôles croisés qu’ils font peser les uns sur les 

autres : le regard des pairs. Et à une logique économique externe qui les soumet aux verdicts 

du marché. Bourdieu explique la diversité et les transformations du journalisme selon le degré 

d’autonomie que le champ journalistique entretient avec d’autres « champs » économiques, 

politiques etc. Les journalistes élaborent des biens journalistiques susceptibles de répondre 

aux influences externes et à sacrifier les « valeurs du métier ». Ainsi, la déontologie 

journalistique n’est pour Bourdieu qu’un « mythe » ayant pour objectif de permettre aux 

journalistes de se donner bonne conscience tout en se donnant une belle image d’eux-mêmes.  

Dans la lignée de Bourdieu, une série de travaux adoptant l’approche macrosociologique 

s’attache alors à montrer comment les contraintes internes et externes au champ agissent sur 

les entreprises de presse et dans le traitement de certains événements15. Dans cette optique, 

les productions journalistiques ne dépendent pas des intentions des journalistes régies par une 

quelconque déontologie. Elles sont déterminées par les contraintes du « champ » 

journalistique et des champs extérieurs.  

D’autres recherchent modèrent l’influence des structures sur l’activité journalistique : Les 

journalistes sont-ils en effet « des marionnettes des structures, des rouages sans états d’âmes, 

                                                 
15 Patrick Champagne (1990 : 172-173), rejoint dans son analyse des médias la position de Bourdieu. 

S’intéressant à la médiatisation des événements, il montre comment « par un effet de champ, il est des événements 
dont les agents du champ journalistique ne peuvent pas ne pas en parler sous peine d’être déconsidérés par les 
professionnels de l’information ». Le journaliste est soumis à la logique du « champ ». 



parce que sans conscience et sans volonté, mus par une logique objective qui les dépasse ? » 
(Accardo, 1995 : 28) 



5.2. L’approche micro-sociologique : le poids des actions 

individuelles 

 

L’approche microsociologique, décrite par Accardo dans son ouvrage Journalistes précaires 

(1995 : 13-14) s’appuie sur une conception subjective du monde. Elle s’efforce de montrer 

comment les actions et interactions individuelles construisent, ou mieux encore inventent le 

monde social. Dans cette perspective, pour comprendre le monde social, il faut partir des 

représentations que chaque acteur a de son action, de ses intentions, de ses stratégies. Le 

monde n’est rien d’autre que l’ensemble des interactions de sujets individuels qui ne cessent 

de faire, de refaire le monde selon leurs initiatives16. Les recherches exaltent la responsabilité 

et l’indépendance des journalistes qui semblent ignorer le poids des structures. 

Allant dans ce sens, le modèle de D. White (1950) analyse le processus de sélection des 

événements médiatiques. White organisa ses recherches auprès de l’équipe d’un journal 

américain où il observa pendant une semaine les processus de sélection parmi les dépêches 

d’agence. Il constate que les critères de choix semblent subjectifs et s’appuient sur la décision 

du rédacteur en chef, qui émet des jugements de valeur en fonction de son expérience, de sa 

conception du journal et du journalisme, des représentations qu’il a des lecteurs et de leurs 

besoins. Le rejet de l’information est alors motivé par le fait que l’information est jugée sans 

intérêt, qu’elle risque de lasser. Le modèle de White ne prend pas en compte les contraintes 

structurelles et organisationnelles des institutions médiatiques et leur influence sur l’activité 

médiatique. Il fut très critiqué. 

Les recherches de Cyril Lemieux (2000) peuvent également selon Poirmeur (2004 : 83) 

encourir ce reproche. Il adopte une approche des pratiques journalistiques centrée sur les 

discours des professionnels, qui ont, selon lui, leur propre rationalité. Lemieux se démarque 

de l’approche objectiviste de Bourdieu et considère la déontologie journalistique comme une 

réalité. Il tente de saisir dans les discours des journalistes, quelles sont les règles implicites ou 

explicites dont la violation est considérée comme une faute professionnelle. Les règles 
                                                 
16 La sociologie « durkheimienne » a suscité de vives réactions appelant à prendre davantage en compte les 

éléments individuels, plutôt que le collectif. Raymond Boudon invite ainsi le sociologue à partir des motivations 

des individus pour expliquer un phénomène social. « L’individualisme méthodologique » proposé par Boudon 

remet en cause le postulat selon lequel l’individu n’est que le produit des structures sociales (Boudon, 

Bourricaud, 1982). 



professionnelles, loin d’être homogènes, sont parfois contradictoires selon les situations. 

Cependant pour Lemieux, l’origine des « fautes » n’est pas à rechercher dans les structures 

qui contraindraient à enfreindre la règle mais dans les élans et les attentes d’individus, qui 

éprouvent dans des situations variées des « contradictions grammaticales »17. C’est sur cet 

aspect que l’approche de Lemieux est critiquée car elle s’appuie uniquement sur les discours 

des professionnels, mêmes si ceux-ci sont en contradictions avec les pratiques. Lemieux ne 

soumet pas en outre les discours réflexifs des acteurs à la critique à prétention objectivante du 

chercheur. Par ailleurs, il fait disparaître de l’analyse le contexte d’exercice de la profession.  

5.3. L’approche constructiviste 

 

Le recours au concept de « formation discursive » nous invite à dépasser l’opposition 

micro/macrosociologique dans l’analyse des pratiques journalistiques. 

Si elle fait référence à des facteurs externes et internes, la « formation discursive » se 

distingue du concept de « champ » de Bourdieu. Selon le concept de « formation discursive », 

il n’y a pas un journalisme à priori que les structures sociales viendraient influencer. Ces 

structures sont à l’origine des productions médiatiques même qui se construisent à travers 

elles. La théorisation par la « formation discursive » ne restreint pas en effet la communauté 

discursive journalistique uniquement aux pairs. Elle l’étend aux sources et aux publics qui en 

interaction avec la communauté professionnelle construisent les pratiques journalistiques.  

Nous rejoignons ici le point de vue d’Accardo (1995). Selon lui, les dimensions micro et 

macrosociologiques sont intriquées l’une dans l’autre, de façon tellement étroite qu’elles n’en 

font qu’une : « Il n’y a pas de structures sans sujets, ni de sujets sans structures » (1995 : 23). Les 

journalistes apportent leur nécessaire adhésion au fonctionnement du système, mais une 

adhésion conflictuelle, contradictoire, qui conduit à analyser leurs pratiques à la fois en terme 

d’action intentionnelle et d’obéissance passive aux structures, sans qu’on sache jamais où finit 

l’une et où commence l’autre. Il invite alors le chercheur à ne pas nier l’existence des 

déterminismes structurels mais à examiner comment les journalistes jouent concrètement dans 

les situations vécues. Nous adoptons alors au sein de notre recherche une approche 

« constructiviste » qui : 

                                                 
17 « Ces concepts visent à exprimer la continuité du corps en tant qu’il conserve dans la situation présente, 
quelque chose des situations passées qu’il a traversées » (Lemieux, 2000 : 121). 



 « étudie ni la société, ni les individus, envisagés comme des entités séparées, mais les relations entre 
les individus, ainsi que les univers objectivés qu’elles fabriquent et qui leur servent de supports, en tant 
qu’ils sont constitutifs tout à la fois des individus et des phénomènes sociaux. »  (Corcuff, 1995 : 16) 

En accordant la prédominance aux structures (intériorisée et extériorisées), Bourdieu néglige 

les relations entre les individus. Notre position consiste à appréhender dans nos travaux « des 
individus pluriels produits, et producteurs de rapports sociaux variés ». Giddens (1987) exprime 

cette vision circulaire de la construction du monde social par l’expression : la « dualité du 

structurel ». C’est l’idée selon laquelle les structures sont à la fois les conditions et les 

résultats des activités accomplies par les agents. Selon cette perspective, le journalisme 

construit le territoire en même temps qu’il s’y inscrit. Giddens considère en outre les 

structures sociales sous l’angle du « mouvement ». Il invite le chercheur à mener « un procès 
des relations sociales qui se structurent dans le temps et dans l’espace via la dualité du structurel » 

(Giddens, 1987 : 444). S’il accorde de l’importance à l’Histoire, Giddens apparaît très critique 

vis-à-vis de l’évolutionnisme  défini comme la « tendance à associer la temporalité à une 
séquence linéaire et à penser l’histoire de cette façon comme si elle était animée d’un mouvement dont 
la direction est perceptible » (Giddens, 1987 : 38). Giddens rejoint ici les travaux de Michel 

Foucault (1971). Il se positionne contre les « genèses linéaires » et met en avant le discontinu, 

l’hétérogène, le singulier, la dispersion. 

 

6. Comment appréhender des terrains de 

recherche variés ? 

 

6.1. Une approche interactionniste  

 

La « dispersion » du journalisme, nous l’avons vu, relève de l’interaction des objets, des 

stratégies, des énonciations, des concepts et des dispositifs extra-discursifs. Pour éclairer les 

pratiques journalistiques de Madagascar, de Maurice et de La Réunion, il convient alors 

d’observer chacun de ces terrains. Les concepts associés de « formation discursive » et de 

« dispersion » nous amènent vers une approche interdisciplinaire de notre objet de recherche. 

Ils nous invitent à considérer à la fois à la fois les produits, les discours, et les dispositifs 



extra-discursifs en interaction. En outre, la « formation discursive » ne limite pas la 

communauté discursive journalistique à la sphère professionnelle. Elle l’étend aux sources et 

aux publics.  

Nous appréhendons ainsi le journalisme de ces trois îles de l’Océan Indien, dans une 

perspective communicationnelle que résume comme suit Charaudeau : 

« Tout acte de communication est un objet d’échange entre deux instances, l’une d’énonciation, l’autre 
de réception, dont le sens dépend de la relation d’intentionnalité qui s’instaure entre celles-ci. Cela 
détermine trois lieux de pertinence : celui dans lequel se trouve l’instance d’énonciation qu’on appellera 
lieu des conditions de production, celui dans lequel se trouve l’instance de réception qu’on appellera 
lieu des conditions d’interprétation, celui dans lequel se trouve le texte comme produit fini qu’on 
appellera lieu de construction du discours » (1997 : 15). 

Notre approche relève alors de l’interactionnisme : « Cela signifie que le comportement de 

chacun est pris dans un jeu complexe d’interactions » (Mucchielli et Guivarch, 1998 : 32). 

Les trois pôles (production, produit, réception) sont rarement analysés au sein  d’une même 

recherche. Tout au plus, retrouve-t-on une analyse des produits et de la production. L’analyse 

de la réception est souvent laissée pour compte. L’intérêt de notre recherche est de ne pas 

privilégier un pôle d’analyse. Ces trois entrées nous amènent à saisir de façon générale les 

éléments qui interagissent et qui fondent les pratiques journalistiques au sein du contexte 

particulier de l’Océan Indien.  

6.2. Un modèle d’analyse interdisciplinaire  

 

Nous mobilisons alors des outils théoriques et méthodologiques rattachés à des disciplines 

diverses.  

Pour analyser la sphère de production, nous avons recours à la sociologie des professions. Il 

s’agit de révéler les processus de construction des identités journalistiques propres à Maurice, 

à Madagascar et à La Réunion, de mettre en évidence les logiques qui guident les pratiques 

dans chacune des trois îles. Dans le cadre de la « formation discursive » nous nous intéressons 

aux facteurs internes et externes à l’origine des pratiques. L’objectif est de relever dans les 

discours, les représentations que les professionnels se font de leur profession, les concepts 

associés, les stratégies qu’ils élaborent en faisant face aux contraintes du territoire. Le modèle 



des « grammaires »18 proposé par Lemieux (2000) est ici pertinent. En effet, il permet de 

faire émerger du discours des acteurs, leur propre conception du professionnalisme, les règles 

professionnelles, leurs logiques de production, sans leur opposer des modèles venus 

d’ailleurs. Selon Lemieux, l’approche par les « grammaires » donne au chercheur les moyens 

de décrire de façon plus nuancée, moins négative les pratiques à l’œuvre dans différents 

territoires. Cependant, comme nous l’avons déjà précisé, Lemieux omet l’influence du 

territoire dans son analyse. Son analyse est centrée sur l’individu (le journaliste) et ses raisons 

d’agir. Nous avons ainsi recours à une grille d’analyse complémentaire construite par Rieffel 

(2001). Outre la sphère subjective des journalistes (représentations) que le modèle de 

Lemieux met déjà en évidence, Rieffel s’intéresse aux médias en tant qu’entreprises au sein 

d’un marché (sphère organisationnelle), et aux relations journalistes/sources/publics (sphère 

extérieure). Les actions des journalistes sont analysées au sein des interactions entre les trois 

sphères. Nous considérons en outre ces discours des professionnels à l’aune de données 

contextuelles. Ce qui permet d’adopter une démarche objectivante et limitant les 

interprétations abusives. 

Le second volet de notre recherche s’intéresse aux produits. L’analyse relève alors du socio-

discursif. Il s’agit d’analyser les dispositifs médiatiques tout en observant la façon dont ils 

expriment les contraintes de l’institution médiatique en contexte. La démarche consiste à 

décrire les caractéristiques énonciatives des journaux papiers et numériques selon une 

approche des discours de presse proposée par Ringoot (2004). Le dispositif médiatique 

analysé dans sa forme, dans sa construction, son organisation, mais aussi pour son rapport aux 

événements et aux discours extérieurs nous révèle l’identité éditoriale du journal. 

Ringoot et Rochard (2005) proposent en outre d’entrer au sein des textes journalistiques par 

les genres. Le modèle proposé est pertinent pour notre recherche. Il s’agit de ne pas imposer 

de catégories génériques à priori, mais de partir des produits pour en faire ressortir leurs 

particularités. Ringoot et Rochard conçoivent les discours journalistiques dans une approche 

communicationnelle. L’objet est de mettre en évidence les relations que le journaliste instaure 

avec ses publics à travers les écrits : une distance, une proximité physique, une proximité 

intellectuelle.  

L’analyse des produits concerne également les mutations énonciatives lors du passage sur 

Internet. Les possibilités offertes par le numérique (hypertextes, stockage, multimédia, 

interactivité etc.) soulèvent la question d’un renouvellement de l’identité éditoriale du journal. 
                                                 
18 Voir partie I, Ch.2., 3, « Révéler les stratégies individuelles : le modèle de Lemieux » 



Nous avons ici recours au concept de l’« écrit d’écran » (Souchier, 1996). Dans cette 

perspective, l’écran s’analyse à la fois à partir de ses propriétés techniques et en fonction des 

ressources et contraintes qu’il offre à l’écriture. L’organisation sémio-discursive est en outre 

appréhendée comme une proposition communicationnelle des producteurs aux lecteurs, 

orientant la lecture et les usages. Elle résulte des stratégies d’acteurs, liées quant à elles aux 

logiques du territoire, parmi elles, les publics et ses attentes. En effet, la conception des 

produits s’appuie sur la figure d’un « lecteur/usager idéal ». L’analyse révèle ainsi les 

représentations que se font les organes de presse de leurs publics. 

Le recours à la sociologie des usages approfondit l’approche des publics et met en avant le 

rôle joué par la sphère de réception dans la construction des pratiques journalistiques. Ce 

troisième volet de la recherche a pour objet de construire une image des publics dans les trois 

îles, par la description de ses caractéristiques, de ses attentes, de ses représentations, et de ses 

pratiques de l’information en ligne. Nous concevons comme Thierry Vedel (1996) les usages 

du journal en ligne dans l’interaction entre une logique technique et une logique sociale, entre 

une logique de l’offre et celle de l’utilisation. L’usage n’est pas déterminé par l’objet 

technique. Il résulte de l’interaction entre les contraintes techniques de l’objet, les motivations 

des individus, le contexte de l’usage etc…  

Notre modèle d’analyse interdisciplinaire éclaire ainsi les interactions entre sphère de 

production et de réception dans la construction des pratiques journalistiques. L’intérêt est de 

ne pas proposer qu’une description des pratiques, mais de leur donner du sens au sein de 

territoires distincts, en reconstruisant à partir des différents terrains les logiques de production 

au sein desquelles elles s’inscrivent. 

Grille générale d’analyse 



 

Partie I, Chapitre 2 : L’entrée par la 

sociologie des professions  

La sociologie des professions s’est développée dès le début du XXème siècle. Les sociologues 

s’intéressent à la constitution des professions, à leur organisation, à leurs pratiques, à leur 

place au sein de la société etc. Le concept de « formation discursive » nous amène à penser les 

professions selon une approche interactionniste. Nous nous éloignons ainsi d’une visée 

essentialiste pour analyser les professions comme sans cesse en mouvement. 

 

1. Contre une perception ethnocentriste du 

journalisme 

1.1. De l’idéal-type… 

 

L’approche interactionniste s’est développée de façon critique face aux approches 

fonctionnalistes des professions. Pour qu’un métier devienne une profession, il faut qu’il 

acquière selon les théories fonctionnalistes, un certain nombre de caractéristiques formelles, et 



qu’il soit sous-tendu par une valeur importante de la société : les médecins, la santé ; les 

avocats, la justice etc. (Benguigui et Monjardet 1968, cité par Dubar et Tripier, 1998). On 

reconnaît là les principes élaborés par R. K. Merton (1965) isolant les professions comme des 

organes vitaux d’un système social qui ne peut se passer d’eux, leur accordant des finalités 

précises et absolues, des modalités de fonctionnement et des mécanismes de contrôle.  

Ces théories s’appuient sur l’idée d’un idéal-type des professions. En effet, les études 

sociologiques du début du XXème siècle se sont d’abord intéressées aux métiers sous statut 

libéral, en concevant des idéal-types. Une classification déterminait les quasi-professions, les 

semi-professions et les professions marginales par rapport à un type-idéal. Flexner (1915) cité 

par Dubar et Tripier (1998) détermine le type-idéal par les attributs suivants : 

− une formation intellectuelle 

− l’acquisition d’une technique ou d’un art 

− la spécialisation du savoir 

− l’offre de service pour la communauté 

− le sens de la responsabilité vis-à-vis de ses pairs 

− l’existence d’une association pour le contrôle des compétences 

Sur la base de ces critères, Flexner ne reconnaît comme vraies professions que l’exercice de la 

médecine, du droit, des techniques de l’ingénieur, et des arts. 

Dans la continuité, l’ouvrage de Carr-Saunders et Wilson (1933) fait figure de référence pour 

les sociologues anglo-saxons : « les professions impliquent une technique intellectuelle spécialisée, 
acquise au moyen d’une formation prolongée et formalisée et permettant de rendre un service efficace 
à la communauté », (1933 : 284). L’approche fonctionnaliste attribue ainsi aux métiers des 

fonctions macrosociales et les classe selon une échelle de satisfaction aux critères. 

Déjà en 1928, Carr-Saunders analysait l’évolution du travail en terme de professionnalisation 

qui consistait en : 

− la spécialisation de services permettant d’accroître la satisfaction d’une clientèle 

− la création d’associations professionnelles ayant pour rôle de définir et de contrôler les 

règles de la conduite professionnelle, c’est-à dire une « déontologie professionnelle » 

− la mise en place d’une formation spécifique fondée sur un « corps systématique de 

théories », permettant l’acquisition d’une culture professionnelle (cité par Dubar, 2004 : 132). 



Carr-Saunders fait une véritable apologie du « professionnel ». Il s’agit ici de marquer la 

différence sociale et surtout morale entre le professionnel et le salarié ordinaire, entre celui 

qui choisit un monde défini par l’autonomie et la responsabilité, et celui qui subit un monde 

marqué par la dépendance salariale et l’oppression patronale. Dans la filiation des théories 

fonctionnalistes, Talcott Parsons (1951), qui a étudié les pratiques médicales, considère la 

relation médecin-malade à l’instar de celle du professionnel et du client. Le statut de 

profession résulte selon Parsons d’un équilibre des motivations entre le « besoin » du 

professionnel éprouvé par le client et la nécessité pour le professionnel d’avoir des clients, 

caractéristiques des « professions libérales ». C’est l’obligation réciproque qui permet la 

« professionnalisation » des « rôles ». 

Intégrant les propositions fonctionnalistes, les premières études sur le journalisme cherchent à 

le rapprocher des professions libérales. En 1964, Mc Léod et Hawley (cité par Ruellan, 1993 : 

37) mirent au point une méthode de mesure du professionnalisme à partir de 24 items, et 

comparèrent les réponses de la population de professionnels, de semi-professionnels et de 

personnels non éditoriaux appartenant aux mêmes entreprises. Les auteurs concluaient que le 

journalisme était une profession en cours de constitution, dont quelques membres possédaient 

déjà les attributs de professionnalisme. Ce qui expliquait la multitude des pratiques. 

De nos jours le journalisme affiche toujours, voire plus encore, cette diversité. Ce qui chasse 

l’idée d’un processus de professionnalisation en cours.  

Selon Ruellan (1997 : 39), l’approche fonctionnaliste participe au travail de légitimation de 

certains groupes, en offrant la justification par un discours scientifique. La construction d’une 

identité collective confère à l’individu un sentiment d’appartenance à un groupe professionnel 

partageant les mêmes intérêts, les mêmes idéologies, les mêmes représentations. Elle légitime le 

groupe professionnel au sein de la société, lui attribue une autorité, un pouvoir, lui sert de « faire-
valoir » face à autrui. (Lebohec, 2000 : 18). 

Selon cette même perspective, Bourdieu (1996b : 11) parle, lui, d’une identité mythique : 

« Chaque profession produit une idéologie professionnelle, une représentation plus ou moins mythifiée 
d’elle-même » qu’il convient de distinguer des pratiques réelles.  

 



1.2….à l’idée de fluidité 

 

La diversité du journalisme, qui semble constitutive de son identité, n’est pas due à un 

quelconque phénomène de professionnalisation en cours. Nous nous positionnons ainsi contre 

une perception ethnocentriste des professions. 

Ruellan constate en effet « qu’en deçà des discours professionnalistes tendant à représenter le 
journalisme comme un univers structuré et fondé sur une compétence claire et spécifique, il fallait voir 
un univers fluide, aux modes de gestion flous et mouvants, à la culture professionnelle métissée par 
nature » (1997: 140).  

Selon lui, les positionnements fonctionnalistes font par ailleurs disparaître la dimension 

historique des groupes professionnels, le processus de formation des structures et des 

organisations des professions, soit le processus de professionnalisation.  

Au sein de notre recherche, la théorisation par la « formation discursive » (Foucault, 1969) 

évite ces écueils. Elle nous invite à considérer le journalisme comme une pratiques sociale, 

qui se transforme en permanence. La diversité et les mutations du journalisme sont analysées 

dans l’interaction entre différents facteurs internes et externes et non en référence à un idéal-

type figé. Nous rejoignons alors la conception interactionniste des professions que proposent 

Bucher et Strauss (1961). Ils considèrent en effet les groupes professionnels, comme sans 

cesse en mouvement, « constitués d’amalgames lâches de segments poursuivant des objectifs 
différents de manières différentes et se tenant plus ou moins fragilement sous une dénomination 
commune à une période spécifique de l’histoire » (Bucher et Strauss cités par Ruellan, 1997 : 139).  

Simonin (2004) décrit ainsi le modèle segmental des professions sur lequel il s’appuie pour 

analyser le journalisme. La proposition de Strauss est d’élaborer un « process model », un 

modèle segmental qui apparaît pertinent pour appréhender la profession des journalistes : 

« Les segments sont des identités organisées qui ne relèvent pas d’une simple différenciation au sein 
d’une profession pensée comme une communauté supposée homogène et unifiée, et dont les membres 
partageraient la même identité, les mêmes valeurs, les mêmes intérêts. Au contraire d’une sociologie 
fonctionnaliste de la régulation, Strauss revendique sa filiation au courant de l’interactionnisme 
symbolique. Il pose qu’une profession libérale - la médecine en constitue le prototype- est structurée en 
segments qui ne partagent pas les mêmes valeurs, qui s’opposent sur le sens de leur mission ; des 
segments qui divergent quant à leurs méthodes et leurs techniques de travail, et n’accomplissent pas 



les mêmes activités de travail. Les segments connaissent une diversité dans la définition des tâches, 
leur nature, leur organisation, leur hiérarchie » (Simonin, 2004 : 2). 

Dans une approche interactionniste des professions, Ruellan invite alors le chercheur à « rechercher le 
parti de l’imprécision, de la variation et de la fluidité des groupes » (Ruellan, 1997: 139). C’est ce 

qui guide notre démarche au sein de cette recherche.  

 

2. Révéler les « formes identitaires » du 

journalisme 

 

2.1. L’aspect relationnel et mouvant de l’identité 

 

Notre projet est dès lors de révéler les processus de construction identitaire (et donc des 

pratiques) des journalismes de La Réunion, de Maurice et de Madagascar. 

Sainsaulieu conçoit l’identité au sein : 

« des rapports humains où le sujet s’efforce d’opérer une synthèse entre les forces externes de son 
action, entre ce qu’il est pour lui et ce qu’il est pour les autres. S’il y a identité personnelle, c’est qu’il y a 
reconnaissance par les autres, mais celle-ci n’est pas obligatoirement accordée, elle s’inscrit elle-même 
dans un jeu de force sociale » (1988 : 319). 

On perçoit alors un aspect duel de l’identité : celle que l’individu (ou que le groupe 

professionnel) s’attribue, et celle que les autres lui accordent.  

Rejoignant Sainsaulieu, Dubar (2004) inscrit ainsi la construction de l’identité au sein d’un 

double processus. Le premier est relationnel et consiste en l’attribution d’une identité par les 

institutions et les acteurs directement en interaction avec l’individu. Celui-ci est impliqué 

dans des systèmes d’action qui résultent des rapports de force entre les acteurs concernés et la 

légitimité des catégories utilisées. Le processus aboutit à une forme variable d’étiquetage : les 

« identités sociales virtuelles » (Goffman, 1963 : 57 ; cité par Dubar, 2004 : 111). Le second 

processus qui est biographique s’analyse à partir des « trajectoires sociales » par et dans 

lesquelles les individus construisent leur identité (pour soi) et qui ne sont rien d’autre que 



« l’histoire qu’ils se racontent sur ce qu’ils sont » et que Goffman appelle « les identité sociales 
réelles ».  

Cependant « les identité sociales virtuelles » ne correspondent pas toujours aux « identités sociales 
réelles ». Des « stratégies identitaires » se mettent alors en place pour réduire l’écart entre les 

deux perceptions. L’identité est un enjeu de lutte. Elle est en outre variable et multiple, car 

l’individu cumule diverses identités héritées de son histoire et modulables selon les contextes. 

L’Histoire est en effet importante dans la construction de l’identité professionnelle (Ruellan et 

Thierry, 1998). La professionnalisation s’y inscrit. Elle constitue le processus par lequel se 

construit un groupe professionnel. Ruellan et Thierry invitent le chercheur à rechercher dans 

l’Histoire les origines de l’identité contemporaine. Par ailleurs, l’identité subit des 

déséquilibres, et doit s’ajuster à son environnement (Sainsaulieu, 1988). 

Dubar montre alors l’aspect relationnel et mouvant de l’identité :  

« L’identité n’est autre que le résultat à la fois stable et provisoire, individuel et collectif, subjectif et 
objectif, biographique et structurel, des divers processus de socialisation qui conjointement construisent 
les individus et définissent les institutions » (Dubar, 2004 : 109). 

S’opposant à une perception « essentialiste », il préfère employer le terme de « formes 
identitaires » pour qualifier « les système d’appellations, historiquement variables, reliant des 
identifications par et pour Autrui et des identifications par et pour Soi » (Dubar, 2000 : 4). 

Les « formes identitaires » résultent d’une « transaction biographique » qui renvoie à un processus 

temporel de construction d’une identité sociale. Elles émergent également d’une « transaction 
relationnelle » ou « structurelle » et concernent les relations avec les autres acteurs au sein d’un 

espace structuré par des règles. 

2.2. Quelle approche adopter ? 

 

Adopter le concept des « formes identitaires » telles que le conçoit Dubar (2000), nous 

conduit à nous intéresser à la fois à l’individu (le journaliste), à son parcours, à ses 

représentations de soi et de sa profession. Mais aussi à l’influence d’autrui (les institutions, les 

structures, les sources, les publics) sur son identité et ses actions.  

L’étude des professions par l’individu s’ancre dans une approche interactionniste. Par 

opposition aux théories fonctionnalistes, l’approche interactionniste restitue en effet la 

dimension des stratégies individuelles dans la construction des identités collectives. Au sein 



de l’école de Chicago, Hugues (1971) propose de se défaire des argumentations des groupes 

professionnels. Il préconise de distinguer les fondements de l’organisation professionnelle de 

ses modes de légitimation. Le « monde vécu du travail » ne se résume pas selon lui à une 

simple transaction économique entre un professionnel et un client. Hugues met en avant la 

personnalité individuelle. Il adopte une posture qui valorise les professions comme une forme 

d’accomplissement de soi. Selon lui, l’individu est le mieux placé pour décrire et analyser son 

travail. L’essentiel est de pouvoir restituer une activité professionnelle dans une dynamique 

temporelle, dans une vie de travail qui inclut l’entrée dans le métier ou l’emploi, le 

déroulement de l’activité, les bifurcations, les anticipations etc. Cependant, Hugues admet que 

l’approche biographique n’est pas suffisante. Elle doit être articulée avec un autre point de 

vue qui considère toute activité comme relationnelle et interactive, c’est-à-dire produite par un 

groupe de pairs, orientée vers la création d’un ordre interne, provisoire mais nécessaire. 

De même, Dubar (2004) propose de mener : 

« une socialisation relationnelle des acteurs en interaction dans un contexte d’action (les identités pour 
autrui), et une socialisation biographique des acteurs engagés dans une trajectoire sociale (les identités 
pour soi) » (Dubar, 2004 : 11). 

S’appuyant sur ces recommandations, nous nous sommes entretenus avec les professionnels 

des trois îles à propos de leurs pratiques et des logiques qui les guident. Cependant, au-delà de 

la subjectivité des journalistes, nous souhaitons construire un cadre plus objectif des 

pratiques. Les activités journalistiques sont donc analysées en contexte, dans l’interaction 

avec les autres membres de la communauté discursive du journalisme, étendue selon le 

concept de « formation discursive » aux sources et aux publics. 

Nous avons recours à deux modèles d’analyse qui se complètent et s’entrecroisent. Dans son 

approche des pratiques journalistiques on reproche à Lemieux (2000) de ne se placer que du 

côté des individus et de leurs discours (Poirmeur, 2000). En effet, Lemieux ne prend pas en 

considération les aspects structurels et leur influence sur les pratiques. Cependant, le modèle 

de Lemieux est pertinent pour analyser l’aspect biographique de l’identité professionnelle. Il 

part en effet des individus pour déterminer les règles dictant et légitimant la conduite 

professionnelle d’un groupe. Le chercheur a mené une sociologie compréhensive auprès des 

journalistes, en observant des situations d’interactions vécues au travail. Il s’intéresse aux 

fautes professionnelles que l’on reproche à certains journalistes. Selon Lemieux, si de tels 

reproches ont lieu, c’est qu’il y a des règles à suivre. Celles-ci varient selon la situation. 



Lemieux (2000 : 115-124) se refuse de décrire comme insensées, les actions qui sont 

reconnues comme fautives un sein d’une communauté donnée. Ainsi, un acte qui est 

susceptible de constituer une faute pour les partenaires de l’action, tend à avoir une raison. Il a 

ses propres rationalités qu’il s’agit de mettre en avant. La raison renvoie à ce sur quoi 

s’appuie les individus pour justifier leurs actions. Les journalistes légitiment alors leurs 

pratiques professionnelles.  

Au sein de notre recherche, le modèle de Lemieux appliqué aux discours des professionnels, 

rend compte des stratégies individuelles, des représentations que se font les journalistes de 

leur profession et du professionnalisme, écartant ainsi la comparaison à des modèles figés. 

Nous nous plaçons du côté de l’individu (le journaliste), de sa subjectivité, pour expliquer les 

pratiques et l’identité professionnelle. 

Le modèle d’analyse proposé par Rieffel (2001) complète et chevauche à la fois celui de 

Lemieux. Nous souhaitons au sein de cette recherche adopter outre l’entrée subjective, une 

approche à visée objectivante. S’il considère le rôle joué par les stratégies individuelles, les 

représentations des journalistes etc. sur les pratiques, Rieffel (2001) ne néglige pas les 

contraintes structurelles. Il analyse les pratiques médiatiques au sein de l’interaction entre la 

sphère subjective (les représentations), organisationnelle (les structures) et extérieure (les 

sources et les publics). 

Joindre ces deux modèles d’analyse nous permet d’analyser les logiques de production selon 

le concept de « dispersion » au sein des interactions entre facteurs internes et externes à la 

« formation discursive ». 

 

3. Analyser les stratégies individuelles : le modèle 

de Lemieux  

 

Lemieux classe les règles professionnelles selon trois grammaires définies comme « l’ensemble 
des règles à suivre pour agir d’une façon suffisamment correcte aux yeux des partenaires de l’action » 

(2000: 110). 

Il observe comment les journalistes se positionnent par rapport à ces « grammaires », passent 

de l’une à l’autre ou les transgresse, et met en avant les raisons des actions des journalistes. 

Le professionnalisme devient alors une notion mouvante et subjective.  



Nous nous référons à ces grammaires de Lemieux pour faire émerger des discours des 

professionnels, leur vision du professionnalisme, leur identité professionnelle. 

Ces trois grammaires sont : 

− la « grammaire publique » utilisée dans toutes les relations publiques.  

− la « grammaire naturelle » applicable aux relations privées, nécessaires à la collecte 

d’information  

− la « grammaire de réalisation » qui renvoie aux cadres de production et de diffusion 

déterminant ce qui peut ou non être publié (2000 : 455)  

 

3.1. Les règles de la grammaire publique 

 

Les règles de grammaire publique correspondent à un travail de distanciation. Il s’agit de 

« l’effort fourni par le journaliste pour adopter une distance critique vis-à-vis de ses sources et de tenter 
de ne pas faire outre mesure ses convictions ou ses amitiés personnelles dans le traitement de 
l’information » (Lemieux, 2004 : 33).  

Observer le travail de distanciation évite d’appliquer aux pratiques journalistiques des 

concepts (l’objectivité par exemple) qui n’ont pas les mêmes significations selon les contextes 

où ils sont employés. 

Les efforts du journaliste pour marquer la frontière entre sphère privée et sphère publique se 

déclinent en plusieurs règles.  

Celle de la « distanciation énonciative ». Les journalistes, nous dit Lemieux tutoient certains 

hommes politiques et les appellent par leur prénom. En situation publique, le tutoiement laisse 

place au vouvoiement, où à un autre mode d’adresse plus institutionnel : recours aux titres 

« Monsieur » ou « Madame » et aux fonctions électives « Monsieur le Président ». De même, 

dans les articles de presse, les citations entre guillemets traduisant un discours rapporté, et le 

rappel du nom de la source permet également au journaliste de prendre ses distances par 

rapport au discours tenu. 

« La séparation des faits et des commentaires » fait aussi partie du travail de distanciation. Si le 

journaliste a le droit de rendre compte de ses opinions en même temps qu’il rapporte les faits, 

il doit le signaler au lecteur lorsqu’il change de registre. Ainsi, il convient aujourd’hui 



d’exprimer ses opinions dans des articles distincts de ceux d’information, tels que les 

« billets », les « commentaires » etc. 

La « conservation de l’initiative » consiste pour le journaliste à rester maître d’un échange 

public (répartition des tours de parole) ou responsable de son information. Il s’agit pour le 

journaliste de rendre manifeste au public que c’est lui qui a choisi d’inviter son interlocuteur à 

s’exprimer dans les colonnes du journal et que ce dernier ne s’est pas imposé de lui-même. 

Le « recoupement » de l’information fait également partie des règles professionnelles de 

grammaire publique. Le journaliste doit vérifier son information en ayant recours à différentes 

sources. C’est pour Lemieux, une façon de remettre en cause « de façon systématique », la 

parole d’autrui (2000 : 148). Par ailleurs, « le recoupement peut être considéré comme l’une des 
règles qui rendent le mieux descriptible, la conduite morale des journalistes, et leur permettent de 
revendiquer la détention d’une compétence » (2000 : 149).  

Afin de se prémunir des attaques en diffamation, le journaliste doit en outre s’appuyer sur 
« l’administration de preuves recevables juridiquement pour dénoncer ». Il doit être en mesure de 

prouver ce qu’il a rendu public et donc de fournir des documents authentiques. 

Enfin, la règle de « polyphonie » consiste à donner la parole à l’ensemble des acteurs concernés 

par un événement. Il est impératif « qu’en présence d’un conflit d’interprétations, soient agencées, 
dans un même discours ou une même émission, des prises de position divergentes, auxquelles le 
journaliste tend à accorder un statut d’équivalence a priori » (2000 : 372).  

Les journalistes admettent toutefois que le travail de distanciation n’est pas toujours possible. 

Il y a des contraintes de temps, de moyens, des ruptures de coopération avec les sources ou la 

hiérarchie etc. qui légitiment ces pratiques.  

3.2. Les règles de la grammaire privée ou naturelle 

 

La grammaire privée découle quant à elle des règles d’interaction dans les situations privées 

que les journalistes honorent avec leurs informateurs. Tous les journalistes interrogés par 

Lemieux ont des relations personnelles avec les hommes politiques. Lemieux explique que 

l’établissement de ces liens donne la possibilité aux journalistes de recueillir « des 

confidences et des secrets », qu’ils pourront ensuite dévoiler au public (2000 : 150). Ces 

règles d’interaction se rattachent toutes selon l’auteur à une même métarègle : l’engagement. 

Le journaliste se fixe lui-même cette règle de respect et de protection qui le lie à sa source. 



Cet engagement s’appuierait sur des raisons d’agir recevables par le journaliste et sur 

lesquelles il s’appuie. Ces raisons sont appelées des « attractions » par Lemieux (2000 : 152). 

L’établissement de la confiance entre journalistes et sources passe par le respect d’une 

certaine règle que Lemieux désigne comme « la personnalité ». Cette règle implique que 

« l’engagement s’effectue en personne, plutôt que par le biais d’une médiation institutionnelle » (2000 : 

153). La situation de face-à-face est ainsi privilégiée par rapport à une forme de 

communication à distance.  

Selon la règle de « l’intimité », l’engagement doit être total, et non limité ou réservé. Elle 

implique la possibilité de pouvoir se confier entièrement et sans détour. L’importance de cette 

règle dans les rapports entre les journalistes et les informateurs s’observe d’abord dans le fait 

qu’ils se fixent des rencontres en aparté, à l’écart des autres. Par conséquent, journalistes et 

informateurs ne ressentent pas d’obligation de produire entre eux des distanciations.  

La règle du off, ou du off the record, découle selon Lemieux de la règle d’intimité. Dans ce 

cas de figure, « le journaliste et l’informateur s’informent mutuellement, au moment de l’entretien que 
ce qui suit, ne doit pas être répété à un tiers, ou publié » (2000 : 157).  

Enfin, « La restitution »  est un « engagement d’ego quand il vient en réponse à l’engagement 
d’autrui » (2000 : 159). Pour l’auteur, la restitution est une des attentes régulières de la 

grammaire privée. Elle rend possible et naturelle la production d’un engagement en retour. 

L’élan de confiance est maintenu entre les deux parties et se renforce. 

 



3.3. Les règles de la grammaire de réalisation 

 

La grammaire de réalisation fait référence aux « règles de réalisme » : Cette grammaire 

correspond « aux situations où les individus se préoccupent avant toute chose de mesurer les limites 
de leur action (en temps, en moyens, en risques de représailles, etc.) (Lemieux, 2004 : 51). 

Quelles sont ces règles ? 

Par exemple, le « respect des formats de production et de diffusion » implique que le 

journaliste réalise les limites de l’action à laquelle il participe, en fonction des contraintes 

techniques et formelles qu’il doit honorer. Ainsi, dans la rédaction d’un article, il doit traiter 

l’information selon des paramètres pré-établis : longueur, angle d’attaque etc… 

« L’anticipation des ruptures » consiste pour le journaliste à prendre conscience des « limites 
de son action en fonction des détériorations que celle-ci peut causer dans sa relation future avec 
autrui » (2000 : 178). Certaines informations ne peuvent ainsi être divulguées au public sous 

peine de perdre la confiance d’une source.  

Le journaliste doit également tenir compte de « la limite des engagements et des restitutions 
qu’effectuent autrui, en fonction de ce que peut être son intérêt à faire passer une idée, une orientation, 
un message, une idée de soi valorisante » (2000 : 172). C’est la règle de « l’interprétation par 
l’intérêt ».  

Enfin, le « non-dépassement par la concurrence » implique pour le journaliste de ne pas faire 

de ratage, et d’autre part, de tenter de publier l’information avant la concurrence. 

L’importance que revêt pour de nombreux journalistes le respect de cette règle est liée à leur 

intégration professionnelle et la reconnaissance de leurs supérieurs.  

Tableau récapitulatif des règles définies par Lemieux (2000 : 455) 



 

4. Les aspects structurels de l’identité 

Rieffel propose une analyse de la sphère de production selon trois entrées (Rieffel, 2001 : 

96) : 

− la sphère subjective 

− la sphère organisationnelle 

− la sphère extérieure 

 

4.1. La sphère subjective des journalistes 

 

L’approche par la sphère subjective consiste à s’intéresser aux motivations, aux perceptions 

que les journalistes ont de leur profession. L’analyse part du principe que la façon dont se 

perçoivent ces derniers, rejaillit sur leurs comportements professionnels et sur le contenu de 

l’information produite. On s’attache donc à saisir les attentes et les motivations des 

journalistes, la perception de leur rôle, leurs valeurs partagées, les principes déontologiques, 



les normes professionnelles etc. Sur cet aspect, le modèle de Rieffel rejoint l’approche de 

Lemieux (2000). Elle consiste à rechercher chez les individus, ce qui guide leurs pratiques 

professionnelles. La classification de Lemieux permet d’aborder l’analyse de la sphère 

subjective. 

Cependant, selon Rieffel, ces aspirations des journalistes s’inscrivent dans un contexte qui 

doit être restitué. Des études montrent qu’il existe bel et bien des différences culturelles liées 

au contexte et qui expliquent certaines disparités de conception des rôles. Rieffel (2001) met 

ainsi en avant que les journalistes allemands se considèrent comme des missionnaires, des 

professionnels engagés et partisans, alors que les journalistes anglais se représentent plutôt 

comme des détectives, des chasseurs d’information, désireux de pratiquer le reportage neutre 

et objectif.  

Concernant l’information en ligne, l’étude de la sphère subjective est également pertinente. 

Elle apporte des informations quant à la perception qu’ont les journalistes « traditionnels » 

des journalistes en ligne. Mais aussi du rôle attribué dans les esprits au journal en ligne par 

rapport à celui du journal papier.  

Les discours des journalistes et des dirigeants des organes de presse justifient les pratiques de 

réalisation. Ils nous fournissent des éléments de compréhension quant aux choix éditoriaux, et 

à l’agencement du journal en ligne. 

 

4.2. La sphère organisationnelle 

 

La sphère organisationnelle comprend l’étude des routines professionnelles qui président à la 

fabrication de l’information. Il s’agit d’observer comment l’identité collective se traduit dans 

les pratiques de production, dans les produits journalistiques. 

L’analyse de la sphère organisationnelle s’intéresse, elle, à l’organe de presse en tant 

qu’entreprise. L’objectif est de saisir la marge de manœuvre dont dispose chaque journaliste 

par rapport à l’organisation interne et par rapport aux contraintes externes (annonceurs, 

sources d’informations). 

En effet, « le savoir-faire de tout journaliste se déploie et se construit dans les contraintes d’une 
structure d’interdépendances avec sa hiérarchie, ses collègues, ses sources… » (Neveu, 2001 : 43). 



L’entreprise est d’abord une organisation, qui procède à la division du travail, à la distribution 

des tâches et à la répartition de l’autorité. Lorsqu’on étudie la répartition des tâches dans un 

organe de presse, on se rend compte qu’il ne se compose pas que des journalistes. Mais que 

les services financiers (régie publicitaire), juridiques etc., influent sur le rédactionnel.  

L’entreprise de presse est aussi une institution qui se donne des missions, défend des valeurs, 

des principes et développe une culture d’entreprise. L’étude comparative du fonctionnement 

de la rédaction du Monde et du Washington Post conduite par Jean-Gustave Padioleau (1985) 

confirme l’importance de ces deux logiques : d’un côté ce qu’il nomme la « rationalité utilitaire, 
instrumentale », de l’autre la « rationalité normative ». Les recherches s’intéressent notamment à 

la tension entre ces deux logiques de l’organe de presse. 

Au sein de nos travaux, l’analyse de la sphère organisationnelle a pour objectif de révèler les 

contraintes externes (économiques, politiques, sociales, technologiques etc…) influençant les 

pratiques journalistiques traditionnelles ou en ligne. Il s’agit également, de récolter des 

informations quant à l’organisation interne de la rédaction et aux pratiques quotidiennes. 

Enfin, les éléments du contexte éclairent les conditions dans lesquelles s’exerce le 

journalisme traditionnel et s’effectue le passage sur Internet. Des contextes disparates selon 

l’île et conduisant à la « dispersion » des pratiques. 

 

4.3. La sphère extérieure 

 

La troisième approche de la sphère de production proposée par Rieffel (2001) est celle de la 

sphère extérieure. Elle s’intéresse aux interactions du groupe des journalistes avec des acteurs 

extérieurs : les sources et les publics.  

Le rapport des journalistes avec les sources d’information a été relativement négligé par les 

travaux en sociologie de la profession. Trop longtemps centrée sur les médias eux-mêmes, la 

sociologie a oublié de prendre en considération la manière dont certains lobbies (classe 

politique, entreprises, associations…) font pression sur les journalistes pour faire passer 

l’information.  

Si en France, les études sont timides à ce sujet, Jean Charon (1994) a mené au Québec une 

enquête sur les rapports entre les journalistes de la presse parlementaire et les autorités 

politiques. Il montre que les relations entre journalistes et sources doivent être conçues 



comme une négociation dans laquelle chacun dispose de certaines ressources et influencent 

l’autre. On retrouve ici l’idée de lutte entre le groupe professionnel et les acteurs extérieurs.  

La sphère extérieure comprend également les rapports des journalistes avec le public. Les 

études à ce sujet font l’objet d’un consensus. Les résultats de sondages et d’audiences ne 

permettent pas aux journalistes d’avoir une conscience claire des attentes des publics. 

D’ailleurs, selon Rieffel (2001), les journalistes s’appuient plus sur l’opinion de leurs pairs 

que sur une quelconque représentation des attentes des publics. Ils auraient dans l’ensemble 

un rapport assez distancié avec leur public. Le chercheur modère toutefois ce constat. Il 

concerne les journalistes nationaux et non pas les journalistes localiers, dont la reconnaissance 

repose sur l’opinion du public à leur égard. 

Nos travaux s’attachent à discerner l’influence des publics sur les pratiques de réalisation. Les 

représentations qu’ont les producteurs de leur public orientent en effet les pratiques. Elles 

cadrent l’offre informationnelle proposée par les deux supports. Dans le cas de l’offre en 

ligne, nous nous demandons si la relation entre lecteurs et journalistes a évolué. Par le bais de 

la messagerie, le lecteur a la possibilité de contacter le journaliste, de réagir à l’information. 

Cette interaction favorisée sur Internet peut signifier une mutation des pratiques.  

5. Les données : des entretiens auprès des 

professionnels 

 

Pour analyser la sphère de production, nous avons constitué un corpus composé d’entretiens 

réalisés auprès des professionnels.  

 

5.1. Le corpus 

 

Le corpus comprend onze entretiens réalisés auprès de différents acteurs exerçant au sein de 

neuf quotidiens des trois îles. Ces journaux proposent tous une version en ligne. Il s’agit pour 

Madagascar de Midi Madagasikara, La Tribune de Madagascar, L’Express de Madagascar, 

La Gazette de la Grande Ile, Les Nouvelles, et Le Quotidien. Pour l’île Maurice, L’Express et 

le journal Le Mauricien. Et concernant La Réunion, le Journal de l’île de La Réunion. Un 



corpus déjà constitué par Bernard Idelson et composé de deux entretiens menés auprès de 

deux journalistes réunionnais19, a également été analysé. Notre objectif est commun à celui 

poursuivi par Idelson : mettre en évidence la conception par les journalistes, de leurs rôles et 

de leurs pratiques ; de leurs relations avec la sphère politique et économique. Les thématiques 

abordées par Idelson ont donc pu être soumises à notre grille d’analyse.  

Les acteurs interviewés présentent des profils différents. Certains d’entre eux exercent la 

profession de journaliste depuis plus d’une trentaine d’année. Ils ont vécu les transformations 

du paysage médiatique dans chacune des îles et peuvent en témoigner. D’autres, ne sont pas 

journalistes mais exercent des fonctions de direction dans les quotidiens étudiés et définissent 

ainsi la ligne éditoriale à respecter. D’autres encore, ont été interrogés pour leur engagement 

dans le passage du support papier au numérique. 

 

5.2. La technique d’enquête : l’entretien semi-directif 

 

Nous avons choisi de mener une enquête de type qualitative auprès des producteurs 

d’information par l’intermédiaire d’entretiens semi-directifs. Il s’agit alors d’obtenir des 

informations quant aux thèmes de l’entretien fixé au sein d’un guide d’entretien : 

« L’entretien semi-directif combine attitude non-directive pour favoriser l’exploration de la pensée dans 
un climat de confiance et projet directif pour obtenir des informations sur des points définis à l’avance » 
(Berthier, 2000 : 57). 

Tout en laissant une certaine liberté à l’interviewé, l’enquêteur possède de multiples 

techniques pour relancer ou approfondir le discours (Berthier : 55-56) : 

− La reformulation-clarification. Il s’agit de redire en d’autres termes ce qui vient d’être 

exprimé, pour montrer à l’enquêté qu’on l’écoute et qu’on l’a compris.  

− L’écho ou le miroir encourage le sujet à développer sa pensée. 

− L’interprétation. Il s’agit ici de reformuler le discours de l’enquêté tout en amenant une 

autre idée. 

                                                 
19 Ils ont exercé au sein du Journal de l’île et du Quotidien de La Réunion, les deux seuls quotidiens 

d’information généraliste de l’île. Ces entretiens ont été menés par Bernard Idelson. 



− Le reflet. C’est expliciter une attitude, des émotions, des sentiments non-dits mais que 

vous percevez dans le comportement de l’enquêté (silences, hésitations…)  

− Le recentrage. C’est reprendre la question de départ ou relancer sur le dernier 

développement intéressant. 

− Les demandes neutres d’informations complémentaires. 

− Les demandes d’éclaircissement. Même si l’enquêteur a compris, il peut feindre 

l’incompréhension. L’objectif est de faire préciser à l’interviewé sa pensée. 

− Les marques d’écoute. Ce sont des expressions qui manifestent l’intérêt pour le discours 

du sujet et l’invite à poursuivre. 

− Et enfin les silences. Certains silences ont des effets bénéfiques. Ils permettent à l’enquêté 

d’enrichir ses idées, de faire un retour sur soi pour mieux exprimer sa pensée. L’enquêteur 

doit respecter ces silences. S’ils sont trop longs, il peut relancer sur un thème abordé, 

demander des précisions. 

 

Le guide d’entretien répertorie les thèmes qui doivent être abordés au cours de l’entretien. Au 

sein de chacune des sphères que l’on a décrite plusieurs thématiques peuvent être abordées. 

Chaque thème peut faire l’objet de plusieurs questions adaptées au discours de l’interviewé. 

Dans notre cas, ce guide peut également être modifié selon le journal. 

La répartition tripartite de Rieffel (2001) nous a servi à créer notre guide d’entretien. 

Cependant, on se rend compte au moment de l’analyse, que ces différentes sphères 

s’interpénètrent, s’influencent et sont donc fortement liées entre elles de sorte qu’il est 

difficile de les interpréter indépendamment. Au sein des trois sphères, différentes thématiques 

rejoignent par ailleurs les « grammaires » énoncées par Lemieux (2000). Les deux modèles 

montrent ici leur complémentarité. 



5.3. Les limites de la méthode 

 

Plusieurs limites pourraient être soulevées quant à l’usage de l’entretien semi-directif au sein 

d’une recherche. Ces remarques touchent toute enquête ethnographique. 

Elles concernent : 

− le nombre limité de ces entretiens : une dizaine pour les producteurs d’information 

− la question de la représentativité  

− le statut et la pertinence de ces paroles d’acteurs etc. 

 

L’enquête ethnographique qui s’appuie sur les discours des individus ne vise pas la 

représentativité : « L’individu ethnographique n’est pas non plus un individu représentatif (…) les 
enquêtés valent pour eux-mêmes, ils ne sont pas interchangeables » (Beaud, Weber, 1997 : 304). 

Plus que le nombre, le choix des interviewés en relation avec les objectifs de l’enquête nous 

semble plus important.  

Ainsi, dans le cadre de notre recherche auprès des producteurs d’information, nous avons 

choisi d’interroger des journalistes et autres professionnels de la presse ayant vécu pour la 

plupart les différentes étapes de l’histoire médiatique de chacune des îles. L’intérêt est de 

relever les aspects historiques, et contextuels de l’identité journalistique. Ces éléments 

guident en outre les pratiques actuelles.  

 

En quoi ces données singulières peuvent-elle être utiles à la construction d’une connaissance 

générale ? 

A ce sujet, Proulx et Maillet (1998) citent Rogge (1989 : 174) qui justifie les approches 

ethnographiques : « Interpretation was (…) not limited to an individual and unmediated experience of 
the media. Rather, it was always directed at establishing links and connections between the individual 
phenomenon and the fundamental structure » (Rogge, 1989 : 174). 

Ainsi, à partir de chaque entretien, l’objectif théorique et méthodologique consiste à faire 

ressortir par un travail interprétatif que chaque narration individuelle participe à la 

construction d’une trame narrative collective (Proulx, Maillet, 1998). 

Le discours de l’individu n’est pas non plus analysé comme une donnée isolée :  



« L’individu, pour l’analyse ethnographique, n’est pas un atome de base (…) Au contraire, il est le 
résultat d’un processus, il est le produit d’une histoire qu’on peut dire aussi bien sociale que 
personnelle : à la fois le produit des multiples interactions personnelles dans lesquelles il a été pris 
depuis sa naissance et le produit de multiples références culturelles et linguistiques aux quelles il a été 
exposé et qu’il s’est approprié (…) de sorte qu’on peut lire son histoire, sa trajectoire, comme la 
rencontre entre plusieurs histoires collectives. » ( Beaud, Weber : 304) 

 

Au sein de nos entretiens, nous avons demandé aux enquêtés de nous faire le récit de leurs 

pratiques dans leur vie quotidienne, de nous traduire leur rapport au journalisme. C’est au 

vécu que nous nous sommes intéressés. Nous avons recueillis ainsi des « histoire de vie » que 

Denzin (1970), cité par Proulx et Maillet (1998) distingue des « récits de vie ». En effet, les 

récits de vie sont analysés tels quels. Ils constituent la donnée principale. Les « histoires de 

vies » sont insérées dans un contexte de données issues d’autres investigations. Dans notre 

cas, il s’agit de données historiques, contextuelles. 

 

Cette méthodologie limite par ailleurs le risque d’interprétation abusive de nos données. Notre 

analyse ne consiste pas à paraphraser les propos de nos interlocuteurs. Nous les analysons de 

façon critique, sous un éclairage contextuel. La connaissance des données contextuelles, 

issues d’une part des travaux déjà effectuées au sein de notre laboratoire, le LCF, et produites 

d’autre part au sein de notre recherche (analyse des produits et questionnaires en ligne), cadre 

l’analyse et la rend pertinente. 

 

Enfin, il convient de souligner que nous n’avons pas la prétention ici d’émettre des 

conclusions exhaustives et définitives. Le recours aux entretiens semi-directifs nous a 

toutefois semblé nécessaire pour comprendre des processus en profondeur, celui de la 

construction des « formes identitaires » du journalisme dans trois îles de l’Océan Indien et des 

pratiques liées. 

Il s’agit ici de ne pas rester à la surface des phénomènes observés, mais d’aller chercher au 

plus profond des individus, un éclairage, des éléments d’explication.  

 

Guide d’entretien 



 



 



 

Partie I, Chapitre 3 : L’analyse des 

dispositifs médiatiques 

Le second volet de notre recherche s’appuie sur les produits médiatiques. L’objectif est de 

caractériser les productions, d’en relever les spécificités et d’observer les évolutions entre les 

dispositifs papier et numérique. Nous accordons en effet une attention particulière à 

l’émergence de nouvelles pratiques journalistiques au sein des contextes des trois îles. 

Plus qu’une simple description, il s’agit ici d’inscrire les particularités énonciatives au sein 

des logiques de production repérées à travers l’analyse du discours des professionnels. 

 

1. Comment appréhender les dispositifs 

médiatiques ? 

 



1.1. Une approche pragmatique du discours 

 

Dans la continuité de notre modèle d’analyse général, nous adoptons au sein de ce second 

volet une approche pragmatique du discours. Il s’agit selon Esquénazi (2002), de comprendre 

comment les produits manifestent les étapes de production et suscitent des interprétations 

auprès de la sphère de réception.  

Pour analyser les discours, les modèles linéaires de la communication20 ont en effet montré 

leurs limites. La communication s’y résumait à de simples transferts mécaniques de messages 

explicites entre un émetteur qui maîtrise le processus et un récepteur plus ou moins passif. 

L’approche pragmatique21 (on parle d’approche sociale de la communication) se développa 

en réaction à ces paradigmes insatisfaisants. Ludwig Wittgenstein est un des pères fondateurs 

de la pragmatique. Il propose une description phénoménologique de l’usage du langage, selon 

laquelle « la construction de la réalité se manifeste avec une multiplicité qui est fonction des différentes 
circonstances au cours desquelles intervient notre activité linguistique » (Wittgenstein, 1969 : 9). 

Selon l’approche phénoménologique, une situation de communication est donnée et 

construite. Le contexte socio-historique la définit, lui donne forme et impose un ordre social 

particulier. Mais c’est aussi une situation construite par le point de vue de ceux qui y 

participent et les comportements réciproques qu’ils produisent. (Simonin, 2001 : 83).  

Le courant pragmatique s’est développé dans les années 60. Les chercheurs de l’école de Palo 

Alto, dont l’anthropologue Gregory Bateson fut le pilier fondateur, font intervenir le contexte 

situationnel et la dimension des échanges interpersonnels dans l’étude des phénomènes de 

communication (Watzlawick et al., 1972). Le docteur Don Jackson déjà lié au groupe par 

Bateson s’entoure d’autres chercheurs d’origines diverses tels que Paul Watzlawick, Edward 

T.Hall, Erving Goffman, Ray Birdwhistell qui forment le « collège invisible ». De là, naît le 

« modèle orchestral » de la communication. Winkin (1981) présente ce nouveau courant : « La 
communication est conçue comme un système à multiples canaux auquel l’acteur social participe à tout 
instant, qu’il le veuille ou non : par ses gestes, son regard, son silence, sinon son absence…En qualité 
de membre d’un certaine culture, il fait partie de la communication, comme un musicien fait partie de 

                                                 
20 Shannon (1949), Shramm (1970) 
21 « Pragmatique » vient de praxis : relation de sujet à sujet. 



l’orchestre » (Winkin, 1981 : 7-8). La « nouvelle communication22 » est envisagée comme un 

vaste champ d’interactions, lesquelles sont indissociables de leur contexte.  

Erving Goffman (1987 ; 1991) avance ainsi la notion de « cadre participatif » empruntée à 

Bateson qui devient centrale dans l’observation des phénomènes socio-discursifs. Il veut 

attirer l’attention sur le sens des circonstances pour comprendre les événements. Nous 

disposons selon lui de cadres qui nous permettent de classer nos expériences, de les 

interpréter. Ce sont ces cadres qui rendent possible la compréhension des actes médiatiques. 

La notion de cadre trouve des équivalences au sein d’autres recherches montrant l’importance 

de présupposés extra-linguistiques dans l’interprétation (Garfinkel, 1967 ; Sacks, 1970 etc.). 

Elles supposent des constructions sémantiques abstraites, que l’on appelle scripts, schémas ou 

cadres, au moyen desquels les participants utilisent leur connaissance du monde pour 

interpréter un message.  

Dans l’analyse des pratiques conversationnelles, Gumperz (1989) montre quant à lui 

l’importance des « indices de contextualisation ». Selon lui, les caractéristiques superficielles de 

la forme du message constituent l’outil par lequel les locuteurs signalent et les allocutaires 

interprètent la nature de l’activité en cours, la manière dont le contenu sémantique doit être 

compris et la manière dont chaque phrase se rapporte à ce qui précède ou à ce qui suit. Ces 

caractéristiques constituent des « indices de contextualisation ». Ils doivent être étudiés en 

contexte et dans le processus dans lequel ils apparaissent (1989 : 28). Pour Gumperz (1989 : 

55), l’analyse des pratiques langagières doit prendre en compte le cadre, le savoir d’arrière 

plan propre à chaque participant, ses attitudes avec les autres participants, les postulats 

socioculturels concernant les rôles et les statuts etc. 

L’approche pragmatique invite les chercheurs à se concentrer sur la situation d’énonciation, 

c’est-à-dire sur le contexte de l’acte de communication, et les motivations des participants. 

L’énoncé est considéré dans la relation qu’il instaure entre l’émetteur et le récepteur au sein 

d’une situation donnée. Cela induit alors une conception particulière de la notion de dispositif, 

entendue comme espace de médiation. Dominique Wolton (1999) y consacre un numéro 

entier d’Hermès où des chercheurs de disciplines diverses s’interrogent sur le terme. 

                                                 
22 L’expression « la nouvelle communication » est employée pour la première fois par John H. Weakland (1967) 
dans l’introduction d’un numéro spécial de l’American Behavioral Scientist, consacré à la communication.  Elle 
est reprise par Yves Winkin, qui en fait le titre d’un ouvrage réunissant les textes de Bateson, Goffman, Hall, 
Watzlawick etc. 



1.2.  Le dispositif : un concept de l’« entre-deux » 

 

L’origine du terme « dispositif » est à situer dans l’univers technique. Le petit Larousse 

(1996) le définit ainsi : « ensemble de pièces constituant un mécanisme, un appareil quelconque ». 

Puis le dictionnaire englobe par extension « tout agencement d’éléments humains ou matériels, 
réalisés en fonction d’un but à atteindre ».  

La dimension technique est appréhendée par Foucault (1994b), comme un instrument 

d’aliénation, de contrôle social ou de pouvoir. Après lui, on assiste à une revalorisation de la 

technique. Un nouveau statut est attribué aux objets. On manifeste un intérêt plus grand pour 

les relations entre les objets techniques et les personnes. La notion de dispositif invite à 

s’interroger sur le statut de l’objet technique, sur les relations hommes-machines, sur les 

activités coopératives qu’elles permettent, en prenant en compte le contexte situationnel.  

La reconsidération des objets techniques permet d’envisager deux modes de médiation. Le 

dispositif est perçu comme une formation mixte composée de symbolique et de technique (Cf. 

Poitou, Verhaegen, Weissberg, 1999). 

Verhaegen (1999 : 113) définit le dispositif comme un « bricolage techno-sémiotique » :  

« Un dispositif consiste à agencer des objets et des signes - agencement dont on connaît en partie au 
moins les effets potentiels - dans un support intégré (hypermédia) ou non (multimédia) (…) Mais là où le 
bricolage cherche une performance technique, le dispositif tente de développer une performance 
sémiotique ». 

Ainsi Peeters et Charlier (1999 : 18) associe le dispositif à une logique de moyens mis en 

œuvre en vue d’une fin. Ils y perçoivent « la concrétisation d’une intention au travers de la mise en 
place d’environnements aménagés ». Cependant, Peeters et Charlier délègue à l’individu-usager 

une certaine faculté d’exercer sa propre intelligence. Le concept de dispositif devient 

pragmatique et interactionniste. Il nous renvoie aux objets, à la technique mais aussi aux 

sujets qui les expérimentent, utilisent, détournent, s’approprient, jouent avec les dispositifs. 

(Hert, 1999 : 94) 

Verhaegen (Op. cit. : 116) montre alors l’importance du travail interprétatif de l’usager :  

« Le travail d’interprétation d’un visiteur, d’un internaute ou de tout usager d’un système interactif, 
repose sur une constante oscillation entre signe et objet. En manipulant les éléments du dispositif, en 
éprouvant à travers eux des sensations, des émotions, le visiteur sera inexorablement conduit à les 
comparer, les analyser, les décrire voire à les juger » . 



Les recherches récentes s’entendent alors sur le concept de « l’entre-deux ». Ce concept n’est 

pas la fusion indifférenciée des deux pôles, mais atteste d’un espace de médiation entre ces 

deux-ci. Le dispositif fait exister un espace particulier, préalable à la médiation. Il ne garantit 

pas la médiation mais la rend possible, l’organise. L’approche pragmatique à laquelle nous 

adhérons dépasse l’opposition technique/symbolique, sujet/objet et considère le dispositif 

comme un espace de médiation composé d’aspects techniques, humains, sémiotiques et 

sociaux (Meunier, 1999). Les chercheurs s’entendent alors pour situer le dispositif au centre 

de la relation entre producteurs et usagers. Il constitue l’interface entre les deux pôles. Ce que 

montre Véron (1983) en étudiant l’énonciation des présentateurs de journaux télévisés. Il 

analyse comment toute la machinerie télévisuelle se met au service du contact interpersonnel 

entre le présentateur et le téléspectateur. Le dispositif télévisuel crée entre les personnes une 

forme particulière de contacts interpersonnels, très fusionnels, très complices.  

De même, pour Esquénazi (2002), le dispositif utilise des technologies dans le but de situer la 

place virtuelle de l’interlocuteur et de modaliser l’actualité. Il est disposé autour de l’axe qui 

associe un pôle réel (le journaliste) à un pôle virtuel (le public). La place du public est moulée 

par avance en fonction de l’interlocuteur que le média pense trouver en face de lui.  

L’analyse du dispositif nous semble alors intéressante sous un double point de vue : 

- Le dispositif médiatique est le miroir des identités journalistiques. Il illustre une ligne 

éditoriale, des règles professionnelles (d’organisation de l’information, d’écriture etc…), des 

principes propre à l’organe de presse. C’est « l’aspect pratique » de l’identité professionnelle 

(Bourdieu, 1983, cité par Ruellan et Thierry, 1998 : 36-37) par opposition au mythe et à 

l’idéologie. Il est intéressant d’observer comment les règles que se fixent les journalistes 

(résultats issus de l’analyse des discours des professionnels) s’appliquent, sont négociées, 

adaptées au sein des produits. 

−  Le dispositif nous fournit en outre une représentation des publics par les producteurs. 

L’offre est pensée par rapport à une cible imaginée par les producteurs d’information. En 

effet, si la place du récepteur est moulée par avance au sein du dispositif, l’analyse nous 

permet de construire une image de la « cible idéale ». Du journal papier au journal en ligne, il 

est alors pertinent d’observer l’évolution du dispositif, la représentation du public, de ses 

centres d’intérêts, de ses usages « supposés » par l’organe de presse. 

 



2. Le dispositif de presse écrite 

2.1. Un miroir de l’identité professionnelle 

 

Nous appréhendons le dispositif de presse écrite en nous appuyant sur une conception du 

discours, distinguant « l’énoncé » de « l’énonciation ». Benveniste (1974) définit l’énonciation 

comme la manière de raconter, et l’énoncé comme l’histoire racontée. L’analyse de 

l’énonciation s’intéresse alors aux traces repérables au sein du journal, orientant l’énoncé 

selon des objectifs poursuivis par les producteurs d’information. L’« énonciation éditoriale » 

qualifie non pas le texte mais la forme du texte. Il s’agit de « faire entrer le texte dans l’espace 
public, bref de le publier (…). L’énonciation éditoriale inscrit le texte dans une histoire des formes, en 
permet la reconnaissance par le public » (Ringoot, 2004).  

En ayant recours au concept de « formation discursive » de Foucault (1969), nous avons 

qualifié le journalisme d’« ordre de discours » autonome. Il possède une énonciation propre, 

des règles d’écriture classées selon les genres journalistiques, des procédés de mise en forme, 

qui contribuent à la mise en scène de l’information. Cependant le discours journalistique est 

traversé par d’autres discours repérables au niveau du dispositif. Selon Ringoot (2004), le 

journal « proclame son essence interdiscursive » : l’organisation en rubriques (politique, 

économique, sportive), les citations des sources dans les articles, la parole donnée à des 

personnes extérieures au journal (écrivain, universitaire, politique, scientifique etc.) sont des 

manifestations des discours traversant le journal. Il convient de distinguer ces discours, de 

celui du journal lui-même qui met en œuvre des « procédures d’engendrement qui lui sont 
propres ». 

Dans leur ouvrage Le journal quotidien (1989), Mouillaud et Tétu ont décrit les procédés de 

construction des événements par la presse écrite. La mise en scène de l’information traduit 

selon eux un positionnement du journal par rapport aux événements. Dans la filiation des 

recherches de Tétu et Mouillaud, Ringoot (2004) propose une méthodologie d’analyse des 

discours journalistiques « au prisme de la ligne éditoriale ». Cette dernière est pour Ringoot 

« vecteur de cohésion du groupe professionnel », car elle reflète son identité et un « instrument de 
production conditionnant l’information et l’écriture journalistique ».  

Ringoot (2004) propose alors trois entrées pour analyser les « énonciations éditoriales » 

− la construction du sens liée à la morphologie du journal  



− l’analyse des identités énonciatives : positionnement du journal par rapport aux 

événements (mise en page, rubricage, écriture, politique de signature), son inscription au sein 

de l’espace public (le nom du journal définit une communauté d’intérêt). 

− la politique du journal par rapport aux discours extérieurs (polyphonie journalistique) : 

discours du lectorat, des personnalités, des experts (stratégies de citations) 

A des degrés divers, nous avons utilisé le modèle d’analyse de Ringoot pour révéler les 

identités éditoriales de chacune des publications et observer leurs évolutions lors du passage 

en ligne du journal papier. 

2.2. La morphologie du journal 

 

Selon Ringoot (2004), le format du journal lui confère une identité propre car il induit des 

effets de sens. Il signifie à la fois la périodicité (quotidien, hebdomadaire, mensuel), le type 

d’information (générale, spécialisé), l’ancrage territorial (régional ou national) etc. « Le choix 

du format est constitutif d’une politique éditoriale, donc du traitement de l’information et de 

la construction du sens opérée par le lecteur » (Ringoot, 2004).  

Synonyme de presse à scandale en Angleterre, le format tabloïd a été adopté en presse 

d’information générale pour se démarquer des titres « institutionnalisés ». Ringoot donne 

ainsi comme exemple, Sud-Ouest et Le Télégramme qui abandonnaient au début des années 

2000, le grand format classique identifiant historiquement la presse quotidienne régionale 

pour passer au tabloïd associé à un traitement plus visuel de l’information, plus dynamique.  

Le nombre de pages, la segmentation de celles-ci en séquences (rubriques politique, société, 

économique, sportive etc.) et l’enchaînement proposé sont aussi des vecteurs de l’identité 

territoriale. Ainsi, si les journaux sont généralement « découpés » selon une même 

organisation, le nombre de pages consacrées à chacun de segments est significatif. Concernant 

la pagination, les quotidiens français ont délaissé les « grosses » éditions (Libération a fait 

une tentative, puis l’a abandonnée). Les journaux anglais proposent quant à eux une version 

très fournie de leur numéro le week-end.  

La répartition des surfaces du journal entre l’information, la publicité et les services est elle 

aussi signifiante. Toutefois, les analyses de discours laissent de plus en plus apparaître une 

hybridation entre ces trois catégories. Ringoot (2004) cite l’exemple du publi-rédactionnel qui 

propose de l’information commerciale sous la forme d’un article. L’information-service se 



conjugue également avec le rédactionnel : nécrologie développée en portrait, programmes 

télévisuels accompagnés de critiques etc. 

Enfin, Ringoot propose de s’intéresser au rapport texte-iconographie au sein du journal : « Le 

sens est construit par l’interaction entre du texte, de la photographie, du dessin, et de 

l’infographie de presse ». Il convient selon elle de dégager la politique du journal en matière 

d’illustrations et de rédactionnel, éventuellement la prédominance de l’une sur l’autre. 

 

2.3. Les identités énonciatives 

 

L’identité du journal se manifeste avant tout dans son nom. Il définit selon Ringoot (2004) un 

ensemble de connotations, fournissant une identité symbolique à la publication. Le nom du 

journal renvoie en effet à une communauté d’intérêts.  

« Le quotidien régional se doit d’unifier son lectorat, gageure relevée par le nom propre du journal 
mettant en scène des toponymes assez indicatifs pour induire des effets d’appartenance territoriale, 
mais souvent assez flous pour éviter de les radicaliser. »  

Ringoot classe les noms de la presse quotidienne régionale selon trois paradigmes : 

− Le paradigme idéologique : Le Progrès, L’Indépendant, L’Est Républicain, La Nouvelle 

République 

− Le paradigme communicationnel : Le Courrier de l’Ouest, La Dépêche du Midi, La Voix 

du Nord 

− Le paradigme territorial : Sud-Ouest, Ouest-France, La Montagne  

 

L’identité du journal se manifeste également dans ses énoncés, mais aussi dans la sélection et 

la hiérarchisation de l’information (c’est la « fonction d’agenda » du journal ou « l’agenda 
setting »). 

La ligne éditoriale se perçoit aussi dans sa manière de traiter les sujets, dans les choix des 

genres journalistiques et de l’angle. Nous avons choisi au sein de notre grille d’analyse de 

nous intéresser particulièrement aux genres journalistiques. Les genres traduisent un certain 

traitement de l’information propre au journal. Cependant, leur définition et classification ne 

sont pas unanimes chez les professionnels. Les divergences s’observent dans les pratiques 



dues, selon Ringoot (2004), à la prégnance de la ligne éditoriale qui induit des « positions et 

des savoir-faire maison ». 

Plutôt que d’appliquer aux discours, une classification des genres journalistiques propre aux 

manuels de journalisme, Ringoot et Rochard (2005), proposent un modèle d’analyse, basé sur 

la relation que le journaliste instaure avec son public dans ses écrits : 

− une proximité physique : les genres « corporalisants » induisent une mise en scène 

corporelle du journaliste et/ou de ses sources. Le lecteur est transporté dans l’action par la 

médiation du journaliste. L’écriture construit un « avoir été là ». 

− intellectuelle : l’implication du journaliste dans son texte renvoie à l’intellectualité. Au 

sein des « genres caractérisants »,  c’est « l’être là » dans le discours qui compte. Il s’agit de 

construire une communauté de compréhension et d’interprétation entre journalistes et 

lecteurs. 

− ou une distance : Les genres « dépersonnalisants » simulent la disparition du journaliste. 

L’information apparaît comme non médiatée, plus proche du lecteur. 

 

Proximité éditoriale, normes et usages des genres journalistiques 
(Ringoot, Rochard, 2005) 

 

L’intérêt de passer par cette classification tripartie de Ringoot et Rochard (2005) évite 

l’application d’un modèle des genres journalistiques (27 au total selon Agnès, 2002) à des 

publications s’inscrivant dans d’autres logiques propres au territoire. 



Il s’agit pour nous de relever au sein des articles de presse, des indices énonciatifs nous 

permettant d’évaluer la relation que le journaliste souhaite entretenir avec les lecteurs : 

distance, proximité physique ou intellectuelle. L’objectif n’est pas de « faire entrer à tout 

prix » les écritures de presse des publications mauriciennes, malgaches ou réunionnaises dans 

une grille construite à priori. Mais plutôt d’en relever quelques caractéristiques. Le modèle 

nous invite à partir des produits, et révèle l’aspect communicationnel de l’article 

journalistique et ses spécificités selon l’île. 

 

2.4. La polyphonie du journal 

 

Dans notre analyse des articles journalistiques, nous avons prêté également une attention 

particulière aux autres discours traversant le journal.  

L’intégration des discours rapportés dans les articles soulève la question de l’interaction des 

sources et des journalistes. Dans l’étude des dispositifs de presse, Mouillaud et Tétu (1989) 

proposaient d’analyser les « stratégies de citations ». Il est intéressant d’observer à qui le 

journaliste donne la parole dans son article, et comment il le fait. La présentation de ces 

acteurs extérieurs et la manière de rapporter leur discours sont significatives. Ainsi, l’emploi 

de la citation ou l’intégration au discours indirect au sein de l’article sont deux modes de 

positionnements différents du journaliste par rapport à ce qui est dit.  

Ces différents niveaux d’analyse des dispositifs de presse révèlent, selon Ringoot (2004), 

l’identité journalistique propre à chaque organe de presse. Cependant, le passage du journal 

sur Internet, soulève le problème d’un nouveau dispositif. Le support numérique entraîne des 

modifications dans la publicisation de l’information et son accès par le lecteur. S’il offre des 

possibilités d’évolution au journal, le numérique impose aussi des contraintes. Nous nous 

sommes alors intéressés aux mutations des dispositifs du papier au numérique et à leur 

influence sur l’identité du journal.  

3. Les dispositifs informatisés 

 



3.1. Support et signification 

 

Le journal en ligne possède des propriétés techniques liées au support. Yves Jeanneret (2000) 

s’est penché sur la médiation au sein des médias informatisés. Plutôt que de poser face à face 

l’objet technique et les pratiques des acteurs, il propose une approche interactionniste : scruter 

l’objet technique pour voir en quoi il offre des espaces de pratiques signifiantes nouveaux en 

tant que dispositif médiatique.  

Il souligne alors l’importance de distinguer le support du texte. Le support, c’est l’objet 

matériel qui porte les messages. Ils sont la base technique du média et conditionne le message 

dans sa forme. Sans le support, le message n’existerait pas. Les documents informatisés sont 

transportés sur une pluralité de supports reliés entre eux par un système technique (disque dur 

de l’ordinateur, l’écran, la page imprimée).  

Le document, c’est un support utilisé de façon particulière, qui n’est pas décrit uniquement par 

les propriétés matérielles, mais aussi par les usages culturels et les formes d’expression. Le 

support cesse d’être support dès qu’il est considéré comme un espace signifiant, une surface 

de lecture. Il peut alors devenir un document, défini comme un ensemble de signes qui 

renvoient à des codes ou modes d’interprétation socialement institués. On y reconnaît une 

forme générale, celle d’un type de document : une liste, un tableau, une page web etc. Enfin, 

notre culture nous permet d’accorder de la valeur à chaque type de message en fonction des 

marques qui caractérisent l’espace documentaire. Ces dimensions sont dépendantes du 

support, et l’apparition de nouveaux supports suggère l’apparition de nouveaux langages, de 

nouveaux genres documentaires, de nouveaux circuits de diffusion. L’évolution des supports 

ouvre de nouvelles possibilités documentaires. Le traitement numérique des images et des 

caractères permet d’associer des textes et des figures. L’invention des barres de navigation 

des icônes ou des frames, est un certain mode d’utilisation de ces ressources. 

Le texte n’est pas pour Jeanneret, une « suite de mots, un discours ». Jeanneret voit du texte à la 

fois dans une affiche et le jeu qu’elle établit entre l’image et les mots écrits, mais aussi dans la 

page d’accueil d’un écran d’ordinateur avec les espaces, le code des icônes etc. Le texte est 

pour Jeanneret une forme générale qui organise un espace d’expression pour qu’il soit lisible. 

Le texte est un objet « techno-sémantique ». Nous rejoignons ici l’idée de dispositif telle que 

nous l’avons abordée précédemment. 



Ces définitions mettent en évidence le lien entre dispositif technique et signification sociale. 

Selon Jeanneret, le site Web est un nouveau type de document qui suppose l’invention d’un 

nouveau code, la reprise de formes anciennes, et la création globale d’une forme textuelle 

permettant d’organiser ces matériaux divers. Et le sens, la signification (l’information) est 

issue de l’interprétation d’un document en fonction de sa forme matérielle par un sujet qui le 

comprend et en perçoit le sens. 

Si la signification est liée au support et aux formes matérielles induites, des mutations sont 

inévitables lors du passage sur Internet du journal papier. Elles sont d’ordre énonciatives mais 

aussi interprétatives. Souchier (1996) propose alors une méthodologie d’analyse des écrans 

ayant pour objet de ne pas dissocier les propriétés techniques du média, de son organisation 

sémantique et de son statut éditorial et communicationnel.  

3.2. L’écrit d’écran  

 

Analyser l’« écrit d’écran », c’est considérer les formes et transformations médiatiques créées 

grâce au micro-ordinateur comme des formes écrites et des transformations de l’espace de 

l’écrit. C’est aussi penser la structure de ces écrits essentiellement à partir de leur organisation 

sur l’écran (Jeanneret, 2000 : 109). L’écran informatique est en effet appréhendé comme une 

surface « d’écriture-lecture ». L’écrit y désigne une organisation symbolique, et l’écran un type 

de support (comme la page, ou le tableau). 

Dans cette perspective, nous analysons l’écran à la fois à partir de ses propriétés techniques et 

en fonction des ressources et contraintes qu’il offre à l’écriture. Choisir l’écran comme lieu 

d’organisation de ces médias, c’est se placer du point de vue de l’accès au texte, et donc 

chercher à saisir une forme de lecture particulièrement nouvelle. L’analyse de l’écran comme 

appareil « d’écriture-lecture » permet de repérer des pratiques et des formes nouvelles. Le fait de 

cliquer sur un mot ou un pictogramme est en effet déjà un acte d’interprétation.  

L’écrit d’écran distingue une sémiotique de l’espace écrit, et la sémiotique des signes 

passeurs, c’est-à-dire l’exploitation de stéréotypes visuels pour suggérer le contenu d’un texte 

absent (icônes, bandeaux pub, mots soulignés). La sémiotique de l’espace écrit s’intéresse au 

contenu et à l’organisation de l’information.  

Elle s’appuie sur une étude de la relation syntagmatique des unités d’information : décrire la 

façon dont les différents éléments se combinent. Cette organisation de l’information fournit 

des indices sur la manière dont les auteurs se représentent les usages du lecteur.  



Toutefois l’écran impose des contraintes fonctionnelles. Souchier distingue trois composantes 

fondamentales de l’écrit d’écran : « le cadre objet », « le cadre système » et « le cadre logiciel ». 

« Le cadre-objet » délimite matériellement l’écriture informatique. Le cadre joue alors un rôle 

aussi essentiel que la surface qu’il délimite. Le « cadre-système » est la toile de fond. Il est 

proposé par le fabriquant du système et s’active lorsqu’on allume l’ordinateur. Enfin « le cadre 
logiciel » définit un cadre dans  le « cadre-objet ». Ce sont les fenêtres.  

Ces trois composantes constituent l’architexte, travail d’écriture situé en amont du logiciel 

d’écriture multimédia. Les outils architextuels «  permettent l’existence de l’écrit à l’écran et qui 
non contents de présenter la structure du texte en commandent l’exécution » (Jeanneret, Souchier, 

1999 : 103). Ils sont externes au texte : copier-coller, enregistrer, imprimer, mettre à la 

corbeille… Les chercheurs soutiennent que ces « signes outils » ont des incidences sur les 

contenus, car l’auteur écrit avec les fonctionnalités de la machine et en fonction des limites de 

l’écran.  

 

Le producteur peut user des fonctionnalités propres au web, en les intégrant à l’information 

disposée sur la page web. L’utilisation de ces fonctionnalités fait partie de l’écriture et 

anticipe les usages des lecteurs. Elles peuvent alors être intégrées au texte. C’est le cas des 

« signes passeurs. » L’analyse des « signes passeurs » est intéressante sous un double aspect : 

Ce sont eux qui donnent à l’usager l’accès au texte. Ils induisent ainsi de nouvelles pratiques 

de lecture et d’interprétation : liens hypertextes, moteur de recherche etc… Les « signes 
passeurs » ont pour objectif de faciliter la circulation dans le texte : boutons, icônes, 

hypertextes…Ils ouvrent l’accès à une autre partie du site ou vers un texte. L’hypertexte nous 

renseigne quant à l’usage du texte vers lequel l’auteur veut orienter le lecteur. Le producteur 

propose au lecteur d’accomplir un acte : cliquer pour aller à une autre information, pour 

envoyer un message. L’hyperlien signale ces effets possibles. Et chaque clic relève d’une 

décision interprétative. Le journal en ligne renouvelle les modes d’accès au texte. 

Les « signes passeurs » constituent également des « indices d’usages » selon les 

représentations que s’en font les producteurs. Notamment ceux liés à l’interactivité : forum, 

messagerie, tchat etc. S’appuyant sur l’ « écrit d’écran », certaines recherches analysent les 

dispositifs numériques en terme « d’indices d’usages ». Ainsi, Noël (2003) mène une étude de 

l’organisation structurale des sites des musées tout en postulant qu’elle peut fournir des 

indices sur la manière dont l’auteur cherche à s’inscrire dans le « projet d’usage » de 

l’internaute. Tout dispositif technique anticipe son appropriation par l’usager. Toutefois, 



l’usage du dispositif n’est pas toujours celui attendu par le constructeur (Perriault, 1989). Cela 

soulève la question de l’interactivité : « Dire qu’un document est interactif c’est dire qu’il se lit, 
s’anticipe, et se modifie d’une façon particulière » (Jeanneret, 2000). L’internaute actualise le 

dispositif en se l’appropriant. Jeanneret propose ainsi de nommer l’interactivité, 

« l’interprétation actualisée dans le geste ».  

Notre analyse des sites de presse intègre cette conception du dispositif en terme « d’indices 

d’usages ». L’objectif est de révéler les représentations que se font les producteurs quant au 

journal en ligne, et aux usages qu’en font les internautes. Soulignons toutefois que seule une 

étude auprès des usagers peut nous renseigner quant aux pratiques des journaux en ligne.  

 

4. L’analyse des dispositifs médiatiques 

 

4.1. Le corpus : des journaux quotidiens de Madagascar, de 

Maurice et de La Réunion 

 

Notre second corpus de recherche est constitué de journaux quotidiens d’information générale 

des trois îles23 (cf. Annexes 3). Ces journaux à l’origine sous version papier possèdent 

également une version numérique, ce qui nous permet d’analyser les évolutions des 

dispositifs.  

Ces journaux sont par ailleurs les principales publications quotidiennes en terme de tirage et 

de lectorat dans les trois îles en 2004. Elles sont aussi les plus anciennes. Le cas de La 

Réunion se distingue cependant. Si Le Quotidien de La Réunion est leader sur le marché 

réunionnais, il ne possède toujours pas de version numérique. Seul Le Journal de l’île fait 

partie de notre corpus.  

Ce dernier a été constitué en 2004. Il était alors exhaustif. Depuis, de nouveaux quotidiens ont 

fait leur apparition à la fois sous versions papier et numérique. A Madagascar : La Gazette de 

la Grande Ile, Le Quotidien et Les Nouvelles. A Maurice, le journal Le Matinal. Une des 

limites de cette recherche est liée à la nature de son objet : l’information numérique apparaît 

                                                 
23 Les annexes 3 reprennent les pages d’accueil, les sommaires et les articles cités au sein de notre analyse.  



comme fluctuante et en perpétuelle évolution. L’analyse que nous proposons ici n’est qu’une 

capture de l’état des sites de presse à un moment donné de son évolution, soit en 2004. 

Composition du corpus produits 

 

4.2. Les limites de la méthode 

Le modèle utilisé pour l’analyse des « genres journalistiques » proposé par Ringoot et 

Rochard (2005) a pour objet de révéler les spécificités au sein des productions des trois îles. 

Nous ne souhaitons en aucune manière généraliser ces conclusions. L’étendue limitée de 

notre corpus (une semaine) ne nous le permettrait pas. Cependant pour limiter les 

interprétations abusives, notre démarche consiste à ne pas prendre chaque volet de la 

recherche (discours des producteurs, des usagers, et analyse des produits) comme des 

éléments isolés. Chacun d’entre eux apporte des éléments éclairant les spécificités des 

pratiques journalistiques de l’Océan Indien. 

Concernant la comparaison des dispositifs papier et numérique, les conclusions émises 

s’appuient elles aussi sur une semaine de corpus. Le caractère fluctuant et insaisissable de 

l’information numérique joue contre le chercheur qui a, lui, besoin de temps pour mûrir sa 

réflexion et mettre en place un processus de recherche. Ainsi, depuis notre première 

observation des produits en 2004, des mutations se sont produites. Elles concernent 

notamment le site Clicanoo, dont nous signalons les évolutions en conclusion de cette 

recherche.  



Partie I, Chapitre 4 : L’entrée par la 

sociologie des usages et de la 

réception 

1 Un troisième axe de recherche 

 

1.1. Publics et pratiques journalistiques 

 

Les deux premières parties de notre recherche nous éclairent sur les représentations qu’ont les 

producteurs du journalisme, du journal en ligne, des usages et des usagers. C’est l’image du 

« lecteur-idéal » (Eco, 1985) qui nous est donnée et qui guident les pratiques journalistiques. 

L’enquête sociologique auprès des usagers a pour objectif de nous informer quant à leurs 

profils et aux pratiques des journaux en ligne.  

Les recherches consacrées aux médias de l’Océan Indien au sein de notre laboratoire (le LCF) 

se sont intéressées particulièrement à la sphère de production et à la construction des discours 

médiatiques24. Le programme « Appropriation, usages sociaux et contexte de réception des TICS » 

réunit des travaux concernant l’arrivée des chaînes de télévision satellites et du téléphone 

mobile à La Réunion, l’usage d’Internet et des TIC dans l’espace domestique. Concernant les 

publics, la réception et les usages de la presse écrite et en ligne dans la zone Océan Indien, le 

territoire est vierge. Nous proposons dans ce troisième axe de nous y intéresser.  

L’objectif reste d’analyser les mutations et la « dispersion » des pratiques journalistiques. 

L’entrée choisie ici peut paraître inappropriée. Comment l’étude des publics et des pratiques 

de l’information en ligne peut-elle apporter des éléments quant aux pratiques journalistiques ? 

Il s’agit alors de se replacer dans le cadre de l’approche interactionniste qui guide notre 

recherche.  

                                                 
24 Le programme de recherche Espace publics et TIC dans l’Océan Indien, comprend un pôle « Le journalisme 
dans l’Océan Indien : socio-biographie des acteurs », dont le responsable est Bernard Idelson. Un autre pôle 
dirigé par Jacky Simonin s’intéresse à l’analyse socio-discursive des productions médiatisées. 



Selon cette perspective, les produits sont le reflet d’une interaction entre producteurs et 

publics. A travers l’observation des usages, nous souhaitons révéler les intentions (c’est-à-dire 

les objectifs de l’usage), les représentations, qui guident les pratiques de l’information en 

ligne par rapport à celles du journal papier. Il s’agit d’aller plus loin dans l’analyse des médias 

qui ne s’intéresse souvent qu’à la production et aux produits.  

1.2. Questionnement 

Plusieurs interrogations guident ce troisième volet de la recherche.  

Il s’agit dans un premier temps de s’interroger quant à l’apparition de nouveaux usages du 

journal en ligne par rapport au journal papier. C’est-à-dire de s’intéresser à ce que les gens 

font lorsqu’ils se connectent aux journaux électroniques. Cet aspect des usages est dépendant 

de l’offre des journaux en ligne de l’Océan Indien. Cependant, l’usage que font les internautes 

des sites de presse n’est pas forcément celui proposé par les concepteurs. Il dépend des 

motivations de l’usager, de ses représentations, mais aussi des contextes sociaux et culturels. 

L’usage s’inscrit au sein d’un territoire.  

Dans un second temps, nous traitons de la concurrence journal papier/ numérique. On sait 

qu’un certain nombre de journaux hésitent encore à créer une version électronique de peur de 

perdre des ventes du support d’origine. Selon une enquête du Pew Research conduite en 1998 

(citée par Jeanne Perrier, 2000 : 40), plus de 36 millions de personnes aux USA utilisent les 

journaux en ligne comme source d’information. Cependant, le recours à l’information en ligne 

ne change pas les pratiques médiatiques traditionnelles. En outre, les publics des deux 

supports, et leurs attentes sont distincts. L’Internet est dès lors perçu comme un complément 

plus qu’un substitut aux médias traditionnels.  

Enfin, nous analysons les mutations dans les processus de lecture et d’interprétation lors du 

passage du journal papier au journal en ligne. Le site web est nous l’avons vu un nouveau 

type de document qui suppose l’invention d’un nouveau code et la reprise de formes 

anciennes. Et le sens, la signification est issue de l’interprétation d’un document en fonction 

de sa forme matérielle (Jeanneret, 2000). L’ordinateur est devenu un nouvel outil de lecture 

(Jeanne-Perrier : 60-61). Le numérique impose donc une nouvelle relation (interaction) entre 

sphères de production et de réception. En s’intéressant à la façon dont les usagers 

s’approprient, gèrent, reçoivent et perçoivent l’information numérique par rapport à celle du 

journal papier, nous observons les nouveaux rapports qui se créent entre le lecteur et son 

journal. Si le support en ligne est apprécié pour des aspects pratiques, le journal papier 



incarne au sein des trois îles de l’Océan Indien d’autres valeurs affectives, sociales etc., lui 

permettant de garder sa place au sein de la société. 

 

1.3. Usages, pratiques, utilisation 

 

Il convient ici de préciser ce que nous entendons par l’étude des usages. La notion est 

complexe et renvoie à de multiples définitions selon les cadres théoriques mobilisés. Elle peut 

désigner à la fois l’utilisation, la pratique, l’appropriation. Parfois, au sein d’un même texte, 

plusieurs appellations sont utilisées sans que ce soit justifié. Yves Le Coadic (1997) propose 

des précisions dans son ouvrage Usages et usagers de l’information : « l’usage est une activité 
sociale, l’art de faire, la manière de faire » (1997 : 19). Il s’agit d’une activité que l’ancienneté ou 

la fréquence rend normale dans une société. Mais les usages ne sont pas des lois comme les 

rites ou les mœurs au sein d’un groupe social. 

L’usage n’est pas l’utilisation, synonyme d’action pratique. Il détient un sens plus général. 

Pour cette raison Le Coadic distingue l’utilisateur de l’usager. L’utilisateur est une personne 

qui emploie un objet technique en accord avec le mode d’emploi. Alors que l’usage ne 

reproduit pas forcément l’utilisation prévue par les concepteurs. 

Il n’est pas non plus équivalent aux pratiques qui sont « les procédés, les méthodes, les manières 
de faire, d’exercer une activité sociale ». Concernant les technologies de l’information et de la 

communication, Josiane Jouët (1993) rejoint le point de vue de Le Coadic. Elle distingue 

l’usage qui est limité à l’emploi d’une technique, de la pratique qui engloberait l’ensemble 

des comportements, attitudes et représentations se rapportant à l’objet. 

Les comportements sont définis comme l’ensemble des réactions d’un individu objectivement 

observables. Ils se distinguent des attitudes, qui relèvent du jugement, des tendances, des 

dispositions à l’égard de quelqu’un ou de quelque chose. (Le Coadic, 1997)  

Cet axe de la recherche que nous présentons s’intéresse donc aux pratiques de l’information 

en ligne, car il s’appuie à la fois sur les représentations, les opinions, les comportements des 

usagers de l’Océan Indien. 

 



1.4. Entre déterminisme technique et déterminisme social 

 

Les travaux sur les usages des TIC se partagent en général entre deux grands courants : celui 

du déterminisme technique ou social. Ils définissent des rapports entre société et objet 

technique. 

Selon les adeptes du déterminisme technique, l’innovation s’impose aux utilisateurs et 

déterminent leurs usages. Les technologies mises en œuvre dans une société déterminent 

l’organisation et le fonctionnement de celle-ci. Ce courant a été illustré par Harold Innis 

(1951) qui montre que dans l’histoire des civilisations, chaque support technique engendre un 

type particulier de structures sociales. Ainsi, il associe la diffusion du papyrus au 

développement de l’Empire romain et au pouvoir bureaucratique. Marshall Mac Luhan (1967) 

s’inspire des thèses d’Innis et les popularise. Selon lui, chaque technique de communication 

agit sur la nature du savoir et la distribution du pouvoir entre les classes sociales. 

Mais, c’est dans la littérature non scientifique que le schème du déterminisme technique est le 

plus répandu. On nous annonce le bouleversement de notre vie, de notre rapport au monde 

avec le développement des nouvelles technologies25. Cette conception déterministe de la 

technologie postule que celle-ci va entraîner des usages précis et connus à l’avance, dus à sa 

configuration. Les usagers n’ont aucune capacité d’action sur celle-ci. 

A l’inverse du déterminisme technique, d’autres recherches ont mis l’accent à partir des 

années 80 sur le rôle actif de l’usager. L’utilisateur construit ses propres usages, détournant 

parfois l’objet technique des modes d’utilisation prévus par les concepteurs. Les travaux de de 

Certeau (1980) illustrent cette pensée. Ainsi, à propos de la réception de la télévision, il 

prescrit de compléter l’analyse des images diffusées et le temps passé devant l’écran, par une 

étude de ce que le consommateur culturel fabrique avec ces images. Selon lui, l’usager est un 

« inventeur méconnu, un producteur silencieux » qui crée des  « arts de faire » avec une nouvelle 

technologie. Cet art consiste à agir autrement que de la façon attendue par les concepteurs. La 

position méthodologique de de Certeau consiste à tenter de saisir et de décrire l’écart de 

l’usage : le fossé entre les représentations offertes par les messages et celles que s’approprient 

effectivement les utilisateurs. 

Poursuivant la logique interactionniste de notre modèle d’analyse, nous adoptons une 

approche des usages qui dépasse l’opposition du déterminisme technique/social. Certes, nous 

                                                 
25 Voir Introduction, 1.2., « Des discours utopiques » 



considérons l’écart entre les usages proposés par les concepteurs et ceux construits par les 

usagers. Cependant, nous situons cet écart dans l’interaction de diverses logiques liées à la 

fois à l’objet technique et à l’individu. 

Jacques Perriault (1989) perçoit ainsi l’usage comme une négociation, entre technologie et 

utilisateurs, entre la fonction de l’une et le projet des seconds. Selon lui, un même objet peut 

faire naître des usages différents. Les pratiques des utilisateurs font apparaître « des déviances, 
des variantes, des détournements et des arpèges » par rapport aux modes d’emploi prescrits par 

les inventeurs de nouvelles technologies. Cependant l’usage se construit dans l’interaction 

entre l’objet et l’usager. Il décrit ainsi une « logique d’usage » qui distingue : 

− Le projet de l’usager : la vision idéalisée de l’objet  

− L’objet lui-même qui présente une résistance cognitive ou sociale à l’utilisateur  

− Et la fonction, c’est-à-dire ce que l’usager fait avec l’objet. Ce qui n’est pas forcément 

conforme à son utilisation première. 

Thierry Vedel (1994) se rapproche de Perriault (1989) en proposant une alternative entre 

déterminisme technique et déterminisme social. Selon lui, 

« s’il était nécessaire de remettre en cause l’idée d’un développement autonome de la technologie, les 
nouvelles approches, tendent, elles, à surévaluer la plasticité de la technologie et à faire des objets 
techniques des objets mous, façonnables à merci comme une sorte de pâte à modeler » (Vedel, 

1994 : 27).  

Or, la technologie présente une rigidité qui limite ses usages. En outre, les études relevant du 

déterminisme social accordent trop de pouvoirs aux usagers sur la technologie et ne tiennent 

pas compte des stratégies d’offre qui conditionnent les usagers. 

La sociopolitique des usages tente d’articuler dans un même cadre les apports des deux 

approches. C’est selon cette perspective que nous étudions les usages du journal en ligne par 

rapport au journal papier. Le concept de « configuration socio-technique » présenté par Vedel 

éclaire la formation des usages en allant au-delà de l’opposition déterminisme technique et 

social. Certes, l’objet définit un champ de contraintes et de possibles mis en évidence par 

l’analyse des dispositifs de presse. Le concept de « configuration socio-technique » suggère 

toutefois une dialectique constante entre logique technique et logique sociale. L’usage se 

construit dans l’interaction entre une logique de l’offre et une logique d’utilisation.  

Simonin (2000b) décrit ainsi le processus social d’appropriation d’un objet technique : 



« Une technologie ne s’impose pas d’elle-même de façon uniforme et homogène, en tout temps et en 
tout lieu. (…) En amont d’un usage, il faut que les conditions socio-historiques soient réunies pour 
qu’une invention scientifique trouve écho, fasse l’objet d’un développement, et se traduite par des outils, 
des usages. (…) En aval, une offre technologique ainsi lancée dans la société, selon une configuration 
physique donnée, devant satisfaire telle demande, supposée répondre à tel besoin, être utilisée de telle 
manière, subit en quelque sorte le feu de l’usage. » (Simonin, 2000b: 5-6).  

L’intérêt pour notre recherche est de faire apparaitre les conditions d’émergence des usages 

du journal en ligne, de leur donner du sens au sein des contextes de La Réunion, de Maurice, 

et de Madagascar. 

 

2. La formation des usages 

 

Trois moments essentiels structurent la formation des usages : celui de l’innovation, c’est-à-

dire celui de la conception de l’objet technique, le moment de la diffusion et de l’adoption 

d’une nouvelle technologie, et enfin le moment de l’appropriation de l’objet par les usagers. 

Les recherches sur les usages se différencient selon l’étape à laquelle elles se rattachent. 

2.1. La conception des objets techniques 

 

Le Centre de sociologie des innovations de l’école des Mines de Paris dont les représentants 

Bruno Latour et Michel Callon (1986) ont proposé un modèle pour comprendre le processus 

d’innovation, défini comme le travail des acteurs sociaux mobilisés dans la création de l’objet  

Il s’agit pour eux d’approcher l’objet technique au moment où il est encore au stade de projet. 

La construction de l’objet technique est l’enjeu de négociations, de compromis entre les 

différents acteurs. Le rôle du chercheur est d’éclairer la nature de ces interactions sociales. 

L’innovation triomphera quant à elle si elle véhicule l’image convaincante d’une société 

renouvelée, meilleure. 

Pour Callon et Latour (1986), l’usage n’est pas postérieur à l’offre, il s’y inscrit. Car des 

transformations successives de l’objet vont s’opérer suite à la confrontation avec les usagers 

qui vont l’utiliser de différentes manières. Ainsi, la sociologie de l’innovation définit l’usage 

dans la nécessaire coordination entre concepteurs et utilisateurs. 



Madeleine Akrich (1998), cité par Breton et Proulx (2002: 267-268) distingue quatre formes 

d’interventions directes des utilisateurs sur les objets techniques :  

− Le déplacement : l’utilisateur modifie le spectre des usages sans modifications majeures 

dans le dispositif. 

− L’adaptation : l’utilisateur introduit des modifications dans le dispositif pour l’ajuster à 

son usage mais sans changer la fonction première de l’objet. 

− L’extension : on ajoute des éléments au dispositif pour en étendre ses fonctions. 

− Le détournement : l’utilisateur se sert de l’objet pour autre chose que l’usage prévu par les 

concepteurs. 

Après négociations entre les acteurs, l’objet est conçu. Il emprunte dès lors le circuit de la 

diffusion. 

2.2. La diffusion et l’adoption 

 

Les travaux de B. Ryan et N. Gross (1943) en sociologie rurale, sont considérés comme 

fondateur des études sur la diffusion d’une nouvelle technologie. Ils concernaient la diffusion 

d’une nouvelle graine de maïs hybride auprès de fermiers. Ryan et Gross ont mis en avant le 

rôle des relations de voisinage dans la propagation de cette innovation. Il y a eu un effet 

« boule de neige » dans les réseaux de voisinage. C’est ce qu’établit également en 1962, le 

sociologue Everett M. Rogers qui proposa un modèle de diffusion des innovations par paliers. 

Il souligna l’importance des réseaux de communication interpersonnelle dans les processus 

d’adoption de l’innovation. 

Rogers postule que la diffusion d’une innovation entraîne nécessairement un changement 

social. Il explique une diffusion réussie par les caractéristiques même de l’innovation, ainsi 

que les stratégies de communication mises en place pour convaincre la population cible. 

L’adoption de l’innovation doit passer par cinq étapes : connaissance de l’objet, conviction de 

sa pertinence, décision d’adopter, essai d’usage, et confirmation de la décision. Enfin, 

l’ensemble social où l’innovation est diffusée joue également un rôle. 

Le modèle de Rogers postule que l’innovation est un « déjà-là » sans possibilité de 

modification de l’objet par l’industrie. Les travaux de la sociologie de l’innovation (Callon et 

Latour, 1986) dépassent cette conception. 



 

2.3. L’appropriation d’une nouvelle technologie 

 

La dernière étape dans la formation des usages est celle de l’appropriation. C’est celle que 

nous observons dans le cadre de notre recherche.  

On associe à l’approche de l’appropriation, la sociologie des usages. Les problématiques liées 

sont issues des approches sociologiques des transformations de la société de l’après 1968 : 

sociologie des modes de vie, de la famille, du travail etc. Des chercheurs s’intéressent à 

l’innovation sociale qui précède l’émergence de la télématique et de la micro-informatique. Ils 

repèrent alors la façon dont les TIC s’insèrent dans la dynamique des pratiques d’autonomie. 

Les recherches vont démontrer que les individus s’approprient ces outils à des fins 

d’émancipation personnelle. Les usages prescrits sont détournés. On rejoint ici l’idée de 

« braconnage » de de Certeau (1980). Les travaux de la sociologie des usages rejettent la 

perspective techniciste et mettent en avant le rôle actif de l’usager dans le modelage des 

emplois de la technique (Jouët, 2000 : 487-515). L’approche de Vedel (1994) que nous 

adoptons modère toutefois le rôle de l’usager. L’appropriation de l’objet technique se situe 

dans les interactions de logiques techniques et sociales, de l’offre et de l’utilisation. Notre 

analyse des usages montre alors comment le contexte technologique, économique, mais aussi 

comment les représentations des usagers influencent l’appropriation du journal en ligne. 

Le terme « appropriation » renvoie en effet à un type de travaux portant sur la signification des 

usages. Il s’agit de saisir ce que l’objet représente pour les usagers. L’idée étant que les 

représentations guident les usages. Pour Vedel, « la notion de représentation évoque en effet à la 
fois l’expression politique d’intérêts et l’image qu’on se fait de quelque chose ou de quelqu’un » (Vedel, 

1994 : 31). Ainsi, si les concepteurs ont une idée de l’usage possible de leurs produits, les 

usagers se créent eux aussi une image de ce à quoi l’objet technique pourrait leur servir. D’où 

l’intérêt d’étudier les représentations. 

D’autres recherches mettent en avant le rôle des représentations dans l’appropriation de 

l’objet technique. Ainsi, Philippe Mallein et Yves Toussaint (1994) ont développé une grille 

d’analyse mettant en avant l’importance des significations d’usage dans l’appropriation des 

objets techniques. Ils dégagent alors plusieurs processus, comme celui de « banalisation » où 

l’usager transfère sur un nouvel objet l’utilité d’un ancien objet. Ou « d’idéalisation » qui 



consiste à penser l’objet comme un processus révolutionnaire. Son acquisition est alors perçue 

comme une distinction sociale.  

Serge Proulx (2001 : 139-145) pense également que les représentations sont essentielles dans 

les processus d’appropriation. Celles-ci sont liées à de nombreux facteurs : histoire 

personnelle de l’usager, expériences avec d’autres objets techniques, motivations d’usages, 

contexte de l’usage. Ces représentations individuelles sont en outre liées à celles que se fait 

une société d’une technique à une époque donnée : discours des usagers, mais aussi politique, 

publicitaire etc. 

Dans notre analyse des usages du journal en ligne, nous concevons les représentations comme 

déterminantes. Elles expriment des attentes et des besoins des usagers, qui guident les 

pratiques journalistiques. Les producteurs d’information s’appuient en partie sur ces 

représentations pour construire les produits médiatiques. 

 

3. La réception du journal en ligne 

 

Nous nous intéressons également dans cette dernière partie de l’analyse à la question de la 

réception des produits numériques. Nous avons vu avec Jeanneret (2000) et Souchier (1996) 

le lien entre le support et la signification dans l’analyse des dispositifs médiatiques. Par 

rapport au papier, l’écran offre de nouveaux modes d’accès aux textes. Ainsi, lors du passage 

du journal quotidien sur le support Internet, le rapport du lecteur à l’information change. La 

relation journal/lecteur qui s’instaure en ligne se fait moins affective, plus distante. 

L’interprétation, la réception des textes journalistiques en est influencée. Dans les 

représentations des lecteurs, le journal en ligne affiche ainsi son identité propre.  

Au sein de cette recherche, nous considérons l’interprétation comme un processus issu de 

l’interaction du texte et du lecteur. Nous nous éloignons alors des approches diverses 

caractérisant la réception selon le modèle dit des « effets », où le récepteur apparaît comme 

soumis à un message véhiculé par un récepteur.  

 

3.1. Les médias de masse : des effets aux usages 

 



Le « paradigme des effets » prônant la toute puissance des médias sur les récepteurs a 

longtemps influencé les études en réception. En 1948, Harold Dwight Lasswell de l’université 

de Chicago, s’intéresse à la propagande politique. Il considère la communication de masse 

comme un processus de persuasion et d’influence. La question des effets est centrale au sein 

de son paradigme. Il décompose les processus de communication en cinq domaines de 

questionnement résumés ainsi : « Who says What, throught What channel, to Whom and with What 
effect ? »/Qui dit Quoi par Quel canal, à Qui et avec Quel effet ». C’est le paradigme des 5W ou des 

5Q, ou encore le « paradigme des effets ».  

L’analyse des effets examine la nature et l’ampleur de l’impact des messages sur les 

destinataires qui apparaissent comme passifs. L’approche behavioriste considère les effets 

comme une conséquence mécanique (stimuli-réponse). Laswell note toutefois la complexité 

des effets produits par les messages et dont l’analyse relève d’une discipline à part entière. Le 

paradigme de Lasswell marqua de son empreinte l’ensemble des travaux développés jusqu’au 

début des années 70 décrivant les actes de communication.  

Dans la même période, d’autres études sont menées concernant les effets des médias. Ceux-ci 

apparaissent plus faibles, face à un récepteur actif. On parle de l’approche fonctionnaliste des 

médias. Paul Lazarsfeld est la figure de proue de ce mouvement. Avec Robert K. Merton, ils 

développent le modèle du two-step-flow communication (la communication à deux niveaux). 

En 1940, une étude de grande envergure est menée par Lazarsfeld et d’autres chercheurs à 

l’occasion d’une campagne électorale. Elle s’intéressait à la façon dont les messages diffusés 

par voie médiatique influençaient les électeurs. L’étude concluait que les effets de la 

propagande électorale étaient peu importants, indirects et limités. Elle ne produisait pas 

d’effets spectaculaires. Les contacts personnels étaient bien plus déterminants dans 

l’interprétation des messages. 

Selon le modèle du two-step-flow communication, chaque individu est situé dans un tissu 

social dans lequel il interagit avec d’autres. Au sein de ces groupes, des leaders d’opinion 

agissent comme intermédiaires entre les médias et les publics. Ils captent les messages 

diffusés par les médias qu’ils diffusent à leur tour vers les autres membres du groupe. C’est le 

modèle de la communication à deux étages. Le public n’est plus réduit dès lors à un ensemble. 

Il s’articule dans un système de relais.  



Les théories développées par Katz et Lazarsfeld introduisirent dans l’étude de la réception des 

messages médiatiques la structure des groupes, les interactions sociales26. L’intérêt du modèle 

de l’école de Columbia est la réintroduction des réseaux sociaux dans l’analyse des médias. 

On peut définir l’approche fonctionnaliste comme étudiant les « relations possibles entre les 
individus, considérés comme sujets humains libres et autonomes, et d’autre part les médias de masse, 
considérés comme institutions de diffusion » (Attallah, 1991 : 51). Ici, les médias sont envisagés 

comme séducteurs (et non pas manipulateur), garants des libertés individuelles et de la 

démocratie, du fait de leur nécessaire pluralisme. Les médias s’adaptent à la société de 

consommation. 

A partir des années 70, le courant des « uses and gratifications » se développe. L’apparition de 

la télévision réveilla les craintes de ceux qui redoutent les effets des médias sur le public. 

C’est dans ce contexte que Blumler, Katz, Shramm et d’autres chercheurs développent le 

modèle des « usages et satisfactions ». Il a pour origine les premiers travaux de Lazarsfeld. Le 

mouvement ne s’intéresse plus seulement à l’impact des médias sur la société, mais à l’usage 

des médias par la société.  

L’approche concevait les médias comme vecteur de satisfaction des besoins des individus, et 

leur consommation dirigée par des motivations. On parle d’approche fonctionnaliste par 

opposition au behaviorisme. Les chercheurs s’intéressaient aux origines sociales et 

psychologiques des besoins (recherche d’information, contacts sociaux, l’apprentissage ; le 

divertissement ; ou l’évasion) qui engendrent des attentes face aux médias puis la 

consommation. Les recherches des « uses and gratifications » considèrent le récepteur comme 

un être social doté d’une identité culturelle, forgée par l’ensemble des relations 

interpersonnelles de la communauté à laquelle il appartient.  

Le tableau suivant (Heinderyckx, 1999 : 50) précise l’approche des médias et de leur 

influence sur les publics selon qu’elles soient behavioristes ou fonctionnalistes : 

 

L’interaction médias/publics 

                                                 
26 A l’occasion de cette étude sur la propagande politique, Lazarsfeld a mis en place le concept de panel ou 
d’échantillon permettant d’observer avec beaucoup de finesse l’évolution de divers paramètres 



 

3.2. Le processus de réception ou d’interprétation 

 

A la fin des années 60 en Allemagne, la question de la réception est posée au sein d’une 

tradition littéraire, qui s’intéressait jusque là aux effets produits par le texte27 sur le lecteur. 

Les chercheurs de l’école de Constance analysent alors « ce que les lecteurs font de la 
littérature ». Jauss (1978, trad.fr) introduit l’idée d’une « esthétique de la réception », orientant les 

recherches vers l’étude des conditions sociales, cognitives ou esthétiques de la réception des 

produits. 

Au sein de ce courant, Jensen et Rosengren (1993 : 285) distinguent trois manières de 

concevoir les publics. Ces derniers peuvent être définis à travers leur participation aux 

mouvements de transformations historiques des thèmes littéraires animant et constituant le 

discours social. Ainsi, la lecture d’un roman pourra contribuer à éclairer, pour un lecteur 

donné, vivant dans une conjoncture historique particulière, son contexte social et politique. 

Cette lecture pourra elle-même rebondir dans l’opinion publique et participer à la construction 

d’un nouveau discours. Pour Jensen et Rosengren, le lecteur possède une capacité de 

décodage. Il est donc responsable en partie des significations qu’il construit à partir de son 

appropriation du texte. Le sens émerge donc de l’interaction texte/lecteur. L’auteur n’est plus 

perçu comme unique producteur des significations de son texte. Enfin, les deux chercheurs 

proposent d’analyser les conditions sociales et cognitives rendant possible la réception en tant 

qu’activité pratique et symbolique : 

                                                 
27 Si les études littéraires entendent le texte au sens propre, le terme est élargi au sein des travaux sur la 
réception, au discours télévisuel, radiophonique etc. 



« Le message atteindra son public dans la mesure ou celui-ci possèdera le capital culturel mettant à 
disposition les clés pour l’interprétation symbolique et esthétique de l’œuvre » (Jensen et Rosenberg, 

1993, cité par Breton, Proulx, 2002 : 226) 

Le courant des « uses and gratifications » est également associé aux études de réception. Il 

postule une autonomie relative du récepteur face aux messages médiatiques. L’école de 

Columbia mène une des études de réception la mieux connue, celle du décodage de la série 

télévisée Dallas. Les chercheurs mettent en évidence trois orientations de lecture des 

téléspectateurs en fonction de leur nationalité. Cette étude s’intéresse en outre, aux 

conversations entre les téléspectateurs comme étant partie prenante du processus de réception 

(Katz, 1993). On retrouve ici le modèle du « two-step-flow » développé par Lazarfeld, qui 

montre l’importance des réseaux dans la diffusion et l’interprétation des messages. 

Parallèlement à l’essor du courant des « uses and gratifications », émergent d’autres travaux de 

recherche prenant en compte le contexte social plus large dans lequel s’insère la réception. 

Ces recherches rattachées à l’école de Birmingham et au courant des « Cultural Studies » 

étudient la dimension symbolique, culturelle et sociopolitique du phénomène de réception. 

Dans son ouvrage The long Revolution (1965), Williams déclare que la culture est le 

processus global à travers lesquelles les significations sont socialement et historiquement 

construites. Il critique le déterminisme technologique et étudie les formes historiques que 

prennent dans chaque réalité les institutions médiatiques. Les recherches menées par Stuart 

Hall (1974) montrent par ailleurs la nécessité, d’analyser simultanément le processus 

d’encodage (la production) et de décodage (l’interprétation par le récepteur) des messages 

pour comprendre la réception. Son principal argument se fonde sur le postulat d’une « lecture 
prescrite » par les médias. Il propose alors une typologie des pratiques de décodage en regard 

de la « lecture prescrite » : 

− la conformité : le lecteur accepte et se conforme à la lecture prescrite 

− la négociation : le lecteur ne partage que partiellement le code proposé, il négocie les 

écarts, en adapte les significations. 

− l’opposition : le lecteur ne partage aucunement le code proposé, il y oppose sa propre 

lecture fondée sur une interprétation en contradiction avec la lecture prescrite.  

Cette proposition de Stuart Hall constitue le programme de recherche des « Cultural Studies » 
qui pointe sur une participation active des publics à la construction sémantique des messages. 

L’analyse porte plus sur le processus de construction du sens par l’usager, plutôt que sur les 



satisfactions psychologiques au contact des médias, que l’on reproche au courant des « Uses 
and gratifications ». 

Le processus de construction sémantique étant bien sûr tributaire d’autres variables : 

appartenance à une génération, le sexe, la classe sociale, le groupe culturel d’origine etc. Le 

décodage individuel est aussi collectif car le récepteur participe en même temps à une 

communauté interprétative qui partage un mode commun d’interprétation du discours social. 

Cependant, le modèle de Stuart Hall impose toujours l’idée d’un texte souverain qui 

contiendrait des significations préconstruites s’imposant au sujet récepteur. 

David Morley (1992) qui reprend le programme de recherche de Hall, place le point de 

réception à l’interface des contenus médiatiques et des publics. A propos de la « lecture 
prescrite » il déclare que tout en étant polysémique, le message à travers son organisation 

sémantique, offre une certaine clôture « informationnelle » qui prescrit une lecture plutôt qu’une 

autre. Mais des lectures alternatives sont possibles (Morley, 1992 : 86). 

A l’heure actuelle, les études de la réception renvoient au « modèle texte-lecteur », décrit par 

Sonia Linvingstone (repris par Dayan, 1992 : 149-151). Selon ce modèle, le sens d’un texte ne 

fait pas partie intégrante du texte. Il naît de l’interaction texte/lecteur. Par ailleurs, il existe 

une grande diversité des contextes de réception et une pluralité de codes en circulation. Pour 

ces raisons, un texte peut être décodé différemment de ce que souhaite l’encodeur. Le 

récepteur est un être social et les communautés d’interprétation, les ressources culturelles 

partagées influencent le décodage des messages. 

« La réception est le moment où les significations d’un texte sont constituées par les membres d’un 
public. Ce sont ces significations et non pas le texte lui-même, et encore moins les intentions des 
auteurs, qui servent de point de départ aux chaînes causales menant aux différentes sortes d’effets 
attribués à la télévision » (Dayan, 1992 : 150). 

Pour analyser la réception, il convient dès lors d’envisager la macrostructure de l’offre et le 

microprocessus du décodage individuel. C’est la fin du « lector in fabula » (Eco, 1985). Le 

chercheur ne se contente plus de faire émerger la figure idéale du récepteur construite à 

travers le texte de l’auteur. Il doit s’intéresser au public. Au-delà des représentations des 

producteurs, l’entrée par la sociologie des usages et de la réception, nous offre ainsi une 

image des publics et du contexte de réception dans lequel il s’inscrit.  



3.3. Lecture papier/lecture en ligne 

 

« Lire » tire son origine du latin « legere » qui signifie recueillir. La lecture désigne ainsi la 

réception ou plutôt le déclenchement d’un processus d’interprétation et d’appropriation de 

toute forme sémiotique : texte mais aussi image, son, etc. (Ghitalla et al., 2003 : 184).  

Peeters et Charlier (1995) décrivent trois dimensions de la lecture : sémiotique, 

psycho-cognitive et sociale.  

La dimension sémiotique concerne l’objet à lire, qui comprend d’une part l’énoncé et ses 

propriétés référentielles et pragmatiques. Et d’autre part les caractéristiques physiques des 

signes et de leur support matériel. Le support est déterminant dans l’acte de lecture. La mise 

en forme d’un document participe en effet à la signification du message.  

« L’activité de lecture est associée dans le cas du texte sur papier, à des dimensions physiques 
particulières, qui interviennent le plus souvent de façon subliminale : épaisseur et caractéristique du 
papier, odeur de l’encre et de la reliure etc. On peut toucher le livre, le prendre entre ses mains et le 
sentir comme une présence réelle. Par comparaison, l’ordinateur est un média inerte (…) où le texte 
paraît hors de portée, inaccessible » (Vanderdorpe, 1999 : 205).  

En outre, l’écran et ses contraintes (espace restreint, luminosité etc.) peut provoquer une 

fatigue visuelle. Mais Vanderdorpe (2003) distingue la lecture d’un roman de celle d’un 

journal papier : 

 « Loin d’exiger une lecture continue, le journal est organisé de façon tabulaire, jouant sur une 
disposition en colonnes et une rigoureuse hiérarchie dans les titres. La composition des articles selon la 
loi de la pyramide inversée offre l’essentiel des données dans les premières lignes et rejette les détails 
vers la fin de façon à satisfaire le lecteur pressé (…). Il n’est donc pas excessif de dire que le roman 
réclame un pacte de lecture particulier, beaucoup plus exigeant que celui de la lecture du journal, par 
exemple. En revanche, ce pacte assure au lecteur un maximum de gratification et d’effets de sens si le 
récit est lu dans sa totalité, en suivant le mot à mot du texte » (Vanderdorpe, 2003 : 2). 

Le rapport physique du lecteur à son journal change toutefois lors du passage du papier au 

numérique. On sait par ailleurs que le lecteur entretient une relation particulière avec le 

journal papier, dont il connaît la forme, l’organisation, la ligne éditoriale, entendues comme 

un contrat de communication (Charaudeau, 1996). Or, la mise en forme de l’information 

change sur Internet. Ainsi, l’expérience de la lecture et l’appréhension du texte ne sont pas du 

même ordre selon qu’elles s’effectuent à partir d’un imprimé ou d’un écran d’ordinateur.  



La relation du lecteur au document est par ailleurs sous-tendue par des objectifs de lecture, les 

dispositions, les structures cognitives ainsi que les formes de savoir construites par le lecteur à 

travers sa relation au document. Elles comprennent l’expérience de la lecture, la connaissance 

du code, du genre, du contexte d’énonciation et de production, etc. C’est la dimension 

psycho-cognitive. 

La lecture est un acte cognitif. Elle diffère en fonction des connaissances, des préoccupations, 

des intérêts, des systèmes de valeur et des buts des lecteurs. En effet, « lire c’est aussi décider de 
chercher quelque chose, des informations pour combler un manque, un désir de savoir et de se 
former » (Ghitalla et al., 2003 : 199). Il y a en effet adéquation entre le pourquoi nous lisons et 

comment nous lisons, ce qui a donné suite à plusieurs typologies de lecture. Celle de 

Richaudeau (1992 : 84) peut s’appliquer à la fois à la lecture numérique et au papier. Il 

distingue en effet différents comportements de lecture, auxquels nous sommes attentive dans 

le cadre de notre recherche : 

− la lecture d’écrémage : le lecteur élimine 50% des mots pour aller plus vite, sans diminuer 

l’info reçue. 

− l’écrêtage : dès les premiers mots d’une phrase son manque d’intérêt le fait passer à la 

suivante. 

− la lecture de recherche : exclut toute lecture continue. Le lecteur cherche un mot isolé, un 

groupe de mots, une date, un chiffre …  

− la lecture flexible réunit tous les modes de lecture 

− la lecture aléatoire, sans but initial précis : « L’oeil balaye la mosaïque de la page, s’arrête un 
instant sur chaque titre, pour choisir un article et passer alors à un mode de lecture moins superficiel ». 
Le lecteur se laisse alors porter par l’offre informationnelle du site. 

Le processus de lecture est aussi un acte social. Le contexte de la tâche effectuée par 

l’individu est déterminant. Un avocat ne parcourt pas un texte comme le ferait un 

documentaliste. L’acte de lecture s’inscrit dans un contexte d’action particulier et la 

signification ne prend sens que dans ce contexte. Ainsi la lecture d’un document prend des 

sens différents selon l’objectif de lecture. « La lecture obéit à des cadres d’action, à des lieux, à 
des pratiques sociales et culturelles » (Van Cuyck, 2003).  

La lecture numérique a en outre ses propres modes de fonctionnement. Elle est une activité 

multimodale et complexe (Ghitalla et al., 2003 : 199). Alors que toutes les pages sont co-

présentes sur le support papier, elles n’apparaissent dans le cas de l’hypermédia qu’à la 



demande de l’usager. Le lecteur doit constamment faire des choix en cliquant sur tel ou tel 

bouton s’il veut faire apparaître telle unité d’information ou telle autre. Le numérique induit 

une lecture dans la lecture. C’est-à-dire qu’avant toute lecture, on interprète déjà les signes 

nous amenant au texte. Ce sont les « signes passeurs » décrits par Souchier et Jeanneret 

(1999). Pierre Lévy (cité par Jeanne Perrier, 2000 : 61) déclare alors que la lecture interactive 

rend le lecteur encore plus actif car lire à l’écran est avant même d’interpréter, commander à 

un ordinateur de projeter telle ou telle réalisation d’un texte à sa surface.  

La perception visuelle et la lecture textuelle s’inscrivent par ailleurs dans le cadre d’un 

parcours navigationnel induit par le support. Lire sur Internet revient plutôt à « circuler » ou à 

« naviguer » en mode hypertexte ou hypermédia. Cela consiste entre autres à aller d’un 

fragment d’énoncé à un autre ou d’une page d’un texte à un enregistrement sonore où à des 

illustrations fixes et animées. Jacques Attali28 (1995) évoque la notion de labyrinthe, qui 

remplace l’ordonnancement linéaire, forme liée à la forme du livre. Les textes sont 

enchevêtrés les uns aux autres dans des cheminements bifurcatoires. Les modalités de 

consultation se multiplient en ligne (linéarité, déroulement vertical, liens, multi-fenêtrage etc.) 

et l’internaute doit pouvoir les maîtriser pour s’approprier le texte.  

La lecture numérique mobilise ensuite des modes de perception visuelle complémentaires, qui 

jouent un rôle important dans l’interprétation et l’appropriation de l’information. Plusieurs 

styles de lecture textuelle sont appliqués à la fois. Ils viennent de divers univers 

sociotechniques (audiovisuel, imprimé etc…) dont il faut connaître les grilles de lecture.  

La lecture devient alors une activité plus riche sur Internet :  

« De la prédominance de la lecture linéaire, narrative, déductive, induite par le support et l’auteur, la 
tendance se dessine vers des lectures ouvertes, relationnelles, multidimensionnelles et encore plus 
personnalisées qu’auparavant » (Bertrand-Gastaldy, 2002 : 7). 

Ghitalla et al. (2003) proposent d’analyser le processus de lecture numérique selon quatre 

entrées : 

− ce qu’on fait pour lire : la mise en place des conditions préalables à la lecture 

− ce qu’on fait en lisant : les différents modes de regards liés à la dimension iconique du 

support 

− ce qu’on fait par lire : les styles de lecture textuelle 
                                                 
28 Attali J., 1995, « Les labyrinthes de l’information », Le Monde, 9 novembre 1995. [en ligne] Disponible sur : 
http://www.synec-doc.be/doc/attali.htm] 
 



− ce qu’on veut faire et qui nécessite et commande l’acte de lire : le but de la lecture 

 

En nous appuyant sur ce modèle, nous proposons au sein de notre recherche, d’analyser les 

conditions, les styles, et les objectifs de lecture du journal en ligne. Et de nous interroger sur 

le nouveau rapport qui s’installe entre le lecteur et le journal, lié à une autre identité de 

l’organe de presse sur Internet. 

Ce troisième volet de l’analyse se partage donc entre l’étude des pratiques du journal en ligne 

et celles de la réception qui sont selon nous intimement liées. Le lecteur doit interagir avec la 

machine pour s’approprier le texte journalistique. En outre, la réception des textes dépend de 

sa capacité technique à naviguer au sein du journal numérique.  

 

4. Analyser la sphère de réception : méthodologie 

d’analyse 

 

4.1. La démarche 

 

Dans notre analyse des pratiques du journal en ligne, nous mobilisons différents apports 

théoriques que nous venons d’exposer. 

Nous concevons comme Thierry Vedel (1996) les usages du journal en ligne dans 

l’interaction entre une logique technique et une logique sociale, entre une logique de l’offre et 

celle de l’utilisation. Nous l’inscrivons en outre dans un contexte social, celui de l’île 

Maurice, de Madagascar et de La Réunion. Il s’agit alors d’étudier l’écart entre les usages 

souhaités par les concepteurs (les producteurs) et ceux conçus par les publics en fonction de 

leurs intentions. 

Notre analyse s’intéresse par ailleurs à la fois aux comportements, et aux représentations, qui 

nous l’avons vu, guident les pratiques. 

S’agissant du processus de réception, nous appuyons sur le modèle de l’interaction 

« texte/lecteur » (Dayan, 1992). La signification émerge de l’interaction entre le lecteur et le 



texte. Celle-ci change lors du support papier au support numérique. D’où l’intérêt d’étudier la 

relation qui se met en place entre le journal et le lecteur sur Internet. 

Nous avons mené deux types d’enquêtes complémentaires. La première se présente sous 

forme de questionnaires en ligne. Elle a pour objectif de nous éclairer sur les profils et les 

comportements des lecteurs en interaction avec le journal en ligne. Et sur les mutations des 

pratiques quant au journal papier. La seconde enquête consiste en des entretiens semi-directifs 

auprès des lecteurs. Elle approfondit le thème des représentations, et de leur influence sur les 

comportements et la réception. 

4.2. La mise en place d’un questionnaire en ligne 

 

Nous avons proposé à trois organes de presse de notre corpus un questionnaire nous 

permettant de recueillir des informations auprès du lectorat en ligne. Ce questionnaire devait 

être accessible directement sur la page d’accueil des journaux en ligne. L’Express de 

Madagascar, Clicanoo à La Réunion et L’Express de Maurice ont participé à l’enquête. 

L’avantage de cette démarche est de toucher directement l’usager.  

L’objectif étant de proposer une approche comparative des usages, les trois sites ont exposé 

un questionnaire présentant des variables communes.  

L’enquête a été menée pour Clicanoo, le site du Journal de l’île de La Réunion, du 16 février 

2006 au 13 mars (26 jours). Elle a permis de recueillir 746 questionnaires29. Pour L’Express 

de l’île Maurice et de Madagascar, le nombre de questionnaires reçus est bien inférieur, 

traduisant une fréquentation moins importante de ces sites. Nous avons étendu la période 

d’exposition du questionnaire à 80 jours (fin 2005 à début 2006). Nous avons ainsi recueilli 

311 questionnaires provenant de L’Express de Maurice, et 184 de L’Express de Madagascar. 

C’est l’essoufflement du questionnaire (on recevait de moins ne moins de réponse) qui a 

déterminé les périodes d’exposition. Ces chiffres sont déjà révélateurs quant à la fréquentation 

des sites par les usagers. Clicanoo semble alors bien plus consulté que les deux autres sites. 

Le questionnaire a permis de recueillir : 

− des renseignements signalétiques quant aux usagers : sexe, âge, profession 

                                                 
29 746 correspond en fait au plus grand nombre de répondants recueillis pour une question à choix unique, au 
cours de l’enquête menée sur Clicanoo. Nous n’avons pas pu obtenir le nombre total de questionnaires reçus 
dans le cadre de cette enquête menée directement par l’équipe du journal. 
 



− des informations quant aux buts, mais aussi aux conditions de connexions (lieu et durée). 

Ce qui inscrit les usages dans un cadre particulier. 

Les questions touchent également au comportement, c’est-à-dire ce que les usagers font 

lorsqu’ils sont en interaction avec les produits. Elles concernent :  

−  l’activité en ligne : les modes de consultation (ou styles de lecture), la gestion de 

l’information numérique, l’interactivité etc. Nous avons vu que le dispositif en ligne impose 

de nouveaux modes d’accès au texte qu’il s’agissait ici de mettre en évidence. Par ailleurs, 

l’écran limite la visibilité de l’information et peut rendre la lecture plus difficile. Nous avons 

interrogé les usagers à ce sujet.  

− la concurrence support papier/Internet. Le questionnaire apporte ici des informations 

quant à la lecture exclusive ou non des deux supports.  

− une troisième partie du questionnaire traite des opinions et des représentations. Elle nous 

offre aussi des éléments quant à la réception de l’information en ligne par rapport au journal 

papier. Il s’agit alors pour l’usager : 

− de donner son avis quant à l’offre du journal en ligne de définir ses attentes. L’objectif 

pour nous est de déterminer si le journal en ligne tel qu’il existe aujourd’hui répond aux 

attentes des cyberlecteurs. 

− de comparer l’offre papier au journal numérique. Cette thématique concerne la réception, 

car elle nous donne une image de ce que perçoivent les cyberlecteurs des deux supports après 

lecture. 

− de situer ses préférences entre les deux supports et de les justifier. Les préférences du 

cyberlecteur sont liées aux représentations. Nous avons posé ici une question ouverte 

permettant aux internautes de s’exprimer plus largement. 

 

Les questionnaires ont été dépouillés à l’aide d’un des logiciels classiques de traitement 

d’enquête30 qui permet d’analyser conjointement plusieurs variables pertinentes dans le cadre 

de notre analyse : 

− lieu de résidence/lecture du journal papier 

− lieu de résidence/support préféré 

                                                 
30 Il s’agit du logiciel Sphinx 



− lieu de résidence/support le plus consulté 

Questionnaire mis en ligne sur le site Clicanoo.com 

 



 



 



 



 



 



4.3. Des entretiens auprès de la diaspora mauricienne et 

malgache 

Les journaux en ligne de l’Océan Indien permettent, selon les producteurs, de toucher une 

diaspora installée ailleurs et qui souhaite rester en contact avec sa communauté. Elle constitue 

une cible nouvelle pour le journal électronique. 

Nous avons procédé à des entretiens auprès d’un groupe particulier d’étudiants malgaches et 

mauriciens résidant le temps de leurs études à La Réunion. Pour des raisons pratiques, nous 

n’avons pu mener l’enquête auprès de la diaspora réunionnaise. Le corpus comprend une 

douzaine d’entretiens, dont 8 menés auprès d’étudiant(e)s malgaches et 4 auprès des 

Mauriciens.31 Le choix des interviewés s’est fait de façon aléatoire en fonctionnant sur un 

réseau personnel. Chaque étudiant fournissant la plupart du temps un autre contact. 

Le choix d’interviewer les étudiants mauriciens et malgaches est motivé par d’autres 

variables, notamment l’accès possible pour ces étudiants à la fois aux versions papiers et 

numériques des journaux de l’Océan Indien. Les étudiants peuvent en effet consulter un 

certain nombre de journaux papiers de leur communauté à la bibliothèque universitaire et 

accèdent gratuitement à Internet au sein de salles prévues à cet effet. Le choix de la presse en 

ligne ne leur est donc pas imposé et résulte de motivations que nous avons tenté de mettre en 

avant au cours des entretiens. 

Enfin, la décision d’un public ciblé offre la possibilité d’observer de manière qualitative des 

pratiques de l’information en ligne. L’approche par les entretiens n’a pas pour objet de se 

suffir à elle-même. Elle vient en complément des questionnaires. Les thématiques abordées 

sont communes. Cependant, si l’analyse des questionnaires consiste avant tout à établir des 

profils des usagers et de leurs comportements, les entretiens aident à comprendre plus en 

profondeur les motivations et représentations qui guident les comportements.  

4.4. Les limites de la méthode 

Notre approche des publics contient cependant certaines limites. 

L’enquête par questionnaire est généralement considérée comme quantitative et représentative 

par rapport à des données issues de méthodologies ethnographiques. Cependant, nous ne 

pouvons prétendre ici à la représentativité. Les répondants aux questionnaires ne constituent 

                                                 
31 Cf. Annexes 2 



pas en effet un échantillon représentatif par rapport à des données socio-démographiques des 

trois îles. La disposition des questionnaires sur les sites de presse cible toutefois un 

échantillon « de qualité », l’enquête touchant directement les cyberlecteurs. 

Par ailleurs, on peut nous reprocher d’établir des résultats comparatifs à partir de données 

inégales en nombre. En effet, malgré l’extension de la période d’exposition des 

questionnaires, le nombre de réponses aux enquêtes menées sur L’Express de Madagascar 

(181) et de Maurice (311) reste bien inférieur à celui de Clicanoo (plus de 74632). On peut y 

opposer que la fréquence à laquelle nous parvenaient les réponses, nous a permis d’avoir une 

idée générale de la fréquentation des trois sites. Le site de La Réunion apparaît ainsi beaucoup 

plus consulté par rapport à ceux de Maurice et de Madagascar. Ces résultats sont confortés par 

l’apport de données contextuelles. 

Nous insistons en outre sur l’aspect qualitatif de notre analyse des pratiques du journal en 

ligne. Bien qu’étant considérée comme une enquête « statistique », l’intérêt premier du 

questionnaire pour notre recherche n’est pas de recenser, de chiffrer. Certes, il nous permet de 

dresser « dans les grandes lignes » un état des lieux des pratiques du journal électronique au 

sein des trois territoires. Mais il s’agit surtout ici de mettre en évidence des logiques d’usages 

adaptées aux territoires. 

Les entretiens menés auprès de la diaspora apportent des éléments complémentaires favorisant 

une analyse plus fine des pratiques du journal en ligne. Le recours aux entretiens semi-

directifs nous aide à comprendre plus en profondeur des processus d’appropriation du journal 

en ligne par la diaspora. Le choix d’interroger la diaspora (les étudiants mauriciens, et 

malgaches de l’Université de La Réunion) découle d’une hypothèse de recherche : le public 

des sites de presse de l’Océan Indien serait essentiellement constitué par la diaspora. Au sein 

de nos entretiens, nous avons demandé aux enquêtés de nous faire le récit de leurs pratiques 

dans leur vie quotidienne, de nous décrire leur rapport au journal en ligne. Les « histoires de 

vies » recueillies complètent notre approche des usages par questionnaire. 

Comme pour les entretiens auprès des producteurs, l’enquête auprès de la diaspora souffre des 

limites de l’enquête ethnographique (statut des discours, représentativité, nombre d’entretiens 

etc.) que nous avons déjà développées. Là encore, nous ne visons pas l’exhaustivité et la 

représentativité. Le recours aux méthodes ethnographiques offre surtout l’occasion de 

                                                 
32 746 correspond au plus grand nombre de répondants recueillis pour une question à choix unique, au cours de 
l’enquête menée sur Clicanoo. Nous n’avons pas pu obtenir le nombre total de questionnaires reçus dans le cadre 
de cette enquête menée directement par l’équipe du journal. 



« creuser » des phénomènes, de rechercher au plus profond des individus, mais aussi au sein 

des contextes de production et de réception des éléments d’explication à des pratiques. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Deuxième partie : Des formes 

« dispersées » du journalisme 

Partie II, Chapitre 1 : Analyser la 

sphère de production 

Ce premier chapitre de l’analyse s’appuie sur les discours des producteurs d’information. 

L’objectif est de partir des professionnels pour faire émerger les logiques qui guident les 

pratiques à Maurice, à Madagascar et à La Réunion. Il s’agit ainsi de révéler les processus de 

construction des identités journalistiques propres à chacune des trois îles. 

Dans le cadre de la « formation discursive » nous nous sommes intéressée aux facteurs internes 

et externes à l’origine des pratiques. Nous avons relevé dans les discours la conception que les 

acteurs se font du professionnalisme, les concepts leur permettant de justifier leurs pratiques, 

les stratégies qu’ils élaborent en faisant face aux contraintes du territoire etc. 

Combiner les modèles de Lemieux (2000) et de Rieffel (2001), nous permettent de révéler à la 

fois les conceptions subjectives du journalisme par ceux qui le pratiquent (le journalisme vu 

de l’intérieur), et l’aspect structurel des pratiques journalistiques qui s’inscrivent à la fois au 

sein d’une sphère organisationnelle (l’entreprise médiatique, le marché des médias), et d’une 

sphère extérieure (les sources et les publics). 

Les discours des professionnels sont analysés sous un éclairage contextuel ce qui limite les 

interprétations abusives. Le contexte socio-historique ne constitue pas un décor. Il est à 

l’origine même du phénomène de « dispersion » (Foucault, 1969) et participe ainsi à la 

compréhension du phénomène. 

L’approche par la sociologie des professions met en évidence des identités journalistiques 

différenciées, des logiques de productions spécifiques à Madagascar, à Maurice et à La 

Réunion. Les pratiques apparaissent comme de perpétuelles négociations entre le poids des 

structures et des valeurs internes à la profession, aux rédactions, et celles que se donnent les 

journalistes.  



1. Le journalisme à La Réunion 

 

1.1. Le contexte réunionnais 

 

1.1.1. La Réunion, une « société télescopée » 

 

Colonisée par les Français au XVIIème siècle, l’île de La Réunion appelée alors Ile Bourbon, 

devient au début du XIXème siècle une « société de Plantation » forgée autour de la culture de 

la canne à sucre, de l’esclavagisme et de l’engagisme. (Benoist, cité par 

Watin, Wolff, 1995 : 20). Cette société se caractérise par « une sociabilité de 

l’interconnaissance », une « solidarité mécanique » basée sur les liens de parenté et par un 

système scolaire inégalitaire favorisant une petite élite. Après l’abolition de l’esclavage en 

1848, l’île connaît peu à peu la modernisation importée de la France métropolitaine. Elle se 

fait d’abord au niveau technique puis au niveau social. Et sera renforcée par la mise en place 

des grandes institutions de l’Etat. En effet, en 1946, La Réunion devient département français, 

et les institutions administratives départementales s’implantent dans l’île : la sécurité sociale 

en 1948, la Société immobilière du Département de La Réunion (SIDR) et l’Energie 

Electrique de La Réunion en 1949. Par ailleurs de grands projets routiers sont lancés 

(Vaxelaire cité par Idelson, 2006 : 14). Mais les effets réels de la départementalisation  ne se 

feront sentir que dans les années 60. La Loi Programme du 30 juillet 1960, prévoit des 

mesures d’aide financière en faveur des DOM. La société réunionnaise se complexifie, les 

secteurs d’activités sont segmentés, de nouveaux groupes sociaux à l’origine des classes 

sociales se forment (Watin, Wolff, 1995 : 20-21). Les institutions fonctionnent quant à elles 

selon les principes de la modernité, et transforment les modes de communications sociales 

quotidiennes. Leur développement marque le passage de La Réunion d’une « société 

d’interconnaissance » à une sociabilité moderne ou prévaut l’anonymat. (Watin, Wolff, 

1995 : 23). 

L’espace public local se construit autour des principes républicains, s’inspirant du modèle 

démocratique de la France métropolitaine avec laquelle l’île entretient une relation centre-

périphérie. A la fin du XXème siècle, la société réunionnaise apparaît comme une société de 



consommation. Toutefois la société réunionnaise présente aujourd’hui une forme de 

modernité particulière :  

« une interpénétration des formes et des pratiques sociales où le nouveau se mêle à l’ancien, où la 
tradition s’incorpore et s’adapte à la modernité émergente ». On parle alors de “société télescopée” » 
(Watin, Wolff, 1995 : 22). 

A différents niveaux de la société en effet, la tradition résiste à la modernité et les deux 

modèles s’entremêlent :  

« La société réunionnaise contemporaine apparaît donc comme la résultante d’un télescopage entre 
une société traditionnelle, locale, rurale et familiale, issue de la Plantation, et une société moderne, 
globale, urbaine et individualiste suivant le modèle exogène d’inspiration métropolitaine » (Watin, Wolff, 

1995 : 22). 

 

1.1.2. La situation économique réunionnaise 

 

En 2006, l’INSEE consacre un supplément à sa revue trimestrielle à l’économie 

réunionnaise33. Cette étude montre que l’île se porte économiquement plutôt bien. En effet, 

La Réunion connaît en 2005 un taux de croissance supérieur au niveau national. 4,9% à La 

Réunion contre 1,2% en France Métropolitaine34. Elle est soutenue par la vigueur des 

investissements par les entreprises, les ménages et le secteur public.  

C’est le secteur du BTP qui a bénéficié pleinement de ces investissements. Sa valeur ajoutée 

est en hausse de 11%, son effectif salarié de 12%. Les grands chantiers routiers, ou de génie 

civil sont venus s’ajouter aux projets immobiliers pour réaliser un chiffre d’affaires qui 

dépasse le milliard d’euros. Véritable leader, le BTP a entraîné dans son sillage les secteurs 

qui lui sont liés. Il a aussi largement contribué à la hausse des revenus des ménages en 

accroissant de 20% sa masse salariale. 

En revanche, le tourisme connaissait déjà en 2005 une situation difficile, et la crise du 

chicungunya ne lui a pas non plus été profitable. Seulement 409 000 touristes ont visité l’île 

en 2005, contre 430 000 en 2004. Le 3ème trimestre a été particulièrement creux avec 20 000 

vacanciers de moins et l’année se solde par une fréquentation en baisse de 5%.  

                                                 
33 GAILLARD J., (s/d), 2006, Economie de La Réunion, supplément à la revue trimestrielle de l’INSEE Réunion 
34 Cependant, le PIB par habitant à La Réunion est le plus bas de France. 



La Réunion détenait en 2002 un triste record, celui du taux le plus important de Rmistes en 

France, soit environ 20% de la population. Le nombre de chômeurs y est également le plus 

élevé. Toutefois, l’INSEE observe entre mai 2004 et mai 2005, une baisse légère. Le taux de 

chômage passe de 33,5% à 31,9% de la population active. La création d’emplois marchands 

(plus de 3500 en 2005) a été soutenue par la Loi de programme Outre-mer et le plan de 

cohésion sociale. Afin d’encourager la création de « vrais emplois durables », la LOPOM 

propose un allégement renforcé des charges sociales pour les entreprises qui subissent plus 

particulièrement les contraintes liées à l’éloignement, à l’insularité et à un environnement 

régional où le coût du travail est particulièrement bas. Le Plan de cohésion sociale national 

renforce ce dispositif d’aide à la création d’emploi dans le secteur marchand en créant de 

nouveaux contrats destinés aux publics en difficulté particulièrement nombreux à La Réunion.  

1.1.3. Les médias à La Réunion 

 

Depuis une trentaine d’années, les transformations au sein du paysage médiatique réunionnais 

accompagnent le changement social. La scène médiatique locale s’érige à présent en un 

espace de débat pour discuter de la chose publique. Il n’en a pas toujours été ainsi. L’espace 

médiatique réunionnais est resté pendant longtemps fermé. 

 

- Une tradition de presse d’opinion 

La presse réunionnaise a longtemps été une presse d’opinion active et prolifique. Le premier 

journal local paraît en 1794 : Le Vrai républicain ou Journal politique et littéraire de l’Isle de 

La Réunion. On dénombre jusqu’au début du XXème siècle pas moins de 111 titres qui 

correspondent à 84 périodiques différents si l’on tient compte des modifications des intitulés. 

(Caudron, 1990 ; Serviable et Técher, 1991). Le premier journal quotidien de l’île est Le 

Créole (1882-1894).  

Les titres de presse d’opinion se multiplient ainsi jusqu’au milieu des années 70. Elle reste 

cependant limitée dans son contenu (2 à 4 pages) et soumise aux aléas de la censure, de 

l’économie ou de la disponibilité des propriétaires (Caudron, 1989). Entre le début du XXème 

siècle et 1943, on recense ainsi 42 nouveaux titres (Serviable et Técher, 1991). Parmi toutes 

ses parutions, Le Progrès, quotidien d’information dirigé par Henri Nativel et Henri 

Vavasseur, se distingue par son exceptionnelle longévité : 1914-1977 soit 63 ans. Ainsi que le 

journal Le Peuple, quotidien républicain fondé par Victor Fourcade (et dirigé à ses débuts par 



Lucien Gasparin), qui paraît pendant 50 ans : 1908-1958. De 1944 à 1964, 18 autres titres 

voient le jour. La moitié ne passera pas le cap des 3 ans. Deux d’entre eux perpétuant la 

tradition de la presse d’opinion paraissent encore aujourd’hui : Témoignages, et Le Journal de 

l’île de La Réunion (JIR) qui fait partie de notre corpus. 

 

- Témoignages et Le Journal de l’île : reflets du contexte politique réunionnais 

Depuis les élections législatives de mai-juin 1946, la vie politique réunionnaise s’est scindée 

en deux courants (Combeau 2001 : 41). Le parti communiste, émet des idées autonomistes 

quant au statut de l’île qui est au cœur des débats de l’époque. La Fédération réunionnaise du 

Parti communiste français (crée en 1947) devient le Parti Communiste Réunionnais en 1959. 

A droite, le mouvement gaulliste connaît quelques divisions internes et se positionne 

difficilement « entre une référence aux instances nationales (MRP, RPF, UDSR) et les 

tentatives de formations locales » (Combeau, 2001 : 41). La question du statut de l’île est au 

cœur des débats. 

Les journaux Témoignages et Le Journal de l’île reflètent cette « bipolarisation » de l’espace 

politique. Témoignages est créé en 1944, par Raymond Vergès, membre de La Fédération 

réunionnaise du Parti communiste français, et Roger Bourdagneau qui en est le propriétaire et 

l’imprimeur. Le journal s’identifie comme l’« organe de défense pour les sans-défense ». Il est 

dès 1947, l’outil de La Fédération réunionnaise du Parti communiste français. Raymond 

Vergès s’approprie l’organe de presse en 1948. D’abord hebdomadaire, puis quotidien en 

1958, Témoignages sera dirigé à partir des années 60 par Paul Vergès, le secrétaire du Parti 

Communiste Réunionnais qui prend ainsi la succession de son père (Idelson, 2006 : 45). Dans 

son édition du 9 mai 1958, Témoignages expose la position des communistes locaux : 

« Plus que jamais, il faut dénoncer l’arbitraire colonialiste, exiger avec le départ du Préfet actuel, la 
suppression de tout préfet à La Réunion et pour notre pays, un statut particulier, celui de Département 
étant désormais dépassé par les événements » (Idelson, 2006 : 46). 

Le 13 septembre de la même année, Paul Vergès nuance toutefois ses propos : « Le PC ne veut 
pas de l’indépendance, mais le droit pour La Réunion de gérer ses propres affaires ». Dans un 

contexte politique national de droite, Paul Vergès et son journal n’échappe pas aux saisies. Il 

mentionne à Idelson « quarante-trois saisies, basée sur l’article 60 du Code pénal qui permet 

d’interpréter la revendication autonomiste défendue par le journal comme un délit d’atteinte 

à la sûreté de l’Etat » (Idelson, 2006 : 46). 



L’organe du PCR reste un journal militant. Et malgré un tirage assez réduit35, il est en passe 

de battre le record de longévité détenu par Le Progrès, et qui est de 63 ans. 

Le Journal de l’île de La Réunion (JIR) qui fait partie de notre corpus est créé en 1951 par un 

notable de la bourgeoisie locale Fernand Cazal. Le journal est innovant au sein du paysage 

médiatique local. Técher et Serviable (1991 : 71) le décrivent ainsi : « réalisé par des 
professionnels, une équipe de rédaction, des photos (…), une large gamme d’articles d’intérêts divers, 
( …) des analyses et des enquêtes ». Il est tiré à ses débuts à 3000 exemplaires, et atteint dès 

1955, les 10 000 abonnés. Jean-Vincent Dolor en est le rédacteur en chef. Celui-ci ne cache 

pas ses orientations pour la droite. Le journal devient rapidement le porte-parole de la droite 

et de la voix de la France. Il privilégie les faits nationaux et internationaux, seuls dignes de 

figurer dans les pages d’un journal départementaliste. En effet, les informations du JIR 

proviennent de la radio nationale. La concurrence avec Témoignages est donc avant tout 

politique. Et même s’il s’affiche comme un « quotidien indépendant d’information », il se 

révèle être, tout comme Témoignages un journal d’opinion. Ainsi, durant ses premières 

années d’existence, Le Journal de l’île soutient le Premier Ministre du Général de Gaulle, 

Michel Debré. Et participe activement aux campagnes électorales pour la députation de ce 

dernier.  

Créé en 1914, Le Progrès tente d’instaurer une voix médiane entre les deux journaux marqués 

politiquement. En 1957, le nouveau propriétaire Paul Hoarau, offre une opinion plus modérée 

quant au statut de l’île. Il ne remet pas en question l’appartenance française de La Réunion 

mais propose quelques adaptations règlementaires. Dès 1969, il appelle à une assemblée 

régionale unique ayant un pouvoir délibérant. Le journal disparaît en 1977 suite à des 

problèmes financiers et au vieillissement de son matériel (Idelson, 2006 : 54). 

 

- L’ouverture du paysage médiatique : le rôle joué par la presse lycéenne 

La presse lycéenne se développe dans un contexte ou l’espace scolaire et surtout l’accès aux 

lycées se démocratise. Le premier lycée de l’île est fondé en 1818 par le gouverneur Milius : 

Leconte de Lisle. Il faut attendre 1967 pour qu’un deuxième établissement soit construit au 

Tampon : le lycée Roland Garros. Pour faire face au développement sans précédent de la 

scolarisation, des VAT (Volontaires à l’aide technique) et autres jeunes enseignants 

métropolitains sont recrutés en masse à la fin des années 60. Ces jeunes enseignants diffusent 

des points de vues différents, une autre pédagogie, d’autres pensées politiques au sein de la 
                                                 
35 Comparé aux deux autres quotidiens réunionnais actuels : Le Journal de l’île et Le Quotidien 



société locale encore attachée aux traditions (Wolff, 1998). Les lycéens vont jouer un rôle 

important dans l’ouverture du paysage médiatique. En accédant aux lycées, ils découvrent une 

autre sociabilité que celle de « l’interconnaissance », ils sont confrontés à d’autres espaces de 

débat et vont revendiquer une pluralité de la presse (Idelson, 2006 : 71). 

Wolff (1998) retrace un historique des publications lycéennes. Deux parutions précèdent 

l’apparition des journaux lycéens à La Réunion. La première est un journal publié par des 

jeunes réunionnais scolarisés en France métropolitaine. La Roche écrite, journal qui a pour 

but de défendre les intérêts des adhérents à l’Association Générale des Etudiants Réunionnais 

de Métropole (AGERM). On n’y parle ni de politique, ni de religion. L’Union générale des 

étudiants créoles de La Réunion est créée suite à la scission avec l’AGERM. Ils publient Le 

Rideau de Cannes, un périodique marqué à gauche. On y débat de l’autonomie de La 

Réunion, de la lutte des classes, et de la promotion de la langue créole, des thématiques 

taboues au sein du paysage médiatique local. La seconde parution est une revue fondée en 

1954 par un instituteur : La Moque. Il y laisse des élèves de l’école primaire s’exprimer en 

créole sur des sujets de leur âge.  

Le premier journal lycéen paraît en 1969 : Journal du foyer Socio-éducatif du lycée Rolland 

Garros : FSE. Il deviendra ensuite Cactus, un titre bien plus explicite. Dans le Nord de l’île, 

on trouve Evasion dès 1967, dont l’initiative revient au lycée Juliette Dodu en collaboration 

avec Leconte de Lisle. Il cède la place une année plus tard à Boom Jeunesse. Les aspirations 

du journal sont clairement définies. Il s’agit de conquérir une place dans l’espace médiatique 

réunionnais, de faire entendre une autre voix, de proposer une autre information qui tienne 

compte d’un type d’acteurs absents au sein de l’espace médiatique. Le journal ne se 

revendique d’aucune communauté ethnique ou politique. Et prône l’indépendance de 

l’information. Il privilégie un journalisme d’enquête : interviews et reportages. Mais le 

journal reste politiquement correct et propose des commentaires et analyses critiques touchant 

à la vie sociale et où la politique reste absente. Boom Jeunesse et Cactus s’ignoraient 

totalement. La parution de ces deux journaux s’est arrêtée à la fin de l’année 72. 

Les médias locaux vont proposer des initiations au journalisme à ces lycéens. En outre, dès 

1969, l’ORTF organise un recrutement local de journalistes. On déplore en effet qu’il n’y ait 

pas de journalistes locaux. Les lycéens se présentent. Quelques uns sont retenus. Parmi eux, 

Gilbert Hoair de Boom Jeunesse, Gora Patel de Cactus et Sulliman Banian encore en poste à 

RFO. 



Deux autres journaux lycéens s’imposent à Saint-Denis : Pourquoi pas ? (1974-1978), journal 

du lycée Leconte de Lisle, suivi de Sûrement Pas (1978-1980). Ils luttent alors pour la liberté 

d’expression et l’instauration d’une information plurielle. Avec Pourquoi pas ?, l’information 

devient moins consensuelle et touche à tout. Il n’y a plus de tabous. Le journal est pensé 

comme un organe de contre-pouvoir face à une administration dont il faut dénoncer les 

dysfonctionnements et les abus. En 1975, un club « information politique » est créé au sein du 

lycée Leconte de Lisle. Il s’agissait de débattre à partir de la presse nationale et réunionnaise 

de politique. L’ensemble des avis politiques devaient être représentés : droite et la gauche 

autonomiste. Ce club inquiète les autorités politiques. Le journal Pourquoi Pas ? lui sert de 

relais. Il permet de répondre aux critiques et inquiétudes vis-à-vis de ce club. Faire débattre 

des hommes politiques de bords différents relevait du défi.  

Pour leur premier débat, les lycéens frappent fort en faisant se rencontrer Paul Vergès, 

secrétaire général du Parti Communiste Réunionnais et Pierre Lagourgue président du Conseil 

général, homme de droite. C’est le seul qui accepte de débattre avec Paul Vergès. Ce dernier 

constitue un personnage mythique pour les lycéens. Le Parti Communiste vient de faire 

paraître un ouvrage «Le plan de survie » dans lequel il expose son analyse de la situation 

économique de l’île. Les lycéens veulent en débattre. La rencontre a lieu le 20 juin 1975. Elle 

est semi-publique : parents, élèves et anciens élèves, membres des conseils. Des précautions 

sont prises suite à de nombreuses pressions pour que le débat n’ait pas lieu. Mais le proviseur 

limite le droit de parole aux seuls lycéens. Alors que la scène politico-médiatique est 

paralysée par une forte bipolarisation de l’opinion politique, un espace de débat émerge au 

sein du lycée. D’autres débats suivront, notamment sur la langue créole, elle aussi proscrite de 

l’espace médiatique. Le journal Pourquoi Pas ? publie les informations nécessaires à la 

compréhension des débats. Pourtant en 1978, le journal s’essouffle. Il est repris par une 

nouvelle équipe et devient Sûrement pas. Le titre choisi marque la rupture avec le journal 

précédent. Philippe Guillot, un enseignant VAT, ayant vécu les événements de mai 68 en 

métropole reprend le journal. Il souhaite offrir une liberté de parole à ses élèves, qui 

s’accompagnerait d’une réflexion critique sur la société réunionnaise. Cette réflexion est 

alimentée par le « club information politique ». L’objectif était de libérer la presse écrite, 

d’ouvrir les colonnes à la réflexion sur les problèmes de société, des problèmes culturels et 

économiques. Sûrement Pas va durer deux années et susciter de bien vives réactions au sein 

de l’espace médiatique local. L’enseignant est même menacé d’expulsion par l’Etat français. 

Le débat qui ne peut avoir lieu au sein de la sphère publique, a lieu au sein du journal lycéen, 

qui invite les gens à leur écrire au sein d’une rubrique Tribune Libre. L’enseignant Philippe 



Guillot s’en prend au Journal de l’île qui selon lui, limite la liberté de pensée et d’expression. 

La nomination d’un nouveau proviseur, le premier proviseur réunionnais signe la fin de 

Sûrement Pas : il s’agit d’Albert Ramassamy. Avec ses convictions nationalistes, il entend 

remettre de l’ordre au lycée. Pour paraître, Sûrement Pas doit être soumis à sa lecture 

préalable. Philippe Guillot désabusé met un terme à la publication. 

La presse lycéenne a ainsi marqué l’émergence d’une sphère publique d’expression, de 

réflexion et de débat qui ne pouvait se déployer dans les années 70 au sein de l’espace 

médiatique et politique locale. Elle a donc joué un rôle déterminant dans l’ouverture 

médiatique. 

- 1976 : une brèche médiatique avec Le Quotidien de La Réunion 

A la même période, une brèche médiatique s’ouvre dans l’histoire de la presse écrite 

réunionnaise. Le 13 septembre 1976, Maximin Chane-Ki-Chune fonde Le Quotidien de La 

Réunion. Le chef d’entreprise revendique « une recherche permanente d’objectivité, d’ouverture, 
de franchise et d’honnêteté » (Idelson, 2006 : 87). Ce journal marque l’avènement dans l’île 

d’une véritable presse moderne et professionnelle. Il innove tant par les procédés de diffusion 

(format tabloïd, imprimerie offset, réseau de vente) que par le souci de rompre avec une 

presse d’opinion et de participer au débat public. Il donne aux lecteurs la possibilité de 

s’exprimer. Il propose également de commenter les faits, d’évoquer des problèmes de société, 

et d’offrir un lieu de discussion contradictoire en n’attaquant jamais un homme ou une 

institution sans lui donner la parole. Il inaugure un espace public de débat au sein de la société 

réunionnaise et remporte le succès auprès du lectorat. Toutefois privé de l’aide des banques, 

de papier et d’annonces publicitaires, le nouveau journal dépose le bilan en mai 1977. Une 

mobilisation importante orchestrée par des artistes, sportifs et intellectuels locaux lui permet 

de surmonter la crise. Le Quotidien est aujourd’hui le leader de la presse quotidienne 

régionale à La Réunion. 

A peu près en même temps apparaît une presse hebdomadaire, de télévision essentiellement : 

Télé 7 jours Réunion est créé par un imprimeur métropolitain en 1977, Visu qui dépend du 

Quotidien naît en 1982 pour concurrencer Télé 7 jours. Star Télé créé en 1987 a été éditée par 

la même entreprise éditrice de Télé 7 jours. Quelques mensuels voient également le jour à 

cette même époque : Eglise à La Réunion, L’Enjeu économique, et Le Mémento. 

En 1992, un quatrième quotidien est lancé par l’entrepreneur immobilier Armand Apavou : Le 

Réunionnais. Ce journal propose une impression en couleur. Tout en affichant des objectifs 

similaires à ceux du Quotidien, il cible toutefois un lectorat plus populaire en pariant sur 



l’information de proximité et les sports. Dans son premier éditorial, le journal se déclare 

totalement indépendant de toute formation politique. Son seul parti sera « celui des Réunionnais 
et de leur diversité ». Dès 1993, il connaît des mesures de redressement judiciaires. Le marché 

réduit, et des difficultés de gestion interne le conduisent à la liquidation judiciaire en juin 

1996. 

Ainsi, l’île de La Réunion compte actuellement trois quotidiens : Le Journal de l’île, Le 

Quotidien, et Témoignages qui reste officiellement un journal d’opinion. Le Journal de l’île a 

été racheté depuis 1990 par le groupe Hersant et intègre une logique de groupe. 

France-Antilles-Comareg est l’une des deux branches de l’ex-groupe Hersant36. Ses activités 

se structurent autour de trois métiers : la presse régionale, la presse gratuite, et la télévision. 

La Comareg est présente dans plus de 70 départements. Jacques Tillier devient le PDG du 

Journal de l’île. Le journal s’affiche aujourd’hui comme un journal d’information, et non plus 

une presse d’opinion comme à ses origines. Et chacun peut constater que les membres du 

gouvernement actuel n’échappent pas à la critique au sein des éditoriaux et des « billets doux » 
du journal. Parmi ces trois quotidiens seul Le Journal de l’île figure parmi notre corpus 

composé des journaux quotidiens d’information ayant crée leur site.  

                                                 
36 Le groupe Hersant est composé à l’origine de deux branches d’activités : la Socpresse et France-Antilles. 
Après la mort de Robert Hersant en avril 1996, les deux branches connaissent des difficultés financières. Le 
groupe Marcel Dassault devient propriétaire de la Socpresse qui comprend Le Figaro et ses suppléments et 
d’autres titres de la PQR. 



 

- L’audiovisuel libéré en 1981 

L’ouverture au sein du paysage audiovisuel se fera un peu plus tard que pour la presse écrite, 

soit en 1981, avec l’élection de François Mitterrand à la présidence. 

Dès 1927, des radio-concerts sont diffusés à La Réunion. En 1936, des postes de radios 

publics permettent à la population réunionnaise d’écouter des programmes de choix. Radio 

Saint-Denis naît en 1936, créée par René Démarne. Les programmes proviennent 

essentiellement de l’extérieur même si une émission en créole est proposée en 1938 (Idelson, 

2006). Radio Saint-Denis est reprise par l’Etat et devient Radio Diffusion Nationale puis 

Radio Diffusion Française en 1948. En 1957, Jean-Vincent Dolor, déjà rédacteur en chef du 



Journal de l’île y est recruté. Fidèle aux thèses départementalistes, il influence la ligne 

éditoriale de la radio37. C’est l’agence France Presse qui fournit la majeure partie des 

informations. Les dépêches sont reprises à la fois pour la radio et pour le journal quotidien. 

L’organe de l’Etat change tour à tour de nom : la RTF (Radiodiffusion Télévision française) 

puis l’ORTF (Office de Radio et de Télévision française) (1964) succèdent à la RDF. Après 

l’éclatement de l’ORTF sous la présidence de Valéry Giscard D’Estaing, France Régions 3 

est créée en 1974. RFO (Réseau France Outre-mer) en 1983. L’Etat exerce alors un quasi 

monopole de l’information. Seule « la voix de la France » est émise sur les ondes de ces médias 

(Watin, Wolff, 1995 : 31). 

L’histoire des médias audiovisuels de l’île suit celle de la France métropolitaine. Le 10 mai 

1981, François Mitterrand est élu Président de la République française. Le pouvoir socialiste 

avait promis aux électeurs de libérer les ondes radio. Ce qui fut fait.  

Radio Détente, première radio privée de l’île est lancée le 29 juin 1981 par Dominique 

Picardo, puis Radio FreeDom le 14 juillet 1981. Elles viennent briser le monopole d’Etat. 

FreeDom est une radio pirate. Elle propose une palette d’émissions variées, et innove dans le 

paysage médiatique local en laissant une place grandissante au créole et à l’expression 

populaire, au travers des émissions interactives : les radios doléances. La population est 

invitée à débattre sur un thème proposé en début d’émission. FreeDom s’associe également au 

journal Le Quotidien de La Réunion pour offrir aux auditeurs, trois rendez vous d’information 

par jour. La radio figure toujours parmi celles les plus écoutées aujourd’hui. Elle ouvre la voie 

à d’autres radios libres : en 1985, on compte déjà 44 fréquences (Watin, Wolff, 1995 : 31). 

La télévision a été offerte aux Réunionnais, le jour du réveillon de Noël. C’est Michel Debré, 

élu député de la 1ère circonscription aux législatives du 5 mai 1963, qui demande au Ministre 

de l’Information d’installer la télévision dans les DOM. Le Centre d’Actualités Télévisées 

(CAT) est inauguré le 24 décembre 1964 par le ministre de l’Information, Alain Peyreffite. 

Alors que 43% des foyers métropolitains sont déjà équipés en en télévision, les Réunionnais 

visionnent leur première émission télévisuelle.38. Les programmes se limitaient à deux heures 

d’émission par jour (un film et un journal télévisé confectionné en métropole) pour une 

centaine de privilégiés qui possèdent un poste à domicile. Jean-Vincent Dolor est omniprésent 

dans le paysage médiatique de l’époque. En plus de ses activités à la radio d’Etat et au 

Journal de l’île, il devient le premier présentateur du journal télévisé en 1965.  

                                                 
37 Et plus tard de la télévision. 
38 En France la première émission télévisuelle a lieu le 26 avril 1935. Mais avant la seconde guerre mondiale on 
ne compte que 200 récepteurs de télévision. 



Simonin et Idelson (1995) analysent l’évolution des médias à l’île de La Réunion à partir 

d’une socio-biographie de ce témoin clef du paysage médiatique réunionnais. Jean-Vincent 

Dolor faisait partie des hommes de confiance du gouvernement gaulliste de Michel Debré. Il a 

été partie prenante dans l’opposition départementaliste/autonomiste qui a marqué la vie 

politique locale. Dès son apparition dans l’île, la télévision est un instrument permettant à la 

droite de faire passer ses idées. Ainsi le Député de La Réunion, Michel Debré, y multiplie les 

« interventions-fleuves ». Jean-Vincent Dolor veille à ce que les partis adverses, notamment le 

Parti Communiste n’ait pas accès aux ondes réunionnaises, ce jusqu’en 1981 et l’avènement 

de François Mitterrand. Dans le contexte de guerre froide des années 60, le Parti Communiste 

Réunionnais constitue une menace selon le journaliste. Au-delà de la déontologie 

journalistique qu’il gardait à l’esprit, cela justifiait ces pratiques allant à l’encontre de la 

liberté d’expression et du pluralisme. La conscience politique nationaliste s’opposait à la 

conscience professionnelle. Située sur la route du pétrole, La Réunion constituait en effet un 

point stratégique dans l’Océan Indien. La télévision est perçue comme un instrument majeur 

dans la diffusion des idées politiques, d’où le contrôle de la droite, et la bataille acharnée du 

parti adverse pour y accéder : 

« présentée par ses promoteurs comme un “cadeau de Noël aux Réunionnais”, les opposants, exclus 
de médias contrôlés par les Départementalistes, évoquent quant à eux un instrument de propagande » 

(Idelson, 2006 : 28). 

 

En 1976, sont inaugurées les premières liaisons satellites et donc le direct. La production 

locale se développe elle aussi. On voit apparaître les premières émissions locales et les 

premiers titres en créole. Mais l’emploi de cette langue à l’antenne de la chaîne publique est 

proscrit. La création de RFO en 1983 coïncide avec l’apparition de la seconde chaîne qui 

diffuse les programmes d’Antenne 2.  

Le paysage audiovisuel est fortement contrôlé par l’Etat jusqu’en 1981. La télévision 

réunionnaise clôture ses programmes au son de La Marseillaise. Elle reste une télévision 

d’Etat qui accueille de préférence les notables dont le discours s’inscrit dans la ligne défendue 

par la station. Le Parti Communiste est interdit d’antenne. Le premier secrétaire Paul Vergès 

déclare alors à Idelson (2006 : 30) : 

« La seule fois où je suis passé à la télévision, c’est lors d’une élection à Saint-André où j’étais 
candidat, où j’ai été arrêté par la police, mis dans un panier à salade (…) et la télévision a passé mon 
arrestation. Sinon, à La Réunion, j’ai été un mythe qui n’existait pas. » 



Le récit de Jean-Vincent Dolor (Simonin, Idelson, 1995) laisse par ailleurs découvrir une 

maîtrise de l’espace politico-médiatique par un réseau nobiliaire. Des années 60 à 80, le 

monde des médias à La Réunion est dirigé par une poignée de notables. Ainsi, l’implantation 

des émetteurs de télévision à travers l’île ne se fait pas en fonction de performances 

techniques mais selon le bon vouloir des élus locaux. En outre, le recrutement des journalistes 

a lieu par cooptation par affinités entre les membres du réseau. Si elle reste une construction 

apportant le point de vue d’un acteur, la socio-biographie de Jean-Vincent Dolor, a permis 

« d’élucider » les structurations de l’espace médiatique et les pratiques journalistiques des 

années 60 à 80 à l’île de La Réunion. Dès l’élection de François Mitterrand, Jean-Vincent 

Dolor, gardien du paysage réunionnais, est écarté de la rédaction par la gauche. Il prit sa 

retraite en 1987. 

Le 13 mars 1986, Camille Sudre qui possède déjà radio FreeDom, crée Télé Free Dom. 

Arnaud Pontus (1995) nous raconte l’épopée du phénomène FreeDom à La Réunion. La 

télévision pirate marque la fin du monopole de RFO télévision. Les premiers débats télévisés 

apparaissent alors. Les « Télé-doléances », émissions télévisuelles interactives de proximité, 

permettent pour la première fois aux Réunionnais de s’exprimer en créole à la télévision. Ils 

font part alors publiquement de leur point de vue face à des hommes politiques ou à des 

personnalités de la société civile sollicités pour des débats. Mais FreeDom, télévision illégale 

doit faire face à la justice et notamment au CSA (Comité supérieur de l’audiovisuel) qui 

ordonne la cessation des émissions. Intellectuels et artistes participent à un large mouvement 

populaire pour la défense de la télévision pirate et plus généralement la liberté d’expression. 

Les émetteurs sont quand même saisis le 24 février 1991. La télévision cesse ses émissions et 

les manifestations qui s’en suivent dégénèrent en affrontement de rue entraînant la mort de 

plusieurs personnes. Après ces manifestations, l’élite locale se désengage du mouvement, 

dénigrant même le caractère populiste de la télévision et soupçonnant son leader de 

démagogie. FreeDom se transforme alors en mouvement politique de gauche. Il vient 

largement mordre sur l’électorat habituel du PCR. Camille Sudre est élu à la Région en mars 

1992. Accusé d’avoir utilisé sa radio à des fins partisanes, cette élection est invalidée en mai 

1993. C’est son épouse qui est alors élue à la tête du Conseil Régional : Margie Sudre.  

Entre temps, en 1990, le CSA attribue une troisième fréquence. Antenne Réunion émet à partir 

du 18 mars 1991. Elle partage la fréquence avec Canal Plus. En 1992, TV Sud et TV4, deux 

nouvelles chaînes locales voient le jour. En 1994, Antenne Réunion qui se voit attribuer une 

nouvelle fréquence se sépare de Canal Plus. Elle diffuse alors des émissions produites 



localement ainsi que les programmes de TF1. Les résultats ne se font pas attendre. Mais en 

1998, Antenne Réunion est placée en redressement judiciaire. Après une restructuration 

interne, un plan de continuation est adopté. Le remboursement des créanciers s’effectue sur 10 

ans. 

Le paysage audiovisuel s’est également enrichi de deux bouquets satellites : Canal Satellite, 

un premier bouquet de chaînes, suivi de Parabole Réunion. Le conseil Régional est 

directement impliqué dans l’arrivée de ces deux bouquets. Guy Jarnac, du groupe FreeDom 

est alors conseiller régional chargé de l’audiovisuel. En 1995, la Région met en oeuvre dans 

l’île une antenne de télécommunication, le Téléport Réunion qui permet l’accès direct aux 

satellites Intelsat et Eutelsat. Ces derniers permettent à La Réunion de capter les bouquets 

satellites. Sous l’impulsion de Dominique Fagot, PDG de la société Médias Overseas, du 

groupe Vivendi, Canal Satellite est lancé en novembre 1998. Parabole Réunion diffuse ses 

premiers programmes en février 1999. La société est dirigée par un entrepreneur mauricien, 

Paul Olsen, partenaire de la société TPS qui a déjà lancé son bouquet en métropole. Ils 

apportent aux Réunionnais une vingtaine de nouvelles chaînes. Après l’ouverture amorcée par 

FreeDom au sein du paysage audiovisuel réunionnais, on peut parler ici d’une explosion de 

chaînes. 

- Les dates-clés 

La période 1976-1986 est une période charnière dans la construction de l’espace médiatique 

réunionnais. Trois événements forts balisent cette décennie : l’apparition du Quotidien pour la 

presse écrite en 1976, l’avènement de la radio FreeDom en 1981 et de la télévision du même 

nom en 1986. 

L’arrivée du Quotidien marque la rupture avec la presse d’opinion. En présentant l’actualité 

locale en une du journal, en ouvrant ses colonnes à tous, Le Quotidien se penche sur la vie 

réunionnaise introduit le débat contradictoire sur des problèmes jusque là occultés : l’identité 

réunionnaise, la langue créole, la réalité du paysage politique local. 

Radio FreeDom et Télé FreeDom vont quant à elle permettre à une population jusque là peu 

active sur la scène publique d’accéder au débat et à la prise de parole en créole. Elles offrent 

également la liberté de parole aux partis politiques et à leurs représentants dont certains 

étaient interdits d’antenne. Elles participent alors à la constitution d’un espace public 

réunionnais selon la définition de Jürgen Habermas (1978) : « une scène de libre expression, de 
communication et de discussion ». 



Aujourd’hui, la situation est toute autre. Les deux canaux de RFO, devenus Télé Réunion et 

Tempo mettent largement en avant l’information locale ainsi que des émissions produites à La 

Réunion. C’est aussi le cas d’Antenne Réunion. Cela fait même partie des priorités des 

chaînes privées. 

 



1.2. Les pratiques journalistiques traditionnelles réunionnaises 

 

1.2.1 Caractéristiques des médias réunionnais : le 

point sur les travaux  

 

Notre analyse du journalisme réunionnais s’appuie sur des travaux effectués au sein du 

laboratoire LCF39. Les recherches menées il y a une dizaine d’année étudient les pratiques 

journalistiques réunionnaises selon différentes méthodologies : sociobiographie des acteurs 

(Cf. Jean-Vincent Dolor), analyse de discours de presse etc. Elles font déjà apparaître le 

caractère « dispersé » du journalisme réunionnais. 

Ainsi, Gilles Gauthier (1995 : 91-109) a mené une étude comparative du journalisme 

réunionnais à l’aune des pratiques nord-américaines. Etudiant la couverture médiatique d’un 

événement politique, il tente d’identifier les principaux aspects analytiques du journalisme 

réunionnais40. Gauthier s’appuie sur le modèle du journalisme Nord-américain mis au point 

par Charon et De Bonville (1996), qui proposent une vision historique des pratiques 

journalistiques. Le journalisme en Amérique du Nord aurait connu trois périodes successives : 

le journalisme d’opinion, d’information, et de communication. Dans chacun des trois 

paradigmes, le journaliste se voit attribuer un rôle ou un statut spécifique : militant dans le 

journalisme d’opinion, il devient témoin dans le journalisme d’information et comédien ou 

vendeur au sein du journalisme de communication. A propos des pratiques réunionnaises, 

l’analyse laisse apparaître que : 

« La caractéristique majeure du journalisme réunionnais est à l’évidence un télescopage de 
l’information rapportée et de l’information expliquée, une interpénétration du compte-rendu et de 
l’analyse » (Gauthier, 1995 : 94). 

 

Les journalistes réunionnais pratiquent le mélange des genres information-commentaire. Ils 

expliquent et analysent les événements en même temps qu’ils les rapportent : « Le réel rapporté 

                                                 
39 Laboratoire de recherche sur les langues, les textes et les communications dans les espaces créolophones et 
francophones, UMR 8143 du CNRS, Université de La Réunion. 
40 Le corpus était constitué d’articles traitant de l’élection de Christophe Payet à la tête du Conseil général. Ils 
furent publiés par les quotidiens Le Journal de l’île, Le Quotidien et Le Réunionnais les 30 et 31 mars 1994 et du 
1er au 5 avril de la même année. 



n’est pas un réel de premier niveau, un réel brut ou factuel, mais un réel déjà médiatisé par l’analyse 
journalistique » (Gauthier, 1995 : 94). 

La presse réunionnaise mêle alors des caractéristiques du journalisme d’opinion et 

d’information. Le statut du journaliste n’est pas seulement celui d’un témoin ou d’un 

observateur de la réalité comme c’est le cas au sein du journalisme d’information. Le 

journaliste réunionnais est un interprète, plus qu’un observateur. Il ne décrit pas la réalité, il 

contribue à la définir. Il exerce selon la formule de Charon et de Bonville (1996) un 

« magistère journalistique », c’est-à-dire une fonction d’éducation.  

Les recherches menées par Idelson (1999) quant au discours du Quotidien de La Réunion 

confirment les conclusions de Gauthier : le journal tient un rôle d’acteur social au sein de 

l’espace public réunionnais. Idelson analyse le traitement médiatique de trois événements par 

le journal.41 Le Quotidien se positionne à chaque fois comme acteur participant à la vie locale, 

qu’il ait été représentatif ou en retrait du mouvement social (1999 : 406). Si l’engagement du 

Quotidien de La Réunion dans le mouvement fondateur du journal apparaît évident, la 

publication affiche son identité dans le traitement des deux autres mouvements sociaux. Dans 

le cadre des événements FreeDom de 1991, le journal accompagne le mouvement social, 

soutient l’argumentaire en faveur d’une télévision illégale et partage avec lui des attaques de 

front contre une institution de l’Etat, le CSA. A l’inverse, dans le mouvement des 

fonctionnaires qu’il ne cautionne pas, le journal prônant les valeurs du libéralisme 

économique, Le Quotidien se positionne en retrait. Ses opinions qui s’opposent à celle d’une 

partie de son lectorat ne sont pas exprimées.  

« Le cadrage qu’il exerce sur les événements permet de se positionner par rapport à la société 
réunionnaise à travers le prisme de ses mouvements sociaux. Et ce sont ses différents positionnements 
qui révèlent bien son rôle d’acteur social local », conclut Idelson (1999 : 420). 

Philippe Breton tente quant à lui de comprendre comment se construisent « les différents étages 
du message journalistique » au sein de la presse réunionnaise (1995 : 73-89). Il s’interroge par 

ailleurs sur un éventuel lien entre l’information et la dimension universelle des médias d’une 

part et entre le commentaire et la dimension régionale d’autre part. Il constate alors que là où 

les articles informatifs s’adressent à un auditoire universel (n’importe qui ne connaissant pas 

le contexte réunionnais peut comprendre), les articles de commentaires s’adressent au lectorat 

local et s’appuient sur un accord préalable avec le public. Le commentaire utilise alors 

                                                 
41 Le mouvement fondateur du Quotidien de La Réunion de 1976-1977, les événements FreeDom de 1991, et le 
mouvement de protestation contre la suppression de la rémunération indéxée des fonctionnaires de mars 1997. 



largement « le mode du fait supposé, non vérifié, mais probable». Il est intraduisible hors de son 

contexte. Pour Breton, ces pratiques journalistiques ne sont pas caractéristiques de la presse 

réunionnaise mais concernent de façon générale l’ensemble de la presse régionale française. 

Ces différentes conclusions issues de l’analyse des produits journalistiques laissent apparaître 

un journalisme réunionnais « engagé », acteur au sein de son territoire.  

Nos entretiens auprès des producteurs nous permettent de mieux définir les « formes 

identitaires » (Dubar, 2000) du journalisme à La Réunion. Elles se perçoivent dans les 

relations qu’entretiennent les journalistes avec leurs sources, avec la sphère économique, mais 

aussi dans les représentations que les journalistes se donnent de leur profession. 

 

1.2.2. Les journalistes et la sphère politique 

 

Selon les deux journalistes réunionnais interrogés par Idelson42, les médias entretiennent à La 

Réunion des relations privilégiées parfois amicales, avec les représentants de la sphère 

politique. Leur expérience journalistique leur permet d’avoir des carnets d’adresses bien 

fournis. Mais bien plus que les numéros de téléphone, c’est la relation de confiance qui 

importe entre la source et le journaliste, la relation humaine.  

L’interconnaissance joue ainsi un rôle important dans les pratiques journalistiques à La 

Réunion. Les journalistes réunionnais évoquent des déjeuners en compagnie de personnalités 

politiques, des cadeaux de fin d’année, mais jamais d’argent. On retrouve à La Réunion des 

pratiques communes au journalisme pratiqué en France métropolitaine ou hommes politiques 

et journalistes fréquentent souvent les mêmes milieux et se tutoient. Ces relations amicales 

sont jugées nécessaires, si l’on veut obtenir des confidences des personnalités politiques. Le 

journaliste du Journal de l’île évoque ici les règles de « la grammaire privée » de Lemieux 

(2000). En effet, pour obtenir des confidences des personnalités politiques, il apparaît 

nécessaire d’entretenir avec elles, des relations privées, de confiance réciproque entre le 

journaliste et sa source. La règle « d’engagement » (Lemieux, 2000) avec sa source, contraint 

cependant les pratiques journalistiques. La connivence évoquée se heurte à l’identité 

professionnelle que se donne le journaliste. On perçoit ici l’idée de « stratégie identitaire » 

                                                 
42 Ces deux journalistes ont souhaité garder l’anonymat. Les entretiens qui laissent apparaître des éléments 
personnels ne figurent pas en Annexess. 



évoquée par Dubar (2000). Le journaliste lutte pour conserver son identité professionnelle, 

telle qu’il la perçoit.43 

 

Un journaliste raconte à Idelson une anecdote selon laquelle, il lui est arrivé de retirer au 

dernier moment un « scoop » du journal à paraître, à la demande d’une source politique. 

Principalement concernée, la source qui avait accepté de donner des informations 

confidentielles, a jugé après coup, que ces révélations pouvaient lui causer des torts dans une 

affaire judiciaire. Par respect pour la personne, mais sans doute aussi pour conserver sa 

source, le journaliste a accepté de ne pas publier ces informations, c’est la règle « d’anticipation 
des ruptures » évoquée par Lemieux (2000).   

Cela ne se passe pas toujours ainsi. Et les deux journalistes insistent sur la volonté de 

pratiquer leur métier avec professionnalisme, même si cela provoque parfois des réactions de 

mécontentement auprès des sources. Ils affirment « conserver l’initiative ». En aucune manière, 

ces relations privilégiées avec les sources influencent leur traitement de l’information. Selon 

eux, les hommes politiques ont besoin de la presse et ne peuvent rompre les relations avec 

elle. Seuls deux quotidiens d’informations se partagent le marché réunionnais. La sphère 

politique aurait alors peu de moyens de pression sur les journalistes. 

Par ailleurs, la stratégie des journalistes consiste à lier des relations avec l’ensemble des 

personnalités et des partis politiques et à ne pas s’afficher exclusivement avec l’une ou l’un 

d’entre eux. Soucieux du regard de leurs pairs, des sources et des publics, les journalistes 

réunionnais tiennent à leur image d’indépendance. 
                                                 
43 Les citations longues issues de nos différents corpus (producteurs, produits, usagers) sont encadrées et se 
distinguent ainsi du corps de l’analyse. 



 

Les deux journalistes interrogés semblent ainsi adopter des stratégies pour « conserver 

l’initiative ». Il ne s’agit pas de prendre des distances avec les personnalités politiques, ce qui 

nuirait au travail journalistique. Au contraire, l’objectif pour ces deux journalistes réunionnais 

est de montrer qu’ils entretiennent des relations avec l’ensemble des partis politiques. 

 

1.2.3. L’influence des structures économiques 

S’ils arrivent à gérer leurs relations avec la sphère politique pour conserver leur 

indépendance, les journalistes réunionnais restent soumis au milieu économique peu 

extensible au sein d’un territoire insulaire. L’indépendance face aux annonceurs est plus 

difficile à entretenir. Un journal reste une entreprise avec deux colonnes recettes et dépenses : 

« plus que la passion de l’information, il y a aussi la raison qui l’emporte », déclare le journaliste du 

Journal de l’île. 

Le poids des recettes publicitaires influence en effet le traitement de l’information. Mais là 

encore, le professionnalisme prend le dessus. Il ne s’agit pas de modifier la réalité mais d’user 

des procédés de mise en scène de l’information pour ne pas polémiquer sur des affaires 

sensibles concernant de grands annonceurs. Ces stratégies énonciatives évoquées par le 

journaliste du Journal de l’île répondent à la « grammaire de réalisation » évoquée par 

Lemieux (2000). Pour ne pas rompre des liens économiques, le journaliste s’auto-censure. Il 

ne s’agit pas d’occulter l’information, mais de la traiter sous un angle moins « accusateur ». 



 

Le Quotidien fait partie du groupe Chane-Ki-Chune qui emploie plus de 700 salariés. Le 

Journal de l’île appartient quant à lui au groupe Hersant. Ces organisations financières ont 

des intérêts divers. On peut dès lors s’interroger sur les orientations données par les directions 

quant au traitement de l’information. Concernant des nouvelles qui porteraient préjudice au 

groupe, la stratégie reste la même que pour les annonceurs. Traiter l’information de façon à ne 

pas mettre en avant des aspects négatifs. Les deux journalistes interrogés soutiennent toutefois 

que les directions n’interviennent généralement pas dans les rédactions. On évoque une 

barrière totale entre la politique du groupe au niveau de ses affaires et de la politique 

rédactionnelle. 

1.2.4. Règles et valeurs journalistiques 

Les discours des journalistes nous donnent alors une image des médias réunionnais, 

fonctionnant selon le modèle français. Depuis l’ouverture du paysage médiatique dans les 

années 80, la déontologie journalistique française reste la référence.  

Ainsi, aux jeunes journalistes venant des écoles, le journaliste du Journal de l’île transmet les 

consignes suivantes :  

« Répondre aux principales questions, qui, quand, quoi, où, comment ; Ne jamais travestir la 
réalité ; Toujours donner deux versions x et y. ; Ne pas privilégier l’une par rapport à l’autre ; Faire leur 
travail objectivement ». (Entretien Idelson : Le Journal de l’île). 

On retrouve ici certaines règles évoquées dans la grammaire publique de Lemieux 

(2000) telles que celle de « distanciation », ou de « polyphonie des sources ». 

L’indépendance du journaliste semble être la métarègle qui dicte les conduites journalistiques 

à La Réunion. Comment expliquer alors que l’on retrouve dans les discours de la presse 

réunionnaise l’hybridation des genres information-commentaire ?  



Nous l’avons vu, la presse réunionnaise a accompagné depuis sa création les mouvements 

sociaux. Elle s’est investie au sein de son territoire et se positionne comme un acteur. Son rôle 

ne réside pas uniquement à rapporter les faits. Si le concept d’objectivité fait bien partie de la 

culture journalistique réunionnaise, elle n’a pas le sens qu’on pourrait lui donner ailleurs.  

L’objectivité ne signifie pas l’absence totale d’engagements. Le journaliste exprime sa 

sensibilité dans ses articles. Il agit selon sa conscience professionnelle. On rejoint ici les 

conclusions issues des travaux menés au sein du LCF, concernant le mélange de l’information 

et du commentaire dans les écrits journalistiques. Les journalistes sont conscients de ces 

pratiques de mélange des genres. Ils prennent cependant des distances par rapport à cela. 

 

Pour pallier l’émergence de ce qu’il appelle « la sensibilité », et se conformer à la « règle de 

restitution » (Lemieux, 2000), le journaliste du Quotidien pratique volontiers la technique de 

l’interview. C’est selon lui, la forme la plus honnête de faire du journalisme. Il n’a pas ainsi 

l’impression de trahir les gens. Le rôle que se donne le journaliste du Quotidien rejoint celui 

émis à ses origines par la publication. Le Quotidien entend à ses débuts pratiquer un 

journalisme neutre, libéré de toutes opinions politiques. Il se place souvent du côté du citoyen 

face aux institutions de l’Etat (Idelson, 1999). 

Le Journal de l’île, nous l’avons vu, a changé d’orientation depuis le rachat par le groupe 

Hersant. Il s’affiche comme journal d’information. Là aussi, on se positionne face à l’Etat. 

Mais les pratiques d’écriture semblent différencier les deux journaux. Si Le Quotidien semble 

attacher de l’importance à la relation humaine (« on ne traîne personne dans la boue »), les 

attaques ad hominem ne sont pas rares au sein des éditoriaux du Journal de l’île (Simonin, 

2000a). 

Ainsi, les journalistes réunionnais font référence dans leur discours au professionnalisme, aux 

règles journalistiques, à la conscience professionnelle, montrant ainsi un attachement au 

modèle français, à l’identité journalistique mythique (Le Bohec, 2000). Si le contexte 

réunionnais leur permet d’être relativement indépendant par rapport à la sphère politique 

(positionnement fort de la presse quotidienne au sein du marché local), ils admettent que la 

connivence leur apparaît nécessaire, et même incontournable au sein d’une société où tout le 



monde se connaît. Le regard des pairs, des sources et des publics interdit cependant « la 

complaisance ». Pour conserver leur indépendance, pilier de l’identité professionnelle, les 

journalistes s’affichent avec l’ensemble des personnalités politiques. 

Le journalisme réunionnais est à l’image de la société réunionnaise : une hybridation de la 

modernité, du modèle français, et des traditions propres au territoire. Le mélange des genres 

au sein des productions illustrent ce métissage44 : on s’appuie sur les règles journalistiques 

françaises, mais on les contourne parfois pour exprimer une sensibilité admise au sein du 

territoire.  

Qu’en est-il de la presse en ligne ? Comment se positionne-t-elle à côté des journaux papiers ? 

Développe-t-elle une identité qui lui est propre ou alors reste-t-elle rattachée au modèle du 

journalisme traditionnel ? Par ailleurs, quelles perspectives lui offre le territoire réunionnais ? 

1.3. Le journalisme en ligne à La Réunion 

 

1.3.1 L’environnement technologique 

 

Le développement des Nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication à La 

Réunion est récent. Mais ce secteur qui touche à l'informatique, à Internet, aux 

télécommunications, et à la production audiovisuelle a connu un essor considérable. Les 

NTIC constituent un enjeu majeur pour La Réunion, car elles lui permettent de sortir de son 

isolement géographique. Internet arrive sur l'île en 1996 avec Guétali, le premier opérateur. 

Suivent alors Runnet, dont le serveur est basé aux Etats-Unis, Océanes, Ravnal en 1997 et 

surtout Wanadoo de France Télécom. D'autres opérateurs s’installent sur l'île répondant à une 

demande qui continue à croître. En 1997, on dénombre 1 200 abonnés au réseau. En 2000, 

40 095, dont 30 000 à Wanadoo, 5 000 à Cégetel-Guetali45, 3 500 à Ionet, 1 000 à Runnnet, et 

450 à Ravnal (Idelson, 2006 : 174). 

En 2002, la connexion de La Réunion au câble SAFE (Southern Africa Far East submarine 

cable) ouvre la voie au Haut-débit. Cependant le service reste onéreux. Le Journal de l’île 

(Edition du 2/03/2005 : 13, cité par Idelson, 2006 : 175) dénonce alors les inégalités avec la 

métropole dues selon le journal au monopole de France Télécom : 
                                                 
44 Voir Partie II, chapitre 2., « Analyse socio-discursive des produits » 
45 Cégétel a absorbé deux fournisseurs : Océanes et Guetali. 



« Si en métropole, la concurrence est réelle parmi les fournisseurs d’accès Internet avec toute une 
gamme de forfaits illimités et du “vrai haut débit” variant de 512 à 8000 Kbs, à La Réunion, le choix est 
nettement plus réduit. France Télécom étant le seul  à louer l’accès au câble Safe, les rares 
fournisseurs d’accès qui opèrent à La Réunion (dont Outremer Télécom et Runnet) se plaignent de 
subir “le bon vouloir” de l’opérateur historique. »  

Une enquête réalisée par l’institut de sondage IPSOS dans l’Océan Indien46 nous fournit une 

estimation du nombre d’internautes à La Réunion. L’île compterait 33% d’usagers de 

l’Internet au deuxième trimestre 2003 à La Réunion. Soit, approximativement 180 000 

abonnés. Internet est donc bien intégré aux mœurs de la société réunionnaise47. Parmi les 

répondants (2194 individus), 86% sont abonnés à Wanadoo de France Télécom aujourd’hui 

leader sur le marché réunionnais. Contre 13% chez OOL (Outremer On line) d’Outremer 

Télécom. 

S’il y a essor des NTIC à La Réunion, ce n’est pas sans l’intervention des collectivités. Le 

Conseil Régional affiche clairement sa volonté de démocratiser les Nouvelles Technologies 

de l’Information et de la Communication. Elle subventionne ainsi toute entreprise allant dans 

ce sens, et met en place la formule des « cybercases » et des « cyberbus ». La « cybercase » 

est un lieu public de proximité qui a pour objectif d’attirer la population vers les Nouvelles 

Technologies de l’Information et de la Communication. C’est un lieu d’initiation aux NTIC. 

Le « cyberbus » est un autocar ou un autobus qui se déplace partout où il est difficile 

d’implanter une structure fixe. Son objectif est le même que celui de la « cybercase ». La 

Région Réunion fait donc du développement des NTIC une priorité. Le Département entend 

lui aussi mener une politique de proximité en faveur des NTIC en encourageant la création 

d’espaces publics numériques avec les communes ou communauté de communes. Mais aussi 

en aidant les établissements scolaires à s’équiper en matériel. 

La presse en ligne réunionnaise semble ainsi se développer au sein d’un contexte favorable. 

Et le site du Journal de l’île créé en 1997 ne cesse d’évoluer48. 

 

1.3.1. Clicanoo, un site qui évolue  

                                                 
46 Enquête IPSOS/Région Réunion, Les technologies de l’information et de la communication et le grand public- 
Madagascar (Tananarive), Maurice, Réunion, Mai 2004. 
47 A titre comparatif, Au 1er janvier 2004, le nombre d’internautes en France est estimé à 21,72 millions environ 
pour 60,2 millions d’habitants. Soit environ 36% de la population. Source : Médiamétrie cité par le Journal du 
net [en ligne] Disponible sur : http://www.journaldunet.com/cc/01_internautes/inter_nbr_fr.shtml 
48 Notre recherche ne s’intéresse qu’aux journaux quotidiens d’information qui ont créé leur site. Seul Le Journal 
de l’île remplit ces conditions et fait donc partie de notre corpus à La Réunion. 



 

Clicanoo propose depuis 2005 une nouvelle version de son site49. Le site du Journal de l’île 

change de charte graphique, jugée un peu « vieillote » par le responsable, Jean-Yves Bouteloup. 

C’est le changement d’hébergeur qui offrit l’occasion d’une actualisation du site. En effet, 

« victime de son succès », Clicanoo ne pouvait plus faire face au nombre de connexions. Il 

fallait alors élargir la bande passante. La direction décide de faire héberger le site en France 

métropolitaine, les coûts pratiqués à La Réunion jugés trop élevés.  

Le journal en ligne a évolué en même temps que les représentations. Le site Internet du 

Journal de l’île s’est monté en quelques jours en 1997. Ce fut d’abord « un gadget », une 

simple page html qui reprenait les articles du journal au jour le jour. Le public visé était alors 

essentiellement la diaspora réunionnaise. A partir de l’année 2000, la page html est devenue 

un véritable site Internet : Clicanoo. Dès sa création, le journal en ligne avait pour objectif de 

se distinguer de l’image diffusée par le support papier. Une identité propre qui commence dès 

l’attribution d’un nom distinct du journal d’origine50. La raison en est historique. Rappelons 

que le journal est associé dans les esprits à la droite à cause de ses pratiques politiques à ses 

origines. Il y a eu dès lors volonté de créer un autre produit journalistique avec une autre 

identité éditoriale.  

Clicanoo prenant de l’importance, la rédaction papier a souhaité se réapproprier le nouveau 

média et les deux supports diffusent aujourd’hui la même identité à travers les couleurs du 

logo. Le nombre de connexions n’a cessé d’augmenter.  

 

En 2005, le site, développé par Médialight51 est à nouveau réorganisé. Il compte aujourd’hui 

16 à 20 000 visiteurs par jour et comprend un service d’archives de plus de 110 000 articles. 

                                                 
49 Notre analyse des produits au chapitre 2 s’appuie sur la version 2004 de Clicanoo.  
50 L’adresse du site Internet était d’abord www.jir.fr avant de devenir www.clicanoo.com 
51 Médialight Multimédia est une société réunionnaise, créée en 1992 et dirigée par Philippe Arnaud. Spécialisée 
dans la conception de logiciels multimédia, de sites web dynamiques, la fabrication et la location de bornes 
interactives. La société a développé en outre le premier annuaire de recherche dédié aux sites de l’Océan Indien : 
www.la-vague.net 

http://www.jir.fr/
http://www.clicanoo.com/


De véritables espaces publicitaires sont créés. Les annonceurs commencent à La Réunion à 

faire confiance au support Internet comme vecteur d’image. 

 

1.3.2. Vers un modèle économique basé sur le « mixte 

papier/Internet » 

L’évolution du site traduit également la mise en place progressive d’une stratégie 

économique. Le site du Journal de l’île s’est créé sans véritable objectif de rentabilité. Il n’y 

avait pas de cible au départ. La diaspora s’est elle-même emparée du nouveau support qui 

répondait à un besoin : être au courant de ce qui se passe à La Réunion. 

Cependant les publics évoluent et le nombre de connexions en local progresse, entraînant des 

craintes chez les dirigeants. Selon le responsable de Clicanoo, il est impossible de dire si le 

journal en ligne nuit au journal papier, les ventes continuant à croître. De plus, on s’aperçoit 

qu’à certains niveaux, c’est le journal en ligne qui profite au journal papier. Par exemple, le 

service des petites annonces du journal papier s’est développé grâce à l’apport du support 

numérique, jusqu’à devancer celui du concurrent (Annexes 1, Entretien 1.1, 30). 

 

Selon Dominique Augey (2002), la presse doit se renouveler en ligne et mettre en place un 

modèle économique. Au niveau national, nous l’avons vu, les sites de presse créent de 

nouvelles formules, des plus-values au journal papier52.  

Suivant le modèle national, Clicanoo élabore peu à peu un modèle économique basé sur le 

« mixte papier/site Internet ». Mais les deux supports doivent être complémentaires. Ainsi 

Rodimmo53, un produit consacré aux annonces immobilières, est vendu distinctement aux 

annonceurs pour une présence sur le papier et sur Internet (Annexes 1, Entretien 1.1, 122). 

Selon son responsable, le site a déjà des sources de revenus. Ils proviennent de la publicité, et 

des abonnements pour les annonces légales (Annexes 1, Entretien 1.1, 122). Mais c’est un 

                                                 
52 Cf, Introduction, 4.2. « En 2005, des sites de presse renouvelés » 
53 « Rodimmo » vient de la contraction de « roder » qui signifie « chercher » en créole réunionnais, et « immo » 
faisant référence à l’immobilier. 



service qui reste minime avoue Jean-Yves Bouteloup qui envisage au moment de l’entretien 

d’autres sources de revenus. L’objectif est selon lui, de réduire au fur et à mesure la quantité 

d’articles proposée gratuitement sur le site (Annexes 1, Entretien 1.1, 136). 

La stratégie serait alors de proposer peu à peu des formules payantes. Cependant, le 

responsable de Clicanoo ne pense pas que ces services remplaceront les revenus provenant de 

la publicité. Au cours de l’entretien, il nous annonce également la mise en place d’archives 

payantes, chose faite, quelques mois plus tard. L’équipe envisage également de proposer 

Clicanoo sur un autre support, très ciblé, dont on n’en saura pas plus. Une lettre d’information 

disponible sur abonnement est aussi prévue54.  

Clicanoo a également engagé un partenariat avec un opérateur de télécommunication : 

Orange de France Télécom. Le journal est d’ores et déjà disponible sur les téléphones 

portables du réseau. C’est un média supplémentaire qui permettrait au journal de toucher une 

autre cible. On suppose que c’est un public aisé qui y a accès, des chefs d’entreprises, car le 

service reste cher pour l’abonné. Aucune étude n’a été faite pour l’instant à ce sujet. (Annexes 

1, Entretien 1.1, 220) 

 

1.3.3. Des conditions de production propices au 

développement 

 

L’évolution des représentations, des publics (le développement d’un lectorat local), mais aussi 

le contexte économique et technologique, permettent à Clicanoo d’envisager une évolution 

rapide de ses pratiques en ligne. Le site ne cesse d’évoluer. Le lieu de production réunionnais 

plus proche économiquement du modèle métropolitain offre sans doute des conditions plus 

propices au développement de l’information en ligne que les îles voisines, Madagascar et 

Maurice. 

Les nouvelles technologies, et surtout l’Internet sont largement accessibles au public au 

niveau local. Le niveau de vie de la population laisse ensuite la possibilité au site de mettre en 

place des services payants plus ciblés. La diaspora ne semble plus être la seule cible visée par 

le journal numérique qui s’étend à d’autres supports. 

                                                 
54 Au moment où nous terminons cette recherche, Clicanoo propose des archives payantes, un service 
d’abonnement en ligne, des versions pdf du journal papier etc. Mais aussi des services différenciés 
papier/Internet en direction des annonceurs. Un visible modèle économique s’est mis en place. 



Clicanoo reste en outre l’un des sites les plus visités à La Réunion selon IPSOS. Le succès 

auprès du public lui permet de négocier au sein du marché publicitaire, encore peu développé 

sur le support Internet. Certains annonceurs trouvent en effet tout intérêt à y être car leurs 

activités s’y développent également. Jean-Yves Bouteloup cite alors Colipays ou Les coffrets 

Bourbon, qui proposent d’envoyer des colis-cadeaux en France métropolitaine, mais aussi les 

compagnies aériennes telle que Air Autral (Annexes 1, Entretien 1.1, 196). 

Wanadoo est le principal concurrent de Clicanoo sur le marché publicitaire en ligne. Mais sa 

force vient de sa position de fournisseur d’accès et non de son activité liée à l’information, 

plus proche d’une revue de presse. Un partenariat entre les deux entreprises avait été envisagé 

à la demande de Wanadoo qui souhaitait obtenir l’information du Journal de l’île 

« gratuitement ». L’opérateur se trouvait en effet en position forte au sein du marché 

réunionnais ce qui justifiait sa demande. L’offre fut déclinée par le journal (Annexes 1, 

Entretien 1.1, 200). 

 

1.3.4. L’organisation interne : la stratégie du coût 

minimum 

 

Au moment où nous menons cette recherche les sources de revenus de Clicanoo sont 

minimes. Et les pratiques organisationnelles résultent actuellement d’une stratégie du coût 

minimum.  

Aucun recrutement n’a été effectué pour composer l’équipe dédiée au site Internet. Jean-Yves 

Bouteloup, était déjà journaliste au Journal de l’île. On lui a proposé d’être responsable du 

site Clicanoo. Deux autres personnes répartissent leurs activités entre le site Internet et 

d’autres fonctions au sein du Journal de l’île. L’une est salariée, l’autre pigiste. Elles ne sont 

pas journalistes et ne se consacrent donc pas entièrement à Clicanoo, ce qui montre que le 

journal en ligne n’est point encore une activité à part entière (Annexes 1, Entretien 1.1, 44). 

Leurs tâches consistent à récupérer les articles provenant de la rédaction papier et à les mettre 

en ligne. Aucun journaliste ne travaille pour Clicanoo. Cependant, Jean-Yves Bouteloup 

évoque une modification des textes. Les articles et les chapeaux sont raccourcis, les titres 

« retouchés » pour être adaptés au nouveau support. Il s’agit ainsi d’éviter les jeux de mots 

dans les titres. Jean-Yves Bouteloup pense alors aux archives. Il est important que lorsqu’on 

recherche un article quelques temps après sa parution, qu’on comprenne tout de suite de quoi 



il traite. L’agenda également est retravaillé pour être mis en ligne. Il est rendu plus attractif et 

devient « un produit Clicanoo » (Annexes 1, Entretien 1.1, 68).  

Par rapport au journal papier, Clicanoo laisse apparaître quelques particularités lors des 

événements exceptionnels, appelant à un suivi en continu de l’information, mais aussi un 

traitement imagé : alerte cyclonique, éruption volcanique etc. Le nombre de connexions est 

alors multiplié par deux. Il arrive également que le journal en ligne diffuse des informations 

avant qu’elles ne soient dans le journal papier. Ce qui le distingue des stratégies des sites 

malgaches et mauriciens. Les conditions de travail sont alors exceptionnelles, et Jean-Yves 

Bouteloup nous raconte des nuits entières passées au journal à attendre des informations et 

des photographies de journalistes pour les mettre sur le site. Mais lorsque l’actualité ne 

l’exige pas, le traitement de l’information en continu est jugé sans intérêt. La périodicité reste 

quotidienne, et les actualisations en temps réel peu courantes. 

On constate qu’une réflexion a été menée sur les propriétés du nouveau support, et sur une 

nécessaire adaptation des textes. Mais ce travail reste « exceptionnel », l’équipe dédiée au 

journal étant réduite. Par ailleurs, la tendance est d’aller vers une automatisation de la mise en 

ligne des articles, ce qui permettrait au personnel de gagner du temps pour autre chose, nous 

dit Jean-Yves Bouteloup. 

La question du coût reste ici aussi centrale dans l’organisation des pratiques. On n’engage pas 

de frais pour le recrutement de personnels techniques ou même de journalistes. On utilise les 

ressources internes à la rédaction papier.  

 

1.3.5 Journaliste « traditionnel », journaliste en 

ligne 

 

On peut dès lors s’interroger sur la perception de ses nouvelles attributions par Jean-Yves 

Bouteloup, qui était journaliste au sein de la rédaction papier. Quelle identité s’attribue-t-il ? 

Se considère-t-il toujours journaliste ?  

Journaliste en ligne ou journaliste papier, Jean-Yves Bouteloup n’y voit pas de différence. 

Cependant, il avoue que ses tâches sont aujourd’hui diversifiées. Elles se cantonnent plus à 

celui d’un organisateur, d’un gérant du site. Le rôle « dispersé » du journaliste s’illustre donc 

ici. Les activités de Jean-Yves Bouteloup se partagent entre l’information, le commercial, la 



gestion, la technique etc. Chargé de la mise en ligne, c’est lui aussi qui fait le lien avec les 

développeurs du site, externes au journal. 

Jean-Yves Bouteloup détient alors toutes les caractéristiques du « journaliste-internétique » 
(Dolbeau-Bandin, 2003) : gestionnaire de flux d’information, qui possède les techniques de 

mise en forme comme le secrétaire de rédaction. Il n’est plus la source première de 

l’information. Le responsable de Clicanoo avoue être moins sur le terrain et faire plus 

aujourd’hui un travail de « desk » en retravaillant les articles produits par d’autres journalistes. 

 

1.3.6. Les publics 

 

Qu’en est-il alors de la relation avec les cyberlecteurs ? Le journal en ligne permet-il de 

renouveler la relation journaliste-lecteur ? Selon Jean-Yves Bouteloup, l’interactivité entre le 

journal et les lecteurs est réduite. Les courriers restent peu nombreux. Il n’y en a pas tous les 

jours. Même si les gens réagissent plus vite en ligne que sur le papier. Tout changement au 

niveau du site provoque des réactions favorables ou des critiques. 

Clicanoo est en outre perçu par la diaspora comme « la porte d’entrée sur La Réunion », ce qui 

entraîne des requêtes non appropriées : recherche de personnes disparues, demande de pistes 

pour trouver du boulot etc. (Annexes 1, Entretien 1.1, 176) 

De même, le journal se sert du site Internet pour lancer des appels à témoin concernant 

l’information ou pour réaliser des dossiers. Ça réagit assez vite, nous dit le responsable de 

Clicanoo. 

L’interactivité entre les lecteurs se développe quant à elle grâce au forum qui remporte 

l’adhésion selon Jean-Yves Bouteloup. Cependant, aucune étude n’avait été faite sur le 

lectorat en ligne au moment de l’entretien. Aussi, la connaissance des publics reste intuitive 

ou s’appuie sur des informations statistiques, telles que les pages et les rubriques les plus 

visitées. Jean-Yves Bouteloup différencie les lecteurs qui viennent pour le journal, et les 

internautes qui se connectent uniquement pour les petites annonces. Ils représentent 50% des 



connexions. Il s’agit de « monsieur et madame tout le monde », un public assez diversifié, « des 
gens qui ne connaissent pas trop Internet » (Annexes 1, Entretien 1.1, 152). 

Le lectorat du journal est quant à lui très hétéroclite, comme l’indique l’origine des 

connexions : Australie, Russie, Arabie Saoudite… Pour Jean-Yves Bouteloup, ce sont des 

Réunionnais souhaitant rester au courant de ce qui se passe dans l’île. Les rubriques les plus 

consultées révèlent les centres d’intérêts des publics. Les « faits-divers », arrivent loin devant 

tout, au grand désespoir du responsable de Clicanoo qui pensait alors que le public qui se 

connectait au site avait d’autres attentes que celui du journal papier. Sa volonté est de mettre 

moins en avant les fait-divers en page d’accueil. Les rubriques thématiques et les services qui 

font la particularité de Clicanoo par rapport au journal papier restent quant à eux peu 

consultés. 

A l’heure actuelle, les possibilités de Clicanoo semblent limitées, à l’instar des 

investissements financiers. Cependant les représentations évoluent (celle de l’organe de 

presse et des annonceurs) et le journal en ligne se fait peu à peu une place à côté du support 

papier. Comme les sites métropolitains, Clicanoo s’engage dans une stratégie de 

développement, et met en place un modèle économique. Le territoire réunionnais lui offre en 

effet des conditions favorables. 

2. Le journalisme à Maurice  

2.1. Le contexte 

2.1.1. L’île Maurice et le modèle anglosaxon 

 

Dès le départ des Hollandais en 1715, l’île Maurice a connu la colonisation française puis 

anglaise en 1810. L’esclavage est aboli en 1835, ce qui cause de profondes mutations dans la 

composition ethnique de l’île. L’immigration d’engagés Indiens est encouragée pour 

remplacer les esclaves dans les plantations de canne à sucre. Le XIXème et le XXème siècle 

seront marqués par une lutte pour l’indépendance face à la colonie britannique. Elle est 

accordée en 1968. L’île Maurice se proclame République en 1992.  

Si La Réunion est liée culturellement, socialement et politiquement à la France, c’est le 

modèle anglo-saxon qui est la référence dominante à Maurice. Le système social s’organise 

autour de 4 grands groupes communautaires reconnus par la Constitution : 



− La Population générale qui comprend les descendants de colons blancs, les Franco-

mauriciens. Ainsi que les autres chrétiens : les Métis et les descendants d’esclaves africains 

originaires de Madagascar et du Mozambique appelés les Créoles. 

− Les Sino-mauriciens sont les descendants de l’immigration chinoise. Ils possèdent les 

petits commerces. 

Les descendants d’immigrants indiens se répartissent quant à eux en deux communautés :  

− les Indiens pratiquant les religions hindoues 

− les Indiens musulmans. 

L’espace public mauricien a pour particularité d’être fortement ethnicisé : « Le pluralisme 
mauricien ne serait qu’une division de pouvoirs : le pouvoir politique aux mains de la majorité indo-
mauricienne, le pouvoir économique aux mains de la bourgeoisie franco-mauricienne, et la presse aux 
mains d’une élite de gens de couleur » (Paroomal M., 2000 : 17). 

 

2.1.2. La situation économique mauricienne 

 

Economiquement, l’île Maurice est très compétitive. Parmi les pays africains, le niveau de vie 

des Mauriciens y est un des plus élevé. L’île est désormais un « pays à revenu intermédiaire » 

qui se classe selon l’Indice de Développement Humain (IDH) 2005, en 65ème position à 

l’échelle mondiale et à la deuxième place en Afrique (après les Seychelles)55. La croissance 

économique était traditionnellement tirée par l’industrie du sucre, le textile et le tourisme. Elle 

s’élevait à 6% dans les années 90. Toutefois, elle est retombée depuis à des niveaux bien 

inférieurs. En 2005, la croissance n’est plus qu’à 3,1%. Le chômage augmente régulièrement. 

Il atteignait en 2000, 10% de la population active. 

L’industrie du sucre est le pilier de l’économie mauricienne. L’île bénéficiait jusqu’alors d’un 

accès préférentiel au marché européen. Dans le cadre du Protocole Sucre de l’UE, les pays 

ACP (Afrique, Caraïbes, Pacifique) exportent 1,6 million de tonnes de sucre vers l’Union 

européenne à un prix deux à trois fois supérieurs aux cours mondiaux. 90% de la production 

de sucre de l’île Maurice sont absorbés par l’UE. Si la production du sucre n’a pas atteint les 

                                                 
55 Source : Organisation de Coopération et du Développement Economique (OCDE), [en ligne] 
http://www.ocde.org/dev/publications/perspectivesafricaines. 
A titre comparatif, la France se situe au 16ème rang mondial selon l’IDH. 



taux espérés en raison de précipitations excessives en septembre 2005, l’avenir ne sera pas 

meilleur. L’Organisation Mondiale du Commerce, impose une réduction de 36% des prix 

garantis pour le sucre des pays ACP entre 2006 et 2009. 

L’île compte sur le tourisme, deuxième moteur économique, pour surmonter la crise. Le 

secteur reste en effet en pleine croissance. 530 000 étrangers ont visité le pays entre janvier et 

septembre 2005. Les recettes émanant du tourisme (23,5 milliards de roupies en 2004) 

dépassent d’ailleurs aujourd’hui celles du sucre. 

2.1.3. Les médias mauriciens  

 

Paroomal (2000) analyse le lien qui lie les organes de presse aux mouvements politiques et 

retrace un historique des médias à Maurice. 

- Une presse écrite dédiée à une cause politique 

La presse mauricienne est l’une des plus anciennes de l’Océan Indien. La première 

publication date de 1773 : Annonces, Affiches et Avis pour les colonies des Isles de France et 

de Bourbon. Elle est créée par Nicolas Lambert. La presse mauricienne prend d’abord la 

forme des feuilles commerciales ou littéraires. Les journaux se transforment à partir de 1831 

en véritables relais d’opinion, permis par l’arrêt de la censure. La liberté de la presse est 

accordée en 1831 par le pouvoir Britannique. Paradoxalement, ce sont les colons (Adrien 

d’Epinay est leur porte-parole) qui demandent la liberté de la presse, pour militer contre 

l’abolition de l’esclavage (Idelson, 2006 : 193). 

Le journal Le Cernéen est créé la même année et exprime le point de vue de l’oligarchie 

sucrière, et de la droite politique mauricienne jusque sa disparition un siècle plus tard en 

1982. Deux mois après, le Martiniquais Berquin crée le journal La Balance pour défendre la 

cause de la population de couleur (métis issus de l’union des maîtres et des esclaves). La 

presse devient malgré les persécutions des colons, un formidable outil de revendication et de 

défense pour les gens de couleurs. La Sentinelle de Maurice créé par Rémy Ollier succède à 

La Balance en 1843. 

Au cours du XIXème siècle, la presse mauricienne reste mêlée aux grandes transformations 

socio-politiques, économiques etc. Elle accompagne les débats sur telle ou telle question. La 

création d’un journal est motivée par la défense des intérêts d’un groupe particulier. C’est 

donc essentiellement une presse d’opinion. Un grand nombre de titres voit le jour, même s’ils 

ne durent pas plus de quelques années. 



Selon Paroomal (2000), la presse reste au début du XXème siècle l’affaire de deux groupes : les 

franco-mauriciens et les gens de couleurs. A partir de 1940, l’alphabétisation et l’éducation en 

anglais et en français permettent aux indiens et aux chinois immigrants sur l’île d’accéder à la 

presse. 

Le premier journal politique indo-mauricien paraît en 1909 : The Hindusthani. Il est initié par 

Manilal Doctor, un avocat indien envoyé à Maurice par Gandhi, pour défendre les intérêts des 

émigrants indiens. Suivront Le Mauritius Indian Times (1920), et Mauritius Mitra (1924). 

A partir des années 1930, les Indo-Mauriciens s’affirment politiquement à Maurice. En 1936, 

le Dr Maurice Curé fonde le Parti Travailliste, parti à vocation nationale regroupant les 

travailleurs et la petite bourgeoisie de diverses communautés, puis une certaine élite 

mauricienne. Le Parti Travailliste lutte pour la démocratisation et l’indépendance de l’île. 

Face au parti travailliste, on trouve le PMSD, Parti Mauricien Social Démocrate, composé de 

la population générale (blancs et métis) hostile à l’indépendance synonyme de l’hégémonie 

hindoue. De nouveaux titres paraissent tel que le journal Advance fondé en 1940 par l’élite 

indo-mauricienne, et qui deviendra le porte-parole du Parti travailliste. Le Cernéen se 

positionne contre l’hégémonie hindoue, donc contre l’indépendance. Le journal Le Mauricien, 

organe des gens de couleur, créé en 1908, se fait porte-parole à partir de 1959, des anti-

indépendantistes. Les positions du journal étaient proches de celles du PMSD. En 1963, 

L’Express est fondé par le Parti travailliste pour contrer l’influence du Mauricien (Philippe 

Forget) (Idelson, 2006 : 194) 

En 1968, l’île Maurice accède à l’indépendance dans la division. 44% de la population était 

contre dont 98% à Rodrigues. Après l’indépendance, les journaux indo-mauriciens perdent de 

leur influence face à ceux des gens de couleur. La presse aux mains des créoles est alors 

perçue comme anti-hindous. Dans les années 70, le gouvernement doit faire face à des 

protestations et notamment à la montée du Mouvement militant mauricien (MMM) qui détient 

son propre organe de presse Le Militant. Leur slogan : « un seul peuple, une seule nation, au-delà 
des divisions ethniques ».  

L’Etat exerce la répression et la censure. Il suspend Le Militant, menace de fermer Le 

Mauricien et Week-end, un hebdomadaire associé créé en 1966. Le Mauricien et L’Express 

s’éloignent alors de leur parti politique d’affiliation et se proclament indépendants. Ils 

pratiquent tous les deux la politique de l’espace blanc pour signaler tout article censuré par 

l’Etat. La presse écrite semble ainsi s’être détachée des pouvoirs politiques. Idelson soutient 

pourtant que les liens entre acteurs politiques et médiatiques subsistent parfois (2006 : 195). 



En 2005, trois quotidiens d’information générale se partagent le marché mauricien56 : 

L’Express et Le Mauricien sont les plus anciens et ils demeurent les plus importants en terme 

de tirage : entre 30 000 et 40 000. Le Matinal est beaucoup plus récent. Il a été créé par un 

groupe d’investisseurs indiens en 2005. Cependant,  il ne tire qu’à un millier d’exemplaires57.  

Pour Jean Claude de L’Estrac, rédacteur en chef de L’Express, Le Mauricien est un journal 

critique envers toute autorité, vis à vis du gouvernement, vis-à-vis des institutions. Alors que 

L’Express se veut être un médiateur entre les acteurs. Pour Gilbert Ahnee, rédacteur en chef 

du Mauricien, L’Express est plus aujourd’hui un groupe de communication qui a de multiples 

partenariats dans le tourisme et dans l’audiovisuel. Il ne peut être indépendant car lié à des 

intérêts économiques. 

Il n’existe actuellement pas de loi quant à la liberté de la presse reconnue par la Constitution à 

Maurice. Elle garantit toutefois la liberté d’expression et de recevoir des informations. 

 

- L’audiovisuel dominé par l’Etat 

La radio est introduite à Maurice en 1927. Charles Jollivet obtient l’autorisation de l’Etat 

anglais de créer Radio Maurice. La programmation ne laisse pas de place à l’information. 

                                                 
56 Il existe également deux quotidiens politiques à Maurice : Le Socialiste, et Le Quotidien 
57 Source : International Mauritius Directory, 2005 : annuaire des entreprises mauriciennes. 



C’est le divertissement qui prime. En 1940, sous l’impulsion du Général de Gaulle, une radio 

clandestine française émet de Maurice en direction de La Réunion et Madagascar : Radio 

France Libre d’Outre-Mer. Une autre radio est créée en 1938, mise en place par un 

mauricien, le Député Pierre Adam. Elle s’intitule le Poste radiophonique de l’île Maurice. Le 

pouvoir britannique décide de prendre sous sa tutelle les trois radios privées le 1er juillet 

1944 sous le nom de Mauritius Broadcasting Services ou MBS. En 1964, la MBS devient la 

MBC (prononcé MaBC). La télévision est lancée en février 1965. La MBC commence à 

diffuser en couleur en 1975. Dans les années 80, le paysage audiovisuel est ainsi composé de 

deux chaînes de radio : Radio Maurice 1 et 2 (RM1 et RM2) et d’une chaîne de télévision la 

MBC1. La MBC crée Sugar FM, première station de radio FM en 1989 et une deuxième 

chaîne de télévision : la MBC2.  

La télévision et la radio d’Etat Mauritius Brodcasting Corporation (MBC) dominent alors le 

paysage médiatique mauricien. La MBC est administrée par un conseil d’administration et un 

directeur général nommé par le Premier Ministre. La loi cadre qui dicte les paramètres de 

fonctionnement de la MBC établit qu’elle doit être indépendante et impartiale. Elle se doit 

d’observer la neutralité sur les affaires courantes, les sujets politiques, culturels, religieux etc. 

Toutefois, on peut se demander si un directeur général et un conseil d’administration nommés 

par le premier ministre peuvent être indépendants de celui-ci. La MBC apparaît surtout 

comme un outil de l’Etat. Barbeau (2002) décrit ainsi la télévision d’Etat mauricienne : « un 

moyen de refléter la nature du gouvernement et de l’Etat incarnés par des ministres. Elle 

explique le pourquoi des décisions et rend compte des conséquences ». La MBC rectifie en 

outre toute information jugée suspecte véhiculée par la presse écrite. Le gouvernement est sur 

la défensive et utilise la télévision pour contrer toute attaque de la presse écrite. En effet, les 

journalistes de presse écrite souhaitent « faire sortir la MBC de la préhistoire audiovisuelle » 

(Barbeau, 2002, cite le journal Week-End du 2 mars 1997). Lors des émeutes de février 

199958, la MBC se montre selon Barbeau (2002 : 84-85) comme un «“ dangereux outil de 

désinformation ” (…) En occultant complètement les troubles qui agitaient le pays, elle a 

mis en péril la sécurité de toute une population ». 

Le paysage médiatique mauricien s’est cependant un peu élargi ces dernières années. Tout 

comme pour La Réunion, l’arrivée des bouquets satellites y contribue. Des bouquets de 

                                                 
58 En février 1999, le chanteur Kaya, d’origine créole, décède « mystérieusement » en prison. La population 
pense qu’il a été battu par les forces de police. La mort du chanteur réveille les tensions entre communautés 
créole et hindoue et entraîne des émeutes partout dans l’île. 



chaînes sont lancés dès juin 1998 : Parabole Maurice liée à Parabole Réunion suivi de Canal 

Satellite en mai 1999. 

 

- Une récente libéralisation des ondes 

Le processus de la libéralisation des ondes est enclenché dès 1988 par le pouvoir politique en 

place. Un conseil ministériel chargé de réfléchir à la libéralisation des ondes est mis en place 

en 1992. Il est présidé par Jean-Claude de l’Estrac qui est alors ministre de l’Industrie et de la 

Technologie appliquée. Il faudra attendre 2001 pour que le cadre réglementaire de la 

libéralisation des ondes soit fixé par l’Independant Broadcasting Authority, organisme officiel 

de régulation des fréquences. Le 12 mars 2002, date symbolique de l’anniversaire de la 

République, la première radio privée mauricienne est lancée. Il s’agit de Radio One du groupe 

La Sentinelle Ltd dirigé par Jean-Claude de L’Estrac et qui possède par ailleurs le quotidien 

L’Express. 

Radio Plus lancée sur les ondes le 13 avril 2002, suit l’exemple de Radio One. Ces deux 

radios constituent un véritable « séisme culturel ». Radio One et Radio Plus proposent en effet 

une information non censurée, efficace grâce à l’apport du numérique. Et surtout elles offrent 

un espace d’expression aux auditeurs. Les Mauriciens trouvent en effet en ces radios libres un 

nouvel espace de débat public. Une troisième radio privée complète le paysage audiovisuel 

mauricien : il s’agit de Top FM, radio thématique musicale orientée vers la jeunesse d’origine 

indienne. 

L’ouverture du paysage audiovisuel à Maurice est donc récente et concerne surtout la radio. 

La presse écrite est aujourd’hui relayée par les radios libres pour traiter des informations 

jugées non propices à la diffusion par les médias d’Etat. 



 

2.2. Les pratiques journalistiques « traditionnelles » à Maurice 

Nous l’avons vu, L’Express et Le Mauricien sont les deux principaux journaux en terme de 

tirage. Ils sont en position forte au sein du marché de la presse quotidienne à Maurice. Pour 

mieux situer les pratiques journalistiques traditionnelles à Maurice, nous avons rencontré le 

directeur du groupe La Sentinelle qui possède L’Express ainsi que le Directeur adjoint du 

Mauricien.  

Jean-Claude De L’Estrac est directeur du groupe La Sentinelle. Il s’intéresse très jeune au 

journalisme et crée son propre journal dédié aux auteurs mauriciens à 19 ans. Il a appris le 



journalisme sur le tas. Il est journaliste à L’Express dès 1968. Et fut président du Média Trust 

qui organise la formation des journalistes de Maurice.  

Bernard Delaître est Directeur adjoint du Mauricien. Il n’est pas journaliste. Pourtant, il 

estime connaître le métier. Son père était journaliste, directeur de la radio et de la télévision 

mauricienne pendant des années. Par ailleurs, il a passé toute sa jeunesse dans les locaux du 

journal qui est une entreprise familiale crée par son grand-père, Raoul Rivet. C’est à la 

demande de sa grand-mère que Bernard Delaître a intégré l’entreprise en tant que directeur 

adjoint. Le directeur du journal est le fils de Raoul Rivet, Jacques Rivet. 

Ces acteurs des deux principaux quotidiens mauriciens nous donnent leur vision du métier de 

journaliste et de l’influence que peut avoir l’économie, le politique, le poids de la société sur 

leurs productions journalistiques.  

2.2.1. La presse écrite : « contre-pouvoir » ou 

« antigouvernementale » 

Jean-Claude de L’Estrac et Bernard Delaître s’accordent à dire que la presse écrite est libre à 

Maurice. Et ce, depuis l’abolition de la censure en 1831. Elle joue par ailleurs un rôle de 

contre-pouvoir. L’explication, nous l’avons vu, est historique. Lors de la lutte pour 

l’indépendance, les journaux étaient liés aux partis politiques. Les hindous souhaitaient 

l’indépendance. Les métis, les créoles et les blancs s’y opposaient car cela signifiait 

l’hégémonie des hindous. Or, depuis l’indépendance, le pouvoir politique est aux mains de la 

communauté hindoue. Et la presse aux mains des créoles. On a dès lors coutume de dire que 

la presse écrite est un contre-pouvoir. Elle semble veiller au bon fonctionnement de la société. 

Cette identité est celle que se donne le groupe professionnel lui-même. Il se positionne face à 

un audiovisuel qui reste aux mains de l’Etat. Ce dernier attribue quant à lui une autre identité 

à la presse écrite : il la juge « anti-gouvernementale », ce qui justifierait la mainmise sur la 

télévision (Annexes 1, Entretien 2.2, 406). La télévision semble en effet être une force du 

gouvernement à Maurice. Bernard Delaître, le directeur adjoint du Mauricien pense ainsi que la création 

de chaînes privées est compromise. 

 



Concernant l’aspect « révérenciel » de la télévision d’Etat, Bernard Delaître, directeur adjoint 

du Mauricien, nous offre un exemple tiré de l’actualité du 16 janvier 2005.  

Extrait de l’éditorial du Mauricien 
du 16 janvier 2005 

Un inculpé pour meurtre a été battu à mort, à 

priori par les forces de police, lors de sa garde à 

vue59. La radio d’Etat n’en parlera pas, nous dit-

il (Annexes 1, Entretien 2.1, 79). L’Etat semble vouloir « noyer » l’affaire. Le chef de la police 

mauricienne est en effet totalement impliqué dans les faits. Le sujet fait, quant à lui, la une de 

la presse écrite qui n’hésite pas à mettre en avant des contradictions. 

Dans son éditorial du 16 janvier, Gilbert Ahnee, le rédacteur en chef du Mauricien prend à 

parti la MBC, l’organe audiovisuel de l’Etat, et les institutions gouvernementales. Il dénonce 

le discours de la MBC, appelle à l’arrestation des policiers responsables et met ainsi en avant 

les dysfonctionnements du gouvernement. 

Extrait de l’éditorial du Mauricien du 16 janvier 2005 

 

Les pratiques journalistiques se révèlent alors très différenciées à Maurice entre l’audiovisuel 

et la presse écrite. Et les rapports entre cette dernière et l’Etat restent conflictuels. Il y a 

toujours eu des tentatives des gouvernements successifs de vouloir museler la presse selon 

Bernard Delaître (Annexes 1, Entretien 2.1, 68, 75). Il parle alors des mesures prises par le 

                                                 
59 « L’étau se resserre autour de l’équipe Raddhoa », Le Mauricien, édition du 16 janvier 2006 : 4-5 



gouvernement actuel à l’encontre des médias. Le Président de la République mauricienne 

avait institué une taxe sur la presse lorsqu’il était premier ministre. Suite à la grève de tous les 

journaux, il a dû revenir sur sa décision et enlever la taxe. Le Directeur adjoint du Mauricien 

juge les lois très dures. La liberté a des limites, nous dit-il. « Nous la prenons, nous la forçons 
mais nous avons quelques contraintes» (Annexes 1, Entretien 2.1, 70). Malgré le poids des 

structures, les journalistes mauriciens tentent d’affirmer leur indépendance. 

D’autres moyens, moins officiels, sont utilisés par l’Etat pour museler la presse. En janvier 

2006, Bernard Delaître nous montre un courrier « confidentiel » alors, émanant du Premier 

Ministre et adressé aux autres ministères qui demande de boycotter Week-End, et deux autres 

publications politiques jugées critiques envers le gouvernement : Le Militant, et Sunday Vany. 

Le directeur adjoint reconnaît toutefois que l’équipe du Mauricien est assez dure avec l’Etat. 

Le contexte institutionnel permet en effet aux journalistes de « conserver l’initiative » 

(Lemieux, 2000) et de garder l’esprit critique (Annexes 1, Entretien 2.1, 68) 

Cependant la liberté de la presse à Maurice reste fragile. Ainsi, en septembre 2006, le 

gouvernement mauricien annonce sa volonté de durcir les lois concernant les délits de presse. 

Le délit de « publishing false news » devrait alors être passible d’une peine 

d’emprisonnement. Par ailleurs, le Premier Ministre mauricien envisage la création d’un 

comité de surveillance des médias, une « Media Commission », dont les membres seraient 

nommés par le gouvernement. La réaction de la presse est immédiate. Le 18 septembre, 

L’Express diffuse son code déontologique60 dans le but de permettre directement au lecteur 

d’obtenir réparation, s’il le juge nécessaire. Celui-ci doit d’abord adresser sa demande à la 

rédaction, puis au « Sentinelle Complaints Commitee » mis en place le 29 septembre. Ce 

comité de médiation créé par L’Express est constitué de personnes indépendantes du monde 

politique.  

La « Newspaper Editors and Publishers Association » (Nepa) créée le 23 septembre 2006 est 

composée en outre de trois comités prévoyant : 

− l’instauration d’un « Press Complaints council » national 

− la rédaction d’un code national déontologique de la presse mauricienne 

− et la mise en place de programmes de formation professionnelle des journalistes. 

                                                 
60 Voir plus loin. 



La création de cette association montre la volonté des journalistes d’auto-réguler le secteur de 

la presse écrite à Maurice. Il s’agit d’éviter le contrôle du gouvernement sur la totalité des 

médias mauriciens. 

Le 8 octobre 2006, un journaliste de L’Express réagit aux propos du Premier Ministre 

mauricien qui qualifiait les médias mauriciens d’« irresponsables ». Il lui oppose alors les 

résultats d’un récent sondage de Taylor Nelson Sofrès confirmant que 93% des Mauriciens 

faisaient confiance à la presse. Et que L’Express était perçu comme le journal le plus 

indépendant du pays. 

C’est l’image d’indépendance de la presse écrite qui fait en effet son poids à Maurice. 

 

2.2.2. Le modèle anglais du journalisme  

 

La presse écrite mauricienne garde son esprit critique. Cependant, il ne s’agit pas à l’instar de 

la presse réunionnaise de mélanger les genres. Car ici, c’est le modèle anglais qui est la 

référence. Là encore, l’Histoire explique ces pratiques et participe à la construction d’une 

identité. Bien qu’ayant connu la colonisation française, la société mauricienne fonctionne 

selon le modèle anglais. Les britanniques furent en effet les derniers colons avant 

l’indépendance. 

Si les articles sont majoritairement rédigés en français, ils s’inspirent des règles anglaises du 

journalisme. Bernard Delaître, le directeur adjoint du Mauricien, insiste alors sur la nécessité 

pour le journaliste de ne pas s’engager, de ne pas mêler l’information et le commentaire dans 

le traitement de l’actualité. La rigueur prévaut au sein de la presse mauricienne qui apparaît 

plus proche du modèle anglais. Le journaliste n'existe pas. C'est l'événement qui prévaut. Dans l'école 

française, les journalistes, les gens qui animent les journaux télévisés, sont très en avant selon Bernard 

Delaître. « Tout tourne autour du journaliste, plus qu'autour de l'actualité. Là dessus, nous sommes 
beaucoup plus de l'école anglaise », déclare-t-il. « Le journaliste s'efface ». C'est ce qu'il écrit qui 

compte. (Annexes 1, Entretien 2.1, 44) 

Les discours des professionnels réunionnais se distinguent alors de ceux de la presse 

mauricienne. On trouve ici des conceptions très différentes du journalisme. Journalisme 

« émotif, sensible » à La Réunion, rigoureux et distant à Maurice. Dans l’école française, les 

journalistes et leur personnalité sont très en avant ; selon le modèle anglais, le journaliste, on 

ne le connaît pas, nous livre le directeur adjoint du Mauricien. « L’ensemble des journalistes 



se fond dans le journal » poursuit-il. Hormis l’éditorialiste, certains journalistes sont 

« autorisés » à prendre position, mais les gens ne connaissent pas leur visage. Juste leur nom 

(Annexes 1, Entretien 2.1, 44).  

Selon les propos du directeur adjoint du Mauricien, la règle de « distanciation» (Lemieux, 2000) 

semble ainsi être le pilier de l’écriture journalistique mauricienne. Celle de la « séparation des 

faits et des commentaires » vient l’appuyer61. Elle est également clairement évoquée au sein 

du code déontologique de L’Express.  

 

La corruption des journalistes est  proscrite à Maurice. Les faibles salaires perçus par les 

journalistes n’excluent pas que ce genre de pratiques puisse exister, mais le journaliste pris 

sur le fait au Mauricien, serait immédiatement renvoyé. Pour L’Express également, être 

rémunéré ou percevoir un quelconque avantage pour la publication d’une information est un 

manque au code déontologique.  

La profession de journaliste à Maurice semble ainsi régie par des règles rigoureuses s’appuyant sur le 

modèle anglo-saxon de la profession. Cependant le modèle français commence à émerger. Il 

s’impose surtout au niveau de la mise en forme, au niveau des maquettes, « des mises en 
boîtes » qui donnent l’impression de voir les mêmes journaux tous les jours, nous dit Bernard 

Delaître (Annexes 1, Entretien 2.1, 52). Ce dernier ne semble pas en effet apprécier 

l’uniformisation des techniques de mise en page au sein de la presse écrite. 

2.2.3. Les contraintes économiques et politiques 

Les contraintes économiques et politiques peuvent parfois entraîner des manquements à 

l’aspect idéologique de l’identité journalistique que nous ont donné les producteurs. 

L’Express et Le Mauricien ne se trouvent pas dans la même logique économique et politique. 

                                                 
61 Notre analyse des genres journalistiques menées par ailleurs (Voir PII, Chap.2). laisse apparaître quelques 
traces de commentaires61 au sein des articles d’informations de la presse mauricienne. Cependant elles sont bien 
moins présentes qu’au sein des productions réunionnaises et malgaches. 



Le Mauricien est une entreprise familiale, qui n’a d’intérêts que dans la presse. D’autres 

publications sont associées au groupe du même nom : l’hebdomadaire Week-End, qui sort le 

dimanche, un magazine des loisirs, Week-end Scope, et un magazine hippique, le Turf 

Magazine. N’ayant pas d’autres activités que celle de presse, le groupe affirme être 

indépendant. La seule dépendance est celle vis-à-vis des annonceurs. Mais là encore, Bernard 

Delaître ne s’inquiète pas. Le Mauricien tire entre 28 000 et 30 000 exemplaires62. Le journal 

est le premier en terme de tirage selon le directeur adjoint. L’hebdomadaire Week-end tire 

quand à lui à 80 000 exemplaires. La situation des publications du groupe au sein du marché 

de la presse lui donnerait une certaine assurance vis-à-vis des annonceurs et de ses 

concurrents. Et permet ainsi au journal de « jouer » des contraintes économiques. Le 

challenge est alors de « faire des bons journaux, de les vendre plus, pour avoir le plus de publicité », 

déclare Bernard Delaître (Annexes 1, Entretien 2.1, 93). 

Concernant les relations avec la sphère politique, Bernard Delaître adopte une stratégie 

d’évitement. N’étant pas journaliste, il n’a pas la nécessité absolue d’être en contact avec les 

personnalités politiques. Il préfère rester « loin de ces milieux » et va rarement dans des 

cocktails pour ne pas lier de relations personnelles avec la sphère politique. Des relations qui 

lui imposeraient des contraintes dans la production de l’information (Annexes 1, 

Entretien 2.1, 101). 

Le journal L’Express se trouve dans une situation plus complexe. Son directeur fut lui-même 

engagé en politique. Jean-Claude De L’Estrac a en effet mené une carrière médiatique et 

politique, mais affirme avoir mené soit l’une soit l’autre, jamais les deux à la fois. Il détient le 

titre de rédacteur en chef adjoint de L’Express en 1976, lorsqu’il se lance dans la politique. Il 

est alors très proche du Mouvement Militant Mauricien dont il dirigea le journal. Maire de 

Rose-Hill, Ministre du Plan et Développement économique puis de l’Industrie des 

Technologies industrielles, il quitte le milieu politique à la suite d’une défaite électorale. Il 

revient au sein du groupe La Sentinelle63 en 1995 dont il devient le Directeur général et 

Directeur des publications. Certes, il semble difficile pour un personnage aussi impliqué dans 

la politique à un moment de sa vie, de ne pas mêler ses convictions au travail journalistique. 

Ce que réfute Jean-Claude De L’Estrac. Il dit avoir mener sa carrière avec une indépendance 

d’esprit total. Le regard de ses pairs l’a d’ailleurs incité à la rigueur lors de son retour au sein 

du groupe La Sentinelle. Les journalistes l’ont en effet mis sous surveillance pendant un 

                                                 
62 Jean-Claude de L’Estrac affirme que L’Express tire à 45 000 exemplaires. Pourtant la direction du Mauricien 
déclare que son journal quotidien est le premier en terme de tirage.  
63 Le journal L’Express fait partie du groupe La Sentinelle. 



certain temps. Les valeurs d’indépendance de l’organe de presse semblent ainsi être défendues 

par les journalistes au point de contrôler les membres s’insérant dans l’institution (Annexes 1, 

Entretien 2.2, 169).  

Les deux journaux, nous l’avons vu, ont été liés à des partis politiques au moment de la lutte 

vers l’indépendance. Le Mauricien, organe des gens de couleur se positionnait contre 

l’indépendance. L’Express, fut quant à lui l’outil du Parti Travailliste et militait pour 

l’indépendance. L’engagement politique des deux journaux aurait cessé après l’accession à 

l’indépendance, nous disent les deux acteurs de la presse quotidienne. Cependant, Jean-

Claude de L’Estrac admet que pendant des années, L’Express a gardé le lien avec le Parti 

Travailliste. 

Les deux journaux mauriciens revendiquent ainsi leur indépendance vis-à-vis des structures 

économiques et politiques. Cependant pour Idelson (2005a : 396), la relation presse/politique 

caractérise cette presse de la période de l’avant indépendance, comme celle de la post-

indépendance. Une journaliste mauricienne remarque en effet, que les journalistes politiques 

ont pour la plupart fait de la politique à un moment de leur carrière. Au-delà des discours des 

producteurs, on peut dès lors s’interroger sur la gestion de ces relations presse/politique dans 

les pratiques, et sur leur influence dans le traitement de l’information.  

 

En préambule du code déontologique des journalistes de L’Express, la direction déclare 

qu’aucun intérêt particulier, aucune influence extérieure, qu’elle soit économique ou politique, ne peut 

déterminer la position éditoriale du journal, ni modifier la hiérarchie des informations décidées. Face à 

cet idéal, Shenaz Patel, une journaliste mauricienne, évoque toutefois les relations étroites 

entre presse et politique, et la difficulté qu’elle a pu rencontrer pour les gérer. 



 

Economiquement, L’Express n’est pas non plus dans la même situation que Le Mauricien. Il 

fait partie du groupe La Sentinelle fondé en 1963 et qui comprend aujourd’hui plus de 500 

actionnaires. Contrairement au Mauricien, la presse n’est qu’une partie des activités du 

groupe. Avec un chiffre d’affaire de plus de 250 millions de Roupies, soit 6.5 millions 

d’euros, La Sentinelle s’est hissée depuis 2003-2004 parmi les cent premières entreprises 

mauriciennes en terme de chiffres d’affaires (Source : Sivaramen, 2005). Côté presse, La 

Sentinelle possède des actions au sein de Radio One, première radio privée de Maurice. Le 

groupe détient le quotidien L’Express tiré à 45 000 exemplaires64, auquel Jean-Claude de 

L’Estrac attribue 73% du lectorat des quotidiens à Maurice. Les deux hebdomadaires, 

L’Express Dimanche et Cinq Plus sont également des publications de La Sentinelle. 

La Sentinelle est en outre actionnaire dans le groupe malgache Prey dirigé par Edgard 

Razafindrahavy par l’intermédiaire de la société L’Express Océan Indien. La nouvelle 

compagnie devient le propriétaire imprimeur de L’Express de Madagascar, et édite L’Hebdo 

de Madagascar et un autre quotidien entièrement en malgache Ao raha. Le groupe mauricien 

compte également une activité de prépresse (Graphic Pres Ltd) et d’imprimerie au niveau 

local et au sein du marché réunionnais (Caractère Ltée). Ainsi qu’une maison d’édition, 18 

éditions Maurice, spécialisée dans les journaux d’entreprise. La Sentinelle détient également 

des intérêts au niveau satellitaire (Canal Sat Maurice).  

L’Express s’inscrit ainsi plus dans les orientations des grands groupes de presse européens 

multipliant les activités autour de celles de la presse. Il est le premier groupe multimédia de 

l’île Maurice. Bernard Delaître, directeur adjoint du Mauricien qualifie d’ailleurs son 

concurrent de « groupe de communication ». Dans de telles conditions, on peut s’interroger 

quant à l’influence des différents actionnaires sur les activités de presse. Jean-Claude de 

L’Estrac affirme que l’actionnariat est tellement éclaté, qu’il n’y a personne capable de faire 

un jeu d’influence sur la ligne éditoriale. Par ailleurs, le tenter serait aller à l’encontre des 

valeurs du journal L’Express : « Son capital, c’est son indépendance » (Annexes 1, Entretien 2.2, 
                                                 
64 Ces chiffres sont ceux déclarés par la direction du journal. 



167). La distanciation vis-à-vis de l’information s’affiche comme le cœur du contrat de 

communication, qui lie le journal à son public. On retrouve ici le double aspect de l’identité 

journalistique, pour soi et pour les autres acteurs sociaux, mis en avant par Dubar (1992). 

A La Réunion et à Maurice, la presse est traditionnellement d’opinion. Cet héritage historique 

pèse encore sur les pratiques journalistiques réunionnaises. Les journalistes réunionnais 

mêlent à leurs rapports des faits, des commentaires, l’expression de leur « sensibilité ». Mais à 

Maurice, c’est aujourd’hui la rigueur anglaise qui guide le travail journalistique. Ce qui 

différencie les deux types de presse. La distanciation semble être le pilier de l’identité 

journalistique mauricienne. 

Dans les deux îles, la presse écrite souhaite transmettre à leurs lecteurs et aux pairs, l’image 

de médias indépendants. Une identité qui donne à la presse écrite du poids au sein de la 

société mauricienne. Les valeurs que se donnent les organes de presse sont déterminantes. 

L’idéologie guide en effet les pratiques. Cependant, dans la réalité, elle apparaît difficile à 

gérer.  

Le code déontologique de L’Express de Maurice 
 

Préambule 

Le journalisme est le moyen par lequel deux des plus importants droits constitutionnels du 

citoyen sont respectés : le droit à l’information et la liberté d’expression. 

Conscient de sa responsabilité, le journaliste recueille, analyse et, le cas échéant, commente, 

dans le strict respect de la vérité et avec un grand souci d’exactitude, toute information 

susceptible de permettre au citoyen de mieux comprendre la société dans laquelle il vit. 

Les journalistes de La Sentinelle Ltd, c’est-à-dire tous ceux qui participent à la collecte et au 

traitement de l’information, sont libres et indépendants. Aucun intérêt particulier, aucune 

influence extérieure, qu’elle soit économique ou politique, ne peut déterminer la position 

éditoriale du journal ni modifier la hiérarchie des informations décidée. Le journaliste ne sert 

aucun intérêt autre que l’intérêt public. 

Le journaliste reconnaît que la défense du droit à l’information ne l’autorise pas à attenter 

aux autres droits des citoyens. Il s’engage à respecter les principes et les règles établis dans 

le Code de Déontologie. 

LE CODE DE DÉONTOLOGIE DES JOURNALISTES 

1. LES VALEURS DU JOURNALISTE 



a. L’obligation de rigueur. 

Le journaliste a l’obligation de s’assurer que les faits qu’il rapporte sont : 

i Exacts. Toute information doit être vérifiée auprès de plus d’une source. 

ii Complets. Toute information doit être mise dans son contexte afin d’en faciliter la 

compréhension. 

iii Equilibrés. Toute personne mise en cause doit avoir eu l’occasion de donner sa version. 

iv Justes. Les citoyens sont égaux aux yeux des journalistes comme ils le sont devant la loi. 

b. L’obligation de fidélité 

Le journaliste veille à ne pas dénaturer le sens des propos qui lui sont confiés en les retirant 

du contexte dans lequel ils ont été prononcés. Durant la composition des pages, le journaliste 

s’assure que les titres sont fidèles au contenu de l’article, que la photo publiée est fidèle à 

l’événement et que toute manipulation graphique (photomontage) est signalée. 

c. L’obligation d’honnêteté 

Le journaliste n’utilise pas de méthode déloyale pour obtenir des informations et des 

illustrations. Il doit toujours s’identifier et prévenir ses interlocuteurs que leurs propos 

pourraient être publiés. Le recours à un faux nom ou à un micro dissimulé n’est acceptable 

que dans des cas exceptionnels où l’information est d’intérêt public primordial (agissements 

illégaux, trafic, etc.) et quand tous les moyens autorisés ont été vains. S’il a opéré de manière 

clandestine, le journaliste est tenu de l’indiquer au lecteur. 

Tout article ou extrait d’article reproduit à partir d’un autre journal doit en signaler la 

provenance. Les images d’archives doivent être signalées comme telles. 

2. LE RECTIFICATIF ET LE DROIT DE RÉPONSE 

Le journaliste reconnaît ses erreurs. Toute information erronée est corrigée dans les trois 

jours suivant la publication ou à la première opportunité. Au besoin, ce rectificatif est 

accompagné d’excuses. Toute personne mise en cause peut prétendre à un droit de réponse. 

3. LE RESPECT DE LA PERSONNE 

a. La vie privée 

Tout citoyen a droit au respect de sa vie privée. La publication d’informations qui touchent à 

la vie privée d’un individu ne peut être justifiée que par l’intérêt public. 

Le comportement privé d’un personnage public peut être évoqué lorsqu’il est pertinent pour 

comprendre son comportement public ou lorsqu’il est contraire à l’image qu’il incarne ou le 



discours qu’il tient en public. Il peut également être évoqué lorsque cette personnalité est 

soupçonnée de trafic d’influence ou d’abus de biens sociaux. 

Les faits privés peuvent aussi être évoqués quand un individu adopte, en public, un 

comportement propre à la vie privée. 

b. Le harcèlement 

Le journaliste s’interdit le harcèlement. Il reconnaît le droit du citoyen à ne pas répondre à 

ses questions. Dans les cas de drames, il fait montre de respect envers les victimes/proches 

des victimes. 

c. La responsabilité sociale 

Le journaliste évite toute allusion à l’appartenance raciale, aux caractéristiques physiques, à 

la religion, à la sexualité, à un handicap mental d’un individu à moins que ces mentions ne 

soient pertinentes pour la compréhension de l’information. Il exerce une grande vigilance 

face à ce qui pourrait provoquer des réactions racistes, sexistes, homophobes, etc. 

d. Les photos de cadavres. 

Les photos susceptibles de blesser la sensibilité du public ne seront pas publiées sauf : 

i si la photo a valeur d’avertissement, qu’elle peut prévenir efficacement le lecteur contre un 

danger qu’il encourt; 

ii ou si un accident est tellement exceptionnel que le lecteur a du mal à le visualiser; 

iii ou si la photo dénonce (un régime politique, par exemple). 

4. L’IDENTIFICATION DES SUSPECTS ET DES VICTIMES 

a. La présomption d’innocence. 

Le nom d’un suspect peut être révélé à partir du moment où il fait l’objet d’un mandat 

d’arrêt, d’une arrestation ou de procédures judiciaires. Quand il identifie un suspect, le 

journaliste doit veiller à ne pas le présenter comme un criminel – même s’il passe aux aveux 

– tant qu’il n’a pas été jugé coupable par une cour de justice. 

b. La protection de la famille. 

Les proches des suspects ou des accusés ne doivent pas être nommés s’ils ne sont pas mis en 

cause et leurs photos ne doivent pas être publiées sans leur accord. 

c. L’identité des victimes 



Le journaliste peut nommer les victimes d’accidents et d’actes criminels. Dans les cas 

d’agressions sexuelles, il s’abstiendra d’identifier la victime, sauf circonstances 

exceptionnelles. 

d. Le suicide 

Les suicides ou tentatives de suicide ne sont pas considérés d’intérêt public, sauf s’ils révèlent 

un problème de société ou s’il s’agit d’une personnalité publique. 

e. Le devoir de suite 

Quand un journaliste a nommé un suspect, il doit suivre le procès jusqu’à son terme de 

manière à pouvoir indiquer au public si cette personne a été reconnue coupable ou 

innocentée. 

5. LA PROTECTION DES MINEURS 

Le journaliste respecte et protège le droit des mineurs en s’abstenant de publier leurs 

photographies et de révéler leur identité sans la permission de leurs parents. Un mineur 

impliqué dans un cas d’agression, en particulier de nature sexuelle, ne doit pas être identifié, 

qu’il soit suspect ou victime. 

6. LA SÉPARATION ENTRE FAITS ET OPINIONS 

Lorsqu’il rapporte des faits, le journaliste les met en contexte et les analyse, mais il se garde 

de les approuver ou de les désapprouver. Lorsqu’il commente l’information, dans un 

éditorial, une chronique ou un billet, il prend soin de respecter l’exactitude des faits. 

7. LES RELATIONS AVEC LES SOURCES 

a. La confidentialité. 

Le journaliste doit nommer ses sources d’information dans son article. Certaines sources 

cependant ne sont prêtes à révéler des informations que si l’anonymat leur est garanti. Dans 

de tels cas, le journaliste doit veiller à ne pas se laisser manipuler. Il n’acceptera l’anonymat 

que si : 

i La source risque des préjudices si son identité est dévoilée; 

ii ou si l’information est importante et il n’existe pas d’autres moyens de l’obtenir. Pour 

rendre crédible son information, le journaliste peut situer sa source (un ministre, un haut 

fonctionnaire…). Il veillera à ne donner aucune indication qui pourrait permettre son 

identification. Il ne révélera jamais son nom, devant quelque instance que ce soit, sauf : 

i à son rédacteur en chef, qui respectera la promesse de confidentialité faite à la source; 



ii ou si cette source a délibérément induit le journaliste en erreur. Le journaliste ne divulgue 

la source de ses informations obtenues confidentiellement ni à la police, ni à la justice. En 

cour, il ne dévoile que les informations qu’il a déjà publiées. 

b. La déclaration « off ». 

Le journaliste doit éviter le plus possible les déclarations « off » .Si la source ne souhaite pas 

que les informations qu’elle détient soient publiées, il faut obligatoirement qu’un accord dans 

ce sens soit établi entre elle et le journaliste avant la conversation et non après. 

c. La relecture 

Le journaliste n’est pas tenu de soumettre ses écrits à ses sources avant publication sauf si un 

engagement a été conclu d’avance. Dans ce cas, seules les parties attribuables à cette source 

lui sont soumises. Il est strictement interdit de soumettre des écrits entiers à une source afin 

qu’elle puisse réagir à des arguments avancés par d’autres personnes. 

d. Pas de rémunération 

Le journaliste ne doit ni accepter ni offrir paiement quand il s’agit de publier ou d’obtenir 

une information. 

8. LA SÉPARATION ENTRE INFORMATION ET PUBLICITÉ 

L’information et la publicité doivent être séparées. Le journaliste ne s’engage pas à diffuser 

des informations à la demande de ses sources. Il refuse également de diffuser une information 

en échange d’un contrat publicitaire. Le journaliste n’écrit pas de publireportages. S’il 

accepte de le faire, il ne les signe pas. Les publireportages doivent être très clairement 

identifiés comme tels afin de ne pouvoir être confondus avec l’information. 

9. LA PRÉSERVATION DE L’INDÉPENDANCE 

a. Les relations publiques 

Le journaliste préserve sa crédibilité à tout prix. Il ne prend pas le risque de la compromettre 

en prêtant son image à une promotion ou à une publicité. Il ne rédige des articles pour des 

revues d’entreprise qu’avec l’accord de son rédacteur en chef. 

b. Les privilèges 

Le journaliste n’utilise pas son statut professionnel pour obtenir des avantages et privilèges 

personnels, ni pour en faire profiter ses proches. Il ne doit pas non plus taire ou publier une 

information dans le but d’en tirer un avantage personnel ou pour favoriser des proches. 

c. les voyages payés 



Un voyage offert n’est acceptable que : 

i si le journaliste conserve sa liberté professionnelle dans la réalisation de son reportage (le 

texte doit mentionner explicitement que celui-ci découle d’un voyage payé); 

ii ou lorsqu’il n’existe aucune autre façon d’obtenir l’information ou de se rendre sur les 

lieux; 

iii ou lorsque le voyage vise la formation et le perfectionnement professionnels. ■ 

2.3. Les pratiques en ligne à Maurice 

L’Express et Le Mauricien ont créé leur site Internet depuis 1997. Cependant, le contexte 

d’émergence de la presse en ligne à Maurice diffère en certains points de celui de La Réunion. 

Les sites semblent alors limités dans leur développement.  

2.3.1. Mauritius Telecom en situation de monopole 

 

Comme à La Réunion, le gouvernement mauricien s’est engagé dans un plan de 

développement des Nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication à 

Maurice. S’il souhaite renforcer l’efficacité des services publics par la diffusion des NTIC, il 

voit également en elles, un outil de compétitivité des entreprises mauriciennes tournées vers 

l’international (Aulagnier, 2001). Le schéma directeur 1998-2005 prévoit de vulgariser la 

culture informatique. Cela comprend l’accroissement du taux d’informatisation des PME de 

15% à 50%. Par ailleurs, les entreprises informatiques bénéficient de mesures fiscales qui leur 

permettent de réduire leur imposition de 35% à 15 %. Le projet « cyberbus » à La Réunion 

détient même son homologue à Maurice avec les « cybercaravans », des autocars dotés 

d’ordinateurs connectés à Internet, qui sillonnent les régions les plus défavorisées de l’île 

(Ashraf, 2000 : 52-54). 

Maurice a les capacités d’élargissement de l’accès à Internet haut-débit. Le câble à fibre 

optique SAFE (Southern Africa-Far East, Afrique Australe/Extrême Orient) relie le Portugal à 

la Malaisie via l’Afrique du Sud et Maurice. Une première « cyber cité » s’est ouverte en 

2004 dans la ville d’Ebène. Elle réunit des entreprises internationales opérant dans le domaine 

des TIC et propose aux usagers un réseau de télécommunication par satellite et par le câble 

SAFE. Cependant, la propriété du câble SAFE est attribuée à Mauritius Telecom qui en détient 

le monopole. Les coûts de connexion pratiqués sont exorbitants. En 2005, le tarif du SAFE 



entre Paris et La Réunion était de 1500 euros par mégabit et par mois, contre 8600 dollars à 

Maurice, pour le même service65. 

Les tarifs élevés du haut-débit ne favorisent pas un développement de la presse en ligne en 

local. Par ailleurs, si l’île ne reste pas à l’écart des nouvelles technologies, le nombre 

d’usagers de l’Internet reste bien inférieur à celui de La Réunion. IPSOS estime en effet à 

17% le nombre d’internautes au dernier trimestre 2003 à Maurice. Ce chiffre évolue pour 

atteindre 20% en 2004. C’est Telecom Plus, filiale de Mauritus Télecom qui détient le 

monopole de l’Internet depuis 1995. 

Outre le contexte technologique, la perception qu’ont les producteurs des publics potentiels de 

la presse en ligne joue un rôle important dans l’orientation donnée aux sites. 

 

2.3.2. Publics et presse en ligne 

 

Le directeur de L’Express justifie l’organisation structurale du site Internet par ses 

représentations du public : des gens pressés, qui « veulent tout savoir tout de suite ». C’est 

l’objectif de la page d’accueil de L’Express : « au premier coup d’œil, on a tout le journal et 

on fait son choix », nous dit-il (Annexes 1, Entretien 2.2., 33). Selon lui, les gens n’ont pas le temps 

à perdre, ils se connectent du bureau et veulent juste savoir dans les grandes lignes ce qui s’est passé 
(Annexes 1, Entretien 2.2., 35). La stratégie des sites de presse a évolué. Il ne s’agit plus de 

séduire, les objectifs visés sont selon de L’Estrac la rapidité, la lisibilité, la facilité d’accès 

(Annexes 1, Entretien 2.2., 137). 

Une réelle réflexion vis-à-vis des publics et de ses attentes, a donc été menée quant à la mise 

en forme de la version électronique du journal. 

Quant au contenu, Bernard Delaître, directeur adjoint du Mauricien et Jean-Claude de 

L’Estrac restent persuadés que les cyberlecteurs veulent retrouver « leur journal » sur Internet, 

les mêmes articles, les mêmes rubriques que le journal papier. D’ailleurs, lorsque le journal en 

ligne ne s’y conforme pas, les reproches des lecteurs pleuvent (Annexes 1, Entretien 2.2., 93). Ce 

qui les conforte dans leurs représentations des attentes des publics. 

La presse en ligne mauricienne est entièrement tournée vers la diaspora : « 90% de 

mauriciens installés un peu partout et qui cherchent à savoir ce qui se passe à la maison », 
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nous dit Jean-Claude de L’Estrac (Annexes 1, Entretien 2.2., 91). Les sites mauriciens 

privilégient alors l’information locale, toute l’actualité nationale et le sport. 

L’offre informationnelle est donc totalement pensée pour la diaspora. Et ce, jusque dans 

l’actualisation de l’information. Le site de L’Express est actualisé à 11H00, ce qui correspond 

à 9H00 en Europe66, nous dit Jean-Claude de L’Estrac à propos de L’Express. 

Immédiatement, il y a un taux de fréquentation. Ils arrivent tous au bureau, ils se connectent. 

Ça dure du lundi au vendredi, et lorsque les bureaux sont fermés la fréquentation baisse. « On 
a compris, on voit très bien quel est le profil », poursuit-il (Annexes 1, Entretien 2.2., 23). Les 

cyberlecteurs seraient donc des Mauriciens travaillant ou étudiant à l’étranger, et qui profitent 

de la connexion de leur lieu de travail et donc de la gratuité, pour se mettre au courant de 

l’actualité. 

Mais si le public visé reste pour l’instant la diaspora, le directeur de L’Express voit plus loin. 

Il pense aux « lecteurs de demain ». Il y aurait selon lui l’émergence prochaine d’un nouveau 

public, plus proche du numérique que du papier. Ce sont les jeunes qui n’ont pas d’attrait pour 

la lecture qui vont consulter la presse en ligne. C’est le média Internet qui les attire et qui 

connote selon Jean-Claude De L’Estrac, la modernité et la jeunesse. 

Les jeunes peuvent devenir les principaux lecteurs visés par le journal en ligne dans l’avenir. 

Ils n’ont pas la tradition de l’achat papier et « apprennent à lire par l’Internet ». Ils n’ont pas le 

« même besoin du contact papier ». A ce sujet, Jean-Claude De L’Estrac porte un regard critique 

sur les jeunes qui consultent les journaux en ligne et qui veulent devenir journaliste. Le 

journaliste doit connaître selon lui la sensualité du papier et de l’encre sur les mains. 

(Annexes 1, Entretien 2.2., 43). 

Bernard Delaître pense lui aussi aux jeunes en tant que lecteurs de demain. Mais la stratégie 

est différente. Car ces jeunes, c’est vers le journal papier qu’il veut les ramener. Il se sert en 

effet du journal en ligne pour rester en contact avec les étudiants mauriciens et les amener une 

fois rentrés dans l’île, à lire Le Mauricien version papier. Le journal papier reste donc au cœur 

de la stratégie et le journal en ligne n’est qu’un outil de plus pour développer le lectorat du 

papier (Annexes 1, Entretien 2.1., 109). 

La diaspora incarne la seule cible visée par les versions en ligne des journaux mauriciens. Les 

lecteurs locaux sont exclus de la stratégie en ligne. Le coût de la connexion par rapport à 

l’achat d’un journal papier est jugé dissuasif. Et s’il y a possibilité pour que les salariés se 

                                                 
66 Selon que l’on soit en heures d’été ou heures d’hiver en Europe, l’île Maurice et de La Réunion compte deux 
ou trois heures de décalage avec l’hexagone.  



connectent au bureau, on a pris le soin de publier d’abord le papier puis de mettre en ligne le 

journal. Ce qui correspond à la fin de l’après-midi pour le journal Le Mauricien, l’heure à 

laquelle les gens ont quitté leur lieu de travail. 

Dans cette perspective, il est alors impossible de penser à actualiser l’information en temps 

réel. C’est « une tentation de la modernité », jugée dangereuse par Jean-Claude De L’Estrac. Car 

elle causerait des torts au papier. En outre, elle nécessiterait une équipe dédiée et ce n’est dès 

lors plus le même métier, selon les deux producteurs (Annexes 1, Entretien 2.2., 109). 

L’absence de traitement en continu incite facilement à conclure à un retard des territoires 

étudiés par rapport au modèle occidental. On constate ici, que cela fait partie d’une stratégie 

qui consiste à ne pas mettre le support papier en difficulté. Et à user du site Internet pour 

développer le lectorat du papier. Le choix de miser sur le papier semble plus adapté au 

contexte de production, que le développement de l’information en ligne. Les organes de 

presse ont conscience que ce qu’ils proposent en ligne ne correspond pas à l’idée que le public 

peut se faire d’un journal électronique. Faire un « vrai journal » en ligne entraînerait un 

changement des pratiques quotidiennes. Et ni L’Express, ni Le Mauricien, ni même les 

publics, selon les représentations des producteurs, ne semblent prêts à passer cette étape. 

Avoir l’information en continu est intéressante pour l’internaute, pas pour le journal, sauf si 

c’était un service payant nous dit Jean-Claude de L’Estrac. Mais, poursuit-il, les Mauriciens 

ne sont pas disposés à payer pour l’information sur Internet (Annexes 1, Entretien 2.2., 115). 

 

2.3.3. Le journal papier à l’ère du numérique : 

représentations 

 

Pour nos deux acteurs de la presse mauricienne, le numérique ne doit pas, et ne remplacera 

pas le journal papier. On ne croît pas à la mort de la presse écrite face à l’Internet. Elle a été 

mainte fois annoncée lors du développement de la radio, puis de la télévision. 

Selon Jean-Claude de L’Estrac, la priorité reste la promotion du support papier : « l’Internet 

n’est qu’accessoire » (Annexes 1, Entretien 2.2., 115). Il pense ainsi que la presse écrite a son 

rôle à jouer dans ce contexte de profusion des nouveaux médias.  

Il perçoit alors les difficultés de la presse écrite dans un contexte plus large : celui de 

l’individualisme qui gagne nos sociétés. Les individus, nous dit Jean-Claude de L’Estrac, se 

désintéressent de plus en plus des grands débats de société. Ils ne se préoccupent plus que de 



ce qui les concerne particulièrement. Cette tendance se traduit dans le monde de la presse. La 

presse nationale est en difficulté, et les hebdomadaires spécialisés en plein essor. 

Le directeur de La Sentinelle associe cette « démassification » à la multiplication de l’offre 

télévisuelle. (Annexes 1, Entretien 2.2., 43). Internet favoriserait en outre le développement de 

l’individualisme, car chacun y cherche ce qui l’intéresse, crée son propre journal. La démarche y est 

différente : on lit le journal papier pour découvrir l’actualité ; En ligne, on y va parce qu’on 

sait déjà ce qu’on cherche. (Annexes 1, Entretien 2.2., 43). Ainsi, De L’Estrac pense que le site 

de L’Express va s’orienter vers cette personnalisation de l’information, mais sans bousculer 

les habitudes. L’objectif reste d’offrir le journal. Tout comme pour les pratiques 

journalistiques traditionnelles, une négociation s’opère entre ce que les structures imposent 

(ici, l’évolution des publics et la profusion des nouveaux médias, de nouveaux modes de 

consommation de l’information) et les stratégies des acteurs. Jean-Claude De l’Estrac compte 

alors sur le caractère social de l’homme pour la « sauvegarde » du journal papier. Selon lui, le 

journal doit rester ce lien éparpillé par les nombreuses chaînes de télévisions, de radios, et 

l’Internet. La presse nationale reste le pilier de la cohésion de la société. Et le lien social passe 

par l’information commune. Cette identité attribuée au journal papier légitime son existence 

face aux NTIC, vecteurs de l’individualisme. 

Le Directeur de L’Express associe par ailleurs au journal papier, un caractère symbolique, 

celui du partage et de la communication entre les hommes. Le journal qui passe de mains en 

mains favorise la discussion. L’Internet est comparé à une prison, à « une agglomération de 
silence » (Annexes 1, Entretien 2.2., 155). On peut toutefois nuancer ces propos, car on trouve de 

plus en plus sur les sites de presse un lien permettant de partager l’information que l’on vient 

de lire avec son cercle d’amis. Un peu comme si on avait voulu reproduire en ligne ce partage 

de l’information, qu’on associe au support papier. On constate ici que dans la représentation 

du rôle du journal, les caractéristiques du support entrent en jeu. Ce sont les propriétés 

sociales du papier qui sont comparées aux propriétés du média Internet. Le papier favorisant 

les contacts, Internet les écartant. 

Le numérique est dès lors perçu comme une menace pour le papier, mais aussi pour la société. 

Ainsi, ni Bernard Delaître, ni Jean-Claude de L’Estrac entendent faire du site Internet une 

priorité. Le papier a encore d’après eux son rôle à jouer. Les représentations que se font les 

organes de presse des journaux en ligne, de l’Internet, et des publics influencent directement 

sur les pratiques. Aussi, les investissements financiers sont faibles et le site ne s’inscrit 

réellement dans aucune stratégie économique. 



 

2.3.4. Un site à moindre coût 

 

Le site du Mauricien avait pour seul objectif à sa création en 1997 de reconnecter la diaspora. 

L’idée première était d’être en ligne pour être en ligne, et il n’y avait aucun aspect commercial, déclare 

Bernard Delaître (Annexes 1, Entretien 2.1., 103). L’intérêt reste la promotion du support 

papier. Le Mauricien a alors choisi la stratégie du coût minimum, « pour être présent tous les 

jours et sans de gros efforts » (Annexes 1, Entretien 2.1., 121). Le directeur adjoint pense en 

effet que le site ne rapporte rien.  

La première version consistait uniquement en des résumés très courts sur une seule page. 

Aucun recrutement ne fut nécessaire pour la mise en place du site. C’est une équipe interne au 

Mauricien qui l’a monté. Elle est composée de quatre techniciens qui avaient des 

compétences en informatique et Internet. On leur a proposé une rallonge sur leur salaire pour 

créer et gérer le site. C’est la même équipe qui fait les montages. Dès que le journal est 

terminé, elle reprend les textes et les met en ligne. L’intervention est donc uniquement 

technique et non pas journalistique. 

La stratégie est identique au sein de L’Express dont le site a été créé en 1999. Il fallait faire un 

site « pour faire comme tout le monde », nous dit Jean-Claude de L’Estrac. Et il n’y avait pas 

réellement de stratégie sauf celle de répondre à un besoin de la diaspora. A la pointe de la 

technologie, au niveau informatique et au niveau impression, le journal ne pouvait pas ne pas 

être en ligne, déclare le directeur de L’Express (Annexes 1, Entretien 2.2., 123). 

Il n’y a donc pas là non plus d’équipe dédiée au site Internet. Ce sont des opérateurs qui 

récupèrent le journal à partir des ordinateurs de montage et le mettent en ligne. C’est, selon 

De L’Estrac, « à la virgule près le même journal » (Annexes 1, Entretien 2.2., 75). Là non 

plus, il n’y a pas d’intervention journalistique. Ainsi, il n’y a pas d’articles spécifiquement 

écrits pour le site de L’Express, seulement des articles regroupés par thèmes, disponibles dès 

la page d’accueil : « les dossiers ». Là, c’est un journaliste qui fait le travail de sélection. Il ne 

modifie pas les textes, il en fait la liste puis la soumet au technicien. En outre, on constate que 

la rédaction a peu de contacts avec les techniciens qui sont externes au groupe. Jean-Claude 

de L’Estrac avoue qu’il n’intervient pas du tout dans le site Internet. Il a juste « un rôle de 
garde », qui consiste à voir si il y a une anomalie dans la présentation du site. 



Produire un contenu identique pour le journal en ligne et le journal papier relève aussi d’une 

stratégie juridique, nous dit Bernard Delaître. S’il y avait eu deux versions du journal, en cas 

de litige, la direction serait poursuivie deux fois pour la même affaire (Annexes 1, 

Entretien 2.1., 144). 

Dans les deux organes de presse, on envisage quand même des projets pour les sites. La 

question du coût reste centrale. Mais les annonceurs ne semblent pas faire encore confiance au 

support Internet comme vecteur d’images, et les quelques bannières ne suffisent pas à faire de 

l’information en ligne, une activité rentable. 

Concernant la mise en place de services payants, seules les archives pourraient l’être selon 

Bernard Delaître. Selon lui, tous les journaux qui ont essayé d’être payants ont perdu leur lectorat. 

Par rapport au Mauricien, L’Express a pris les devants et nous annonce un service d’archives 

payantes dans un délai de trois mois67. L’apport financier servira uniquement à payer le coût 

du développement. 

 

2.3.5. L’interactivité  

 

Le seul moyen d’interaction journal-lecteur proposé par les sites mauriciens est le courrier 

électronique. Là encore, c’est le coût nécessaire à la mise en place d’une réelle interactivité 

qui est dissuasif. Les journalistes se semblent pas concernés par la version en ligne, 

entièrement aux mains des techniciens. Et c’est le service documentation qui répond aux 

éventuelles questions des cyberlecteurs de L’Express. 

Le numérique semble toutefois favoriser l’interaction journal-lecteur. Sans doute, parce qu’il 

est plus aisé d’envoyer un e-mail qu’un courrier par la poste. D’ailleurs, Le Mauricien reprend 

les courriers envoyés par mail pour son journal papier. Le journal en ligne apporte donc lui 

aussi des contenus au journal papier (Annexes 1, Entretien 2.1., 156). 

Les lecteurs qui fréquentent les sites Internet sont d’ailleurs jugés plus réactifs. Les demandes 

spécifiques sont rares, c’est souvent un commentaire, une réaction, une appréciation et de 

temps en temps des critiques qui n’appellent pas toujours à une réponse du journal. En outre, 

le site de L’Express propose un lien qui permet d’écouter en ligne la radio privée du même 

groupe Radio One. Les lecteurs se servent alors du site du journal pour faire passer des 
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messages sur les ondes. Il y a donc un lien qui se crée entre le journal en ligne, le journal 

papier et la radio du même groupe sur le site Internet. 

Si des questions sont posées quant à un sujet journalistique, c’est le rédacteur en chef qui 

désigne un journaliste pour répondre au lecteur. Jean-Claude de L’Estrac pense cependant que 

l’entreprise n’a pas encore les moyens d’instituer un réel service d’interactivité qui 

nécessiterait de recruter du personnel à cet effet. Tout comme pour la presse malgache, c’est 

le coût nécessaire à la mise en place des services innovants qui limitent les performances des 

sites de presse mauriciens. 

Le journal en ligne est dès lors plus perçu comme une garantie pour l’avenir :  

« on ne connaît pas un cas de journal qui est mort d’avoir mis leurs produits en ligne. En revanche, on 
connaît quelques cas, où les journaux ont progressé grâce au service en ligne », conclut Jean-Claude 

de L’Estrac (Annexes 1, Entretien 2.2, 49). 

La presse en ligne mauricienne apparaît totalement tournée vers la diaspora. Les producteurs 

d’information font de la presse écrite papier leur priorité et ne souhaitent pas que le journal en 

ligne lui fasse défaut. Ses possibilités sont donc volontairement limitées. Face au 

développement des NTIC, les producteurs espèrent au contraire légitimer le journal papier 

comme le « gardien du lien social ».  

3. Le journalisme à Madagascar 

3.1. Le contexte  

3.1.1. Crises politiques et économie locale 

 

Au XIXème siècle, les forces françaises et anglaises sont toutes les deux présentes à 

Madagascar, puis l’Angleterre se retire. De Royaume de Madagascar, l’île devient Territoire 

d’Outre-mer en 1946, avant d’être proclamée indépendante en 1960. Plusieurs gouvernements 

se succèdent alors. Didier Ratsiraka prend le pouvoir en 1975. Bien que Madagascar soit 

désignée comme une République démocratique, la réalité est toute autre. Le Président de la 

République exerce un pouvoir de type totalitaire. Les tensions politiques et sociales sont 

fortes. En 1990, une révolte éclate, durement réprimée par Ratsiraka. La chute du régime est 

cependant inévitable et la IIIème république naît en 1992. Albert Zafy est élu président de la 

République en 1993. Ratsiraka revient toutefois au pouvoir en 1996, et ce n’est qu’en 2002, 



qu’il se voit obligé de fuir la Grande Ile, face à Marc Ravalomanana élu Président de la 

République par le peuple malgache. Une élection qui ne s’est pas faite sans heurts. La crise 

politique a duré plusieurs mois, Ratsiraka refusant de quitter sa fonction de Président. Un 

nouveau climat social et politique s’est installé à Madagascar depuis 2002. Le pays renaît et 

ses gouvernants disent vouloir l’emmener sur la voie du développement. 

En effet, les différentes crises politiques ne furent pas sans effet sur l’économie locale. 

Madagascar connaît un taux de pauvreté parmi les plus élevés des pays d’Afrique. En 2004, 

72% de la population vivaient en dessous du seuil de pauvreté. Si dans les années 70, le PIB 

de Madagascar correspondait à celui des autres pays en développement, il est aujourd’hui bien 

plus bas. Et la « Grande Ile » fait partie aujourd’hui des pays à faible développement humain. 

Le taux de croissance est en 2005 de 4,4 %, soit inférieur à celui de 2004.68 

La croissance ralentie est due à une conjonction de facteurs. Le prix élevé du pétrole sur le 

marché international a plongé dans la crise la compagnie nationale d’électricité Jirama. Cette 

dernière incapable de payer ses factures pétrolières, a dû procéder à de nombreuses coupures 

d’électricité sur toute l’île. Par ailleurs, certains produits d’exportations primaires, telle que la 

vanille, ont vu leur prix chuter sur les marchés internationaux. Enfin, comme à Maurice, 

l’industrie du textile doit faire face à la concurrence des produits asiatiques. 

Ces difficultés économiques que connaît le pays nuisent au marché des médias. Selon Idelson 

(2002 : 39) :  

« L’insuffisance des moyens de communication (routes et liaisons aériennes) limitent la diffusion des 
journaux à la capitale. L’analphabétisme constitue également un handicap important, empêchant une 
frange importante de la population d’avoir accès à la presse. Enfin, la faiblesse du pouvoir d’achat, à la 
capitale comme dans les provinces, restreint la diffusion des journaux ou l’achat de récepteurs de 
télévision ». 

3.1.2. Les médias à Madagascar 

 

- Une liberté de la presse fragile 

Dans la Grande Ile, l’histoire médiatique reste fortement corrélée à l’histoire politique. La 

liberté de la presse est proclamée une première fois en 1901 à Madagascar par Galliéni. 

Toutefois, elle reste théorique et différents systèmes mis en place ont pour objectif de la 
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contrôler. Maintes fois accordée puis réduite en fonction de la situation politique, la liberté de 

la presse reste longtemps très fragile.  

Le premier périodique paraît à l’initiative d’une mission religieuse britannique en 1866. Il 

s’agit du Teny Soa. Bien qu’il soit rédigé en langue malgache, Teny Soa est un organe de 

presse britannique. Il faut attendre 1874 pour que le premier périodique malgache paraisse, 

une revue catholique nommée : Resaka. Au XXème siècle, les journaux sont liés à des 

mouvements politiques. Dans les années 20, de nombreux titres véhiculent des idées 

nationalistes anticolonialistes provenant de Paris : L’Opinion, Le Réveil, Le Prolétariat, La 

Nation etc. Ce mouvement nationaliste inquiète le gouvernement. Mais la censure ne va se 

durcir qu’à partir de 1939 et pendant toute la seconde guerre mondiale. La presse malgache, 

revendiquant l’indépendance est réduite au silence (Idelson, 2002 : 36). 

Après la guerre, Madagascar devient territoire d’Outre-mer (1946). Les contrôles se font 

moins durs, la métropole cherche à se montrer plus libérale. La presse coloniale opposante 

aux nationalistes, va redoubler de vigilance et défendre son point de vue avec force : Tana 

journal, France Madagascar, L’avenir de Madagascar etc. 

En 1989, la liberté de la presse est proclamée. Mais elle n’est garantie par l’article 10 de la 

Constitution qu’en 1992. Il stipule que « Les libertés d’opinion, d’expression et de presse sont 
garanties à tous ». C’est un moment clé de l’histoire de Madagascar. Le régime totalitaire 

exercé par Ratsiraka vient en effet de tomber. Celui-ci revient cependant au pouvoir en 1996. 

Et si la censure est officiellement abolie, d’autres moyens existent pour faire pression sur les 

journalistes. 

Les radios et télévisions d’Etat exercent le monopole sur l’audiovisuel jusque dans les 

années 90. La radio d’Etat, Radio Nationale Malagasy (RNM) est créée en 193169. Elle aura le 

monopole de diffusion jusqu’en 1991. La radio d’Etat possède deux stations nationales, et une 

trentaine de régionales. En 1995, c’est au tour de la télévision d’Etat, télévision Malagasy 

(TVM) de trouver de nouveaux concurrents avec notamment la chaîne de télévision privée 

MaTV suivi de RTA (Radio Television Analamanga) en 1996. Quatre autres chaînes de 

télévision privées basées à Tananarive sont créées en 1998 (Record, OTV) et en 1999 (RTT et 

TV Plus). Par ailleurs, chaque chef-lieu de province possède au moins trois télévisions de 

proximité (Idelson, 2006 : 41). 
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- Depuis 2002, une profusion de médias 

Avec l’élection de Marc Ravalomanana en 2002, on assiste à une profusion des médias. Des 

télévisions et radio privées naissent sur tout le territoire mais avec des portées de diffusion 

limitée. En 2004, on compte plus de 150 radios, un chiffre qui varie au gré des fermetures et 

de l’apparition de nouvelles stations. On dénombre également une douzaine de télévisions 

(Andrianarijaona, 2005 : 123-133) sans compter les bouquets satellites : Parabole, TVF, 

Canal Satellite, et TPS. 

Concernant la presse écrite, une trentaine de publications se partagent le marché. Une dizaine 

de journaux quotidiens sont recensés parmi lesquels émergent Midi Madagasikara, Tribune et 

L’Express que nous avons sélectionnés pour notre recherche. Midi Madagasikara a été créé 

en 1983. Il est le premier journal quotidien en terme de tirage. Ses fondateurs sont des chefs 

d’entreprise qui ont la presse comme tradition familiale. C’est, selon son directeur de 

publication, « un journal de famille », pluraliste et ouvert à tous les courants politiques. 

Rahaga Ramaholimihaso crée Madagascar Tribune en 1988 en reprenant les journalistes de 

Madagascar matin, un organe de presse français, qui a déposé le bilan. Il est tiré à 10 000 

exemplaires en général. Et à 20 000 le mercredi et le samedi où il y a un encartage en couleur. 

C’est un journal d’information, « militant de rien, sauf de la liberté et de la démocratie ». L’Express 



de Madagascar, a quant à lui 10 ans. Il a été créé en 1995. Il fait partie aujourd’hui du même 

groupe que L’Express de l’île Maurice : La Sentinelle LTD. 

L’Express se veut être un journal respectable, ce qui lui nuit un peu, selon Mamy Nohatrarivo 

rédacteur en chef de Ao Raha, le journal malgache du même groupe. L’Express est un journal 

d’analyse et d’information : il n’agresse personne, continue-t-il, a sa façon de dire les choses, 

pas de mentir mais de biaiser. La cible est la classe « au-dessus de la moyenne », ceux qui ne 

s’intéressent pas aux fait-divers.  

D’autres quotidiens ont vu le jour récemment : Les Nouvelles (février 2004), petit journal qui 

tire à 5000 exemplaires, Le Quotidien (juillet 2003), journal du président, et La Gazette de la 

Grande Ile (mars 2003), qui a la réputation d’être un journal de l’opposition. D’autres 

quotidiens publient essentiellement en malgache : Gazetico, Taratra, Ny Vaovaontsika… 

On pourrait croire alors à une pratique libre de la presse à Madagascar. Une liberté officielle 

mais facilement contournée.  

 



3.2. Les pratiques « traditionnelles » 

3.2.1. La théorie face à la pratique 

Les journalistes que nous avons interrogés à Madagascar70 ont appris le métier sur le tas, par 

l’intermédiaire de stages dans les différentes rédactions de Madagascar et d’ailleurs. Certains 

d’entre eux étaient déjà là lors des premières publications des journaux quotidiens les plus 

anciens de Madagascar tels que Midi Madagascar, Tribune ou L’Express. L’école de 

journalisme n’existait pas alors. Depuis, le journalisme s’apprend à l’université et dans des 

écoles privées. Mais la profession garde une certaine réserve quant aux jeunes venant des 

écoles. Ils ne correspondraient pas aux attentes des journaux. Et selon ceux qui recrutent, le 

talent importe plus que le diplôme. 

Pour le rédacteur en chef de Tribune, les jeunes sortant des écoles apprennent à communiquer 

et non pas à informer. Ils ne voient qu’un aspect de l’information, celui donné par les sources 

qui les influencent. Or, dit-il : 

« être un bon journaliste, c’est savoir se comporter de manière pertinente. Trouver dans les sujets ce 
qui est important, ce qui est intéressant, ce qui est à mettre en valeur, pour attirer le plus, 

rassembler aussi bien l’opposition que le régime, le petit peuple que les riches » (Annexes 1, 

Entretien 3.6, 77).  

Détenir un esprit critique semble être une règle fondamentale pour exercer le métier de 

journaliste avec professionnalisme à Madagascar. 

Un journaliste politique à L’Express déclare en outre que l’idéal enseigné à l’école, ce n’est pas 

ce qui se passe sur le terrain. Doit-on conclure comme le fait Bourdieu (1996b) que la 

déontologie enseignée dans les écoles de journalisme n’est qu’un mythe ? Bien que les 

journalistes connaissent les règles de la profession, le terrain semble en imposer de nouvelles.  

3.2.2. L’aspect historique de l’identité 

journalistique malgache 

 

Les journalistes que nous avons interrogés sont d’accord pour dire que le journalisme 

malgache tient du modèle français. Selon Zo Rakotoseheno de Midi Madagascar, le code 

déontologique de la presse malgache s’inspire des chartes françaises et de la loi de 1881 
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(Annexes 1, Entretien 3.4., 48). Pourtant un certain relâchement s’observe parfois, nous dit-il. 

Le mélange des genres information-commentaire est courant au sein des colonnes. Si certains 

y voient une défaillance, due à un manque de formation71, d’autres considèrent ces pratiques 

comme historiques et les justifient ainsi. Elles seraient liées à l’origine française du 

journalisme malgache. Les journalistes de Madagascar s’appuient sur la perception d’un 

journalisme français bafouant selon eux la règle de « séparation des faits et des 

commentaires » (Lemieux, 2000). Cependant le journalisme malgache apparaît à certains 

égards un peu plus libre, « l’administration des preuves juridiquement recevable pour 

dénoncer » (Lemieux, 2000) n’étant pas systématique. « Ici on ose avancer ou insinuer 

quelque chose sans avoir vraiment raison, sans avoir entre les mains toutes les preuves 

exactes », déclare le rédacteur en chef de Tribune (Annexes 1, Entretien 3.6, 58). 

Les journalistes malgaches lient également le mélange des genres à l’histoire coloniale de 

Madagascar. La presse malgache était traditionnellement une presse d’opinion contre le 

colonialisme. Ce qui confirme l’aspect historique de l’identité journalistique. 

 

En outre, comme à La Réunion, le journalisme malgache affirme sa sensibilité. Zo 

Rakotoseheno, de Midi Madagasikara, parle d’un « journalisme émotif ». Christian 

Chadefaux, rédacteur en chef des Nouvelles, qualifie quant à lui le journalisme malgache 

comme étant « de combat ». Il évoque alors la lutte pour la liberté de la presse, la démocratie, 

et contre la corruption. Selon lui, les journalistes malgaches sont plus engagés encore que les 

journalistes français qui subiraient l’influence américaine.  

Nous voyons que l’identité journalistique malgache est liée à un contexte socio-historique 

particulier. Dans les discours des producteurs, les médias apparaissent comme de véritables 

acteurs de la société malgache. Cependant, par rapport à Maurice et à La Réunion, les 
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contraintes économiques et politiques semblent contraindre fortement les pratiques 

journalistiques. 

 

3.2.3. Les conditions politiques d’exercice de la 

presse 

 

Nous l’avons vu, la presse est libre à Madagascar depuis l’abolition de la censure en 1989. 

Les journalistes associent l’ouverture réelle à la fin du régime de Didier Ratsiraka en 2002. 

Avant cette date, le rédacteur en chef de Midi Madagasikara avoue qu’il n’avait pas tous les 

pouvoirs sur la rédaction. Le journal était contrôlé avant publication et des articles supprimés.  

 

La liberté de la presse, nous disent les journalistes, se constate depuis 2002, dans la 

multiplicité des publications et dans la présence de journaux assez contestataires. On cite 

volontiers La Gazette, comme un journal d’opposition au régime. Interrogés à ce sujet, les 

journalistes de La Gazette avouent qu’ils sont « des cas à part ». « On ne pactise pas avec les 
loups, ceux qui sont avec le pouvoir », nous dit-on. Leur ligne éditoriale : « tout dire » 

(Annexes 1, Entretien 3.8., 10, 14, 49). 

Cependant, sous la présidence Ravalomanana, tout n’est pas permis aux journalistes. Des 

stratégies sont alors mises en place pour pouvoir faire passer des messages à priori 

répressibles. « On dit ce qu’on veut, mais pas comme on peut », avoue un journaliste de La Gazette 

(Annexes 1, Entretien 3.8, 26, 28, 30). Le journal a en effet déjà dû faire face à une vingtaine 

de procès intentés en partie par l’Etat. 

Les tactiques employées par les journalistes montrent ainsi qu’ils ne sont pas « des 
marionnettes » telle que le laissent entendre les recherches objectivistes. Les journalistes usent 

de stratèges pour déjouer le poids des structures. Les stratégies des journaux sont diverses. Si 

certains choisissent la platitude, « d’autres dans une hypocrisie de bon ton, assassinent 



doucement » déclare le rédacteur en chef de Ao Raha72. « Il y a toujours moyen de composer avec 
le diable », poursuit-il (Annexes 1, Entretien 3.2, 38,40). 

La liberté de la presse existe à Madagascar, cependant elle peut-être entravée par différents 

moyens qualifiés par les journalistes de censure indirecte.  

 

3.2.4. Les contraintes économiques 

 

L’Etat est le plus grand pourvoyeur de marché à Madagascar. Or, 75% des recettes d’un 

journal proviennent de la publicité. Il y a alors « chantage à la pub ». L’Etat, nous révèle-t-on à 

La Gazette cherche à ligoter ou « museler » les journaux qui ne vont pas dans son sens en 

refusant de lui donner de la publicité (Annexes 1, Entretien 3.8., 55). 

Il est vrai que la presse à Madagascar se trouve dans une situation économique peu favorable. 

Le marché est limité et la multiplication des publications l’étouffe plus encore. Christian 

Chadefaux, des Nouvelles, compare le prix de vente de son journal à celui du Monde. Pour un 

même nombre de page, Le Monde est vendu à 1,20 euros contre 0,32 centimes pour Les 

Nouvelles. Or, nous dit-il, le prix des matières premières nécessaires à la fabrication d’un 

journal est le même, sinon plus important à Madagascar, que celui pratiqué dans la 

communauté européenne (Annexes 1, Entretien 3.1, 17). Et le faible pouvoir d’achat des 

Malgaches ne permet pas d’augmenter les tarifs. 

Zo Rakotoseheno de Midi Madagasikara pense que la taxation du papier et des machines 

d’imprimerie est un moyen de censure indirecte de l’Etat73. Le journal fait partie en effet d’un 

Groupement des entrepreneurs malgaches, le FIVPAMA qui participe à la défense des intérêts 

économiques de la presse (Annexes 1, Entretien 3.4, 72). 

La situation économique des journaux malgaches et des journalistes entraînent alors des 

pratiques, qui si elles peuvent exister, sont condamnables en France. « Etre journaliste, c’est 
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ses activités économiques. Ainsi, Tiko Oil a profité d’une détaxation sur l’huile brute qu’elle traite, tandis que 

l’huile raffinée importée par ses concurrents était taxée à 20%. [en ligne] Disponible sur http://www.monde-

diplomatique.fr/2006/03PIGEAUD/13258 

 



être pauvre à Madagascar », nous dit Franck Raharison de La Gazette (Annexes 1, Entretien 

3.8, 6). Le faible niveau de vie des journalistes dont les salaires avoisinent les 75 euros, rend 

« normal » des cadeaux, des enveloppes et ces pratiques sont devenues « institutionnelles » 
(Annexes 1, Entretien 3.2., 76). Ainsi, lorsque le ministère envoie une invitation au journal 

pour aller dans telle ou telle région, où à telle conférence de presse, il y a une enveloppe 

associée. Des déplacements qui devraient être couverts par le journal, mais les moyens sont 

limités. Ces cadeaux jouent alors sur le traitement de l’information. 

Les journaux mettent en avant le manque de moyens financiers qui limite la qualité de leur 

travail. Le journalisme à Madagascar a les mêmes exigences qu’en France, mais pas les 

mêmes moyens. Les déplacements et les communications sont limités. Les reportages sont 

rares. On s’appuie uniquement sur ce que disent les sources qui sont, elles, sur le lieu des 

événements. Les sujets restent légers, ne sont pas traités en profondeur, les investigations ne 

sont pas abouties (Annexes 1, Entretien 3.2, 30). 

On ne peut donc nier le poids des structures sur les pratiques journalistiques. Les conditions 

économiques et politiques d’exercice du journalisme à Madagascar conduisent les journalistes 

à une sorte d’auto-censure. Nous avons évoqué l’influence du marché publicitaire et le 

monopole de l’Etat. Mais il en est de même pour les grands annonceurs. Pour conserver les 

marchés publicitaires, les journaux sont obligés de « ménager » les clients (Annexes 1, 

entretien 3.1, 17). On retrouve ici la règle « d’anticipation de rupture de contrat » évoquée 

par Lemieux (2000). 

La question de la propriété du journal ou de son financement est également importante, car 

elle influence les pratiques. Certains journaux furent liés, ou le sont encore, à des groupes 

politiques ou même financiers privés. La règle « d’anticipation de rupture de contrat », 

s’illustre bien ici : « Pas question de toucher au patron, pas question de le nuire » (Annexes 1, 

Entretien 3.2., 34).  

Le Quotidien qui appartient au Président de la République malgache Marc Ravalomanana se 

trouve dans une situation particulière. Le journal qui tire à 11 000 exemplaires, n’a pas de 

visées économiques. C’est un support74, nous dit-on, et l’appartenance au groupe « Tiko »75, se 

                                                 
74 Le terme « support » employé par le directeur de publication est plus souvent associé à la communication 
plutôt qu’à l’information. Ce qui révèle l’objectif visé par la publication. 
75 Le Président de la République malgache Marc Ravalomanana, est à la tête d’un groupe agroalimentaire 

malgache, le groupe Tiko, créé en 1981 à l’aide d’un prêt de la Banque mondiale. Il produit des yaourts, du 

beurre, des glaces, de l’huile, des boissons, des aliments pour animaux etc. Le groupe s’est ensuite diversifié. 

Outre le journal Le Quotidien, le Président Ravalomanana est propriétaire d’une chaîne de télévision et d’une 



ressent dans le traitement même de l’information. On joue sur la mise en page, la taille des 

articles, les titres, la disposition dans le journal pour mettre en avant la devise du Président : 

« Promote Developpement and Education ». Selon son directeur de publication, « le journaliste 

(du Quotidien) doit savoir qu’il travaille pour le Président » (Annexes 1, Entretien 3.7, 98, 108). 

Cependant, ici aussi des stratégies sont mises en place pour contourner les contraintes : les 

journalistes se contentent de faire des rapports des faits. Ils évitent les commentaires pour ne 

pas que l’on dise que c’est le Président qui pense ainsi. 

 

3.2.5. Les relations avec les sources 

 

La règle « d’anticipation de rupture de contrat » (Lemieux 2000) est aussi valable dans les 

relations des journalistes avec leurs sources politiques. Elles sont jugées indispensables pour 

obtenir des informations. Le problème, nous dit Mamy Nohatrarivo du groupe L’Express, 

c’est qu’on ne peut ni les citer, ni les attaquer. Selon lui, il faut respecter les sources, sinon on n’a 

rien. Les fonctionnaires refusent de parler (Annexes 1, Entretien 3.2, 68, 74). Les journalistes 

perdent alors l’initiative de l’information. Aussi, se retrouvent-ils dans un cercle vicieux. A 

cause d’entorses fréquentes à l’éthique professionnelle et du taux élevé de corruption, ils 

jouissent de peu de considération au sein de la population. Et s’ils dénoncent tel ou tel 

scandale, les lecteurs pensent qu’ils ont été payés pour le faire.  

Là encore, certains journalistes tentent d’échapper à cette contrainte. Alain Iloniaina, 

journaliste politique à L’Express, s’est fixé une ligne de conduite. Il fait toujours ce qu’il 

pense être le mieux. C’est la déontologie journalistique qui guide ses pratiques. Mais il avoue 

avoir ainsi perdu des sources du milieu politique (Annexes 1, Entretien 3.3, 238, 240). 

Pour ne pas être soumis à l’auto-censure, d’autres journalistes interrogés adoptent une 

stratégie volontaire de distanciation. Zo Rakotoseheno, de Midi Madagascar, dit éviter les 

affinités qui pourraient avoir des conséquences sur son métier. Anselme Randriakoto, 

rédacteur en chef de Tribune et journaliste politique, ne fait plus de reportage, ne va plus sur 

le terrain, ni aux conférences de presse pour ne pas rencontrer les décideurs politiques. 

                                                                                                                                                         
radio, Madagascar Broadcasting System (MBS). Il a investi également dans les travaux publics (Société Asa 

Lalana Malagasy et Construction Malagasy).Cf. www.tiko.mg 

 

http://www.tiko.mg/


Lorsqu’il se sent entravé, il délègue la rédaction des articles à d’autres journalistes et n’en 

prend connaissance que lorsqu’ils sont rédigés (Annexes  1, Entretien 3.6, 146). 

On voit bien ici que la déontologie n’est pas qu’un mythe. Elle guide les pratiques, malgré les 

contraintes des structures. Les journalistes s’adaptent aux situations, en évitent certaines, pour 

ne pas trahir des principes assimilés. Mais les relations sources-journalistes sont d’autant plus 

difficiles à entretenir à Madagascar, qu’un climat de pression les entoure. Les sources 

deviennent frileuses car elles ont peur de répressions venant de plus haut. 

Le 4 octobre 2005, La Gazette fait paraître un article où il évoque le mutisme des sources et 

s’interroge sur les raisons qui les y conduisent.  Il met en cause le régime qui, malgré les 

promesses engagées, entrave l’accès à l’information. 

« Plaidoyer contre la peur », La Gazette, 4-10-05 

 

3.2.6. Une presse à l’image de la société malgache 

Les conditions sociales influencent également les pratiques journalistiques à Madagascar. La 

société malgache impose ses règles de fonctionnement à la profession. La presse représente le 

territoire et son identité culturelle. Christian Chadefaux des Nouvelles, nous en donne 

quelques exemples. A Madagascar, il est inconvenant de montrer du doigt, de dénoncer 

quelqu’un. La société est régie par la solidarité, le respect, un consensus et fonctionne par 

grandes familles élargies. Les journalistes respectent cette convention et n’attaque pas les 

gens directement, ne livrent que rarement des noms. « C’est un journalisme un peu spécial, un 
journalisme d’allusion », poursuit Christian Chadefaux (Annexes 1, Entretien 3.1 : 44). On procède de 

façon allusive mais suffisamment claire pour que le lecteur sache de quoi il s’agit. En revanche, les 

noms des étrangers sont plus volontiers cités. 



Poser des questions, interroger est également discourtois. Ainsi, le plus ancien hebdomadaire 

du pays, Le Lakroa, n’avait jamais publié encore d’interview, il y a deux ans. 

Certaines thématiques sont également sensibles. Notamment, ce qui touche aux enfants « la 
première richesse » de Madagascar. Mana Rasamoelina, du Quotidien, pense qu’un journaliste 

malgache et un journaliste français ne traiteront pas de la même façon un article relatif à la 

pédophilie (Annexes 1, entretien 3.7, 50). D’autres rubriques au contraire sont indispensables 

dans la presse malgache. Notamment, la nécrologie. Si untel est décédé, nous dit Rahaga 

Ramaholimihaso de Tribune, il faut présenter ses condoléances, être présent (Annexes 1, 

Entretien 3.5, 69). Ainsi, la rubrique nécrologie caractérise le site Internet de Tribune.  

Enfin, Christian Chadefaux, nous parle de dérives religieuses au sein de la société malgache 

qui se répercutent au sein de la presse. Il pense alors, que c’est le pouvoir qui engendre « cet 
abrutissement collectif ». Pendant que les gens pensent à ces trucs bizarres, ils ne pensent pas à 

autres chose, poursuit-il (Annexes  1, Entretien 3.1. : 29). Et ça fait vendre les journaux. Ici, 

nous dit-il, « la quête de la vérité, c’est pas vraiment l’essentiel. (A Madagascar), on veut à 
travers la presse rester Malgache ». D’ailleurs, il s’impose une discipline pour écrire comme un 

malgache, alors qu’il ne l’est pas (Annexes 1, Entretien 3.1., 44). 

 

L’analyse du journalisme à Madagascar montre bien que les pratiques sont les reflets du 

contexte de production et de réception, des journalistes qui en sont à l’origine, des publics 

auxquels ils sont destinés. Plus qu’à La Réunion et à Maurice, la presse à Madagascar 

apparaît dépendante des structures. Cependant, une négociation s’opère. Les rédactions 

mettent en place des stratégies pour imposer les valeurs qu’ils attribuent au journalisme. 

Quelle place tient le journalisme en ligne dans ce contexte ? 



3.3. La presse en ligne malgache 

 

3.3.1. Seulement 1% d’abonnés à Internet à Madagascar 

 

Madagascar ne se situe pas économiquement dans la même situation que Maurice et La 

Réunion. Avec un faible pouvoir d’achat pour un grand nombre d’habitants (17 000 000 

d’hab), la Grande Ile fait partie des pays les moins avancés (PMA). Les nouvelles 

technologies s’y développent cependant. Et le gouvernement de Marc Ravalomanana élu 

depuis 2002 ambitionne de faire entrer Madagascar dans la société de l’information. Parmi les 

objectifs à atteindre, figurent la réduction des coûts des infrastructures de télécommunications 

pour les opérateurs et la baisse des matériels et services pour les usagers (Andrianarijaona, 

2005 : 123-133). En effet, les tarifs des services de télécommunications sont très élevés par 

rapport au niveau de vie de la population. Des réformes ont déjà été engagées dans ce sens. Le 

prix du matériel informatique a baissé jusqu’à 35% en 2003.  

Data Telecom Systems ou DTS est leader sur le marché de l’Internet. IPSOS estime le nombre 

d’abonnés Internet à domicile à seulement 1 % au dernier trimestre 200376. On est ainsi bien 

loin de la situation réunionnaise et mauricienne. Ces chiffres ne concernent que la capitale 

Tananarive. Toutefois, le territoire de Madagascar est inégalement développé et les 

infrastructures de télécommunications sont concentrées au niveau des grandes villes. Internet 

n’a donc pas encore assez de poids pour peser sur le plan économique et politique. Ainsi, 

toujours selon IPSOS, plus de la moitié des internautes malgaches se trouveraient à l’étranger. 

Si l’abonnement à domicile reste faible, lié à l’affiliation à la ligne téléphonique, les cyber-

cafés eux se développent. Le réseau est souvent saturé, et les coupures d’électricité 

fréquentes, mais le cybercafé reste le mode de connexion le plus répandu à Tananarive. 

IPSOS chiffre à 67% le nombre d’individus se connectant à Internet depuis un cybercafé. Un 

lieu de connexion peu répandu à La Réunion (1%) et à Maurice (7%). Ainsi, même si 

l’abonnement au domicile reste exceptionnel à Madagascar, la population a quand même 

accès à Internet grâce à ces lieux publics.  

                                                 
76 Enquête IPSOS/Région Réunion, Les technologies de l’information et de la communication et le grand public- 
Madagascar (Tananarive), Maurice, Réunion, Mai 2004. 
 



Une étude menée en 2004 par l’INSTAT de Tananarive (Institut National de Statistiques) 

confirme les conclusions d’IPSOS. Elle mentionne en outre que ce sont les étudiants et les 

employés des entreprises qui consultent les pages Web. 71% de la population se connectant 

au moins une fois par mois est âgée selon IPSOS entre 15 et 29 ans. L’enquête attribue le 

faible taux d’accès aux TIC à la faiblesse du niveau de vie, des revenus et des connaissances 

techniques de ces individus en la matière. 

Les conditions de développement de la presse en ligne semblent ainsi peu favorables. D’où 

des investissements limités vis-à-vis du nouveau support. 

 

3.3.2. Un minimum de frais  

 

L’influence du marché économique sur les productions en ligne est encore plus flagrante que 

pour le journalisme « traditionnel ». Les journaux, déjà limités en moyens, ne recrutent pas de 

personnel dédié au site. La plupart du temps, ceux qui s’occupent de la mise en ligne des 

articles appartenaient déjà à l’équipe du journal. C’est Le Quotidien qui détient la plus grosse 

équipe soit 4 journalistes. Il est suivi de La Gazette dont l’équipe d’« internautes » est 

composée de 3 journalistes. Au sein des autres organes de presse, une seule personne en 

général procède à la mise en ligne des articles. Elles n’ont pas à priori de compétences ou 

d’expérience en ligne tout au plus des affinités avec l’informatique. A Midi Madagasikara, 

c’est le responsable de la PAO ; à L’Express, un journaliste sportif qui continue par ailleurs à 

écrire pour le journal. L’objectif à atteindre : un minimum de frais. 

Ces personnels dédiés à une section Internet, sont uniquement chargés d’insérer des articles 

déjà écrits au sein d’une maquette développée en externe par un webmaster. Les tâches se 

limitent à celle d’un technicien. Il ne s’agit pas de réécrire les articles ou d’en produire 

d’autres. Tout au plus d’opérer une sélection. Aucune intervention journalistique n’a lieu. 

3.3.3. La stratégie économique 

 

En général, les producteurs d’information à Madagascar ont choisi de ne pas mettre tout le 

contenu papier en ligne. Cette sélection est liée à la représentation d’une cible différente de 

celle du journal papier. En effet, l’actualité internationale n’est pas reprise, car elle peut se 

trouver partout ailleurs sur d’autre sites d’informations. L’objectif des sites Internet est de 



proposer à la communauté malgache de l’extérieur des informations sur ce qui se passe chez 

eux. La cible principale des sites est la diaspora. La sélection de l’information fait donc partie 

d’une stratégie. 

D’autres lecteurs sont aussi visés, les chefs d’entreprise, les membres du gouvernement, les 

décideurs en général qui se trouvent en dehors de Tananarive, mais aussi les chercheurs. Le 

contexte malgache, nous l’avons vu, est particulier : la presse est disponible essentiellement 

dans la capitale. Les provinces doivent parfois attendre plusieurs jour pour la recevoir. Le site 

Internet a donc un autre rôle à jouer. A l’intérieur de la Grande Ile, il permet à ceux qui ont 

accès à Internet de lire la presse quotidienne le jour-même de sa parution. 

De l’avis des producteurs, le journal en ligne ne doit pas prendre de lecteurs au journal papier. 

La sélection des articles en ligne, a aussi pour but de susciter l’intérêt des internautes locaux, 

et d’entraîner l’achat du journal papier. Le site Internet est un appât pour attirer le lecteur vers 

le journal papier. Car les sites ne rapportent pas de revenus. En effet, la publicité y est rare, 

voire inexistante. Ainsi, la mise en ligne des articles se fait sur tous les sites étudiés après la 

parution du journal papier. Excepté pour le journal du Président de la République qui, selon le 

directeur de publication, n’a pas de visées commerciales. 

La Gazette pense que le journal en ligne est néfaste au journal papier. Les gens n’achètent plus 

le journal, et il y a selon l’équipe, une baisse des ventes assez importante (Annexes 1, Entretien 3.8, 

77). 

Les autres journaux espèrent au contraire que le site sert au journal papier. Le Directeur de 

publication de Tribune a l’espoir que le site Internet ait des retombées et que la notoriété de 

Tribune s’étende au-delà de Tananarive (Annexes 1, entretien 3.5, 47). Zo Rakotoseheno, de 

Midi Madagasikara, croit même que le site Internet a fait gagner des lecteurs au journal 

papier. La sélection de l’information en ligne attire le lecteur vers le journal papier. Le site de 

Midi Madagascar, pourtant pionnier dans la « Grande Ile » est en effet parmi les plus 

sommaires, de ceux que l’on a observés77 (Annexes 1, Entretien 3.4., 80). 

La mise en ligne partielle des articles fait donc bien partie d’une stratégie économique visant à 

ne pas mettre en difficulté le journal papier. Vient ensuite la question de la mise en place d’un 

modèle économique du site Internet. Elle se pose dans un contexte différent de l’Europe. Ici 

aussi, on pense à proposer des services payants ou à des versions plus animées qui attireraient 

la publicité. Des projets de création de portails, ou de développement des sites vers d’autres 

médias notamment audiovisuels, sont évoqués. Mais pour l’instant, ils sont au point mort ou 
                                                 
77 Voir Partie II, chapitre 2, « Analyse socio-discursive des produits » 



ont déjà été abandonnés. La mise en place de services payants est par ailleurs limitée par le 

niveau de vie de la population qui n’a pas les moyens de payer. Ce qui explique que les sites 

s’orientent plus vers la diaspora ou une classe élevée de la population malgache. 

De plus, Madagascar est défaillante concernant les équipements en nouvelles technologies. Le 

paiement en ligne se fraye difficilement une place. Le rédacteur en chef de Tribune pense 

qu’avec la fibre optique, la presse en ligne aura plus d’avenir (Annexes 1, Entretien 3.6, 282). 

Le problème est donc celui du débit Internet. 

Tout au plus, pense-t-on à faire payer l’accès aux archives, mais une fois qu’elles seront 

complètes, nous livre Christian Chadefaux (Annexes 1, Entretien 3.1., 62). L’absence de 

revenu provenant des sites freine leur développement. D’ailleurs, pour le rédacteur en chef 

des Nouvelles, les sites de Madagascar ne sont pas des journaux en ligne. Un journal en ligne 

semble être pour lui un produit journalistique différent qui traite l’information en continu. 

Selon Christian Chadefaux, les sites évolueront lorsque les gens accepteront de payer. Pour 

cela, il faut des services de qualité. Et pour que des efforts soient faits au niveau des services, 

les patrons doivent être convaincus de l’intérêt du journal en ligne et y engager des frais. On 

se trouve alors au sein d’un cercle vicieux. 

Ainsi la situation économique difficile de Madagascar oriente les stratégies des productions 

en ligne. Le faible niveau de vie de la population locale ne fait pas d’elle une cible rentable. 

Les journaux se tournent alors vers la diaspora, ce qui les distingue des journaux en ligne de 

la France métropolitaine. Il ne s’agit ici d’offrir un produit différent pour attirer un autre 

public vers le site Internet, mais au contraire de dissuader le lectorat local de se tourner vers le 

journal en ligne.  

Dans le rôle attribué au journal en ligne, le problème des représentations est soulevé. Car, 

pour la plupart des professionnels interrogés, le site Internet n’a pas pour vocation d’être 

rentable, du moins pas à court terme. C’est un palliatif de l’insuffisance de la diffusion sur tout le 

territoire, nous dit-on à Tribune (Annexes 1, Entretien 3.6, 228). Mais c’est surtout un vecteur 

d’image. 

Etre sur Internet, c’est « pour ne pas être ringard », pense Christian Chadefeaux des Nouvelles 

(Annexes 1, Entretien 3.1., 50). Ailleurs au sein de La Gazette, on pense que le site fait défaut 

au papier, pourtant les deux supports ont été créés en même temps. Le journal en ligne fut 

disponible sur le réseau au même moment de la première parution du journal papier. Le site 

n’est pas venu après, « c’est incontournable ». C’est aussi « une obligation de service », une 



vitrine du journal. Créer son site Internet, c’est suivre l’évolution du monde moderne. Ne pas la 

suivre causerait des torts à l’image du journal. 

 

3.3.4. Les relations journalistes-cyberlecteurs 

 

Si les techniques d’écriture ne changent pas en ligne, les articles étant issus du journal papier,  

on peut s’intéresser à l’évolution potentielle des relations entre le journal et les cyberlecteurs. 

En effet, l’ensemble des sites étudiés propose au minimum un contact mail qui permettrait 

aux internautes de faire part au journal de leurs réactions quant à l’actualité et quant au 

journal. 

A ce sujet les avis divergent. Anselme Randriakoto de Tribune pense que c’est plus discret 

pour le lecteur de réagir sur Internet. Caché derrière son écran, il se sentirait plus anonyme 

(Annexes 1, Entretien 3.6, 256). Il faut ramener ces propos à ceux évoqués au sein de l’article 

de La Gazette du 4 octobre 2005, et qui évoquent un climat de pression. La société malgache 

semble craindre de s’exprimer librement. Internet favoriserait alors les échanges. 

A Midi Madagascar et à L’Express, on confirme cette position. Les internautes s’intéressent à 

la vie du pays et du journal. Ils réagissent à l’actualité, demandent des précisions et 

participent même à son élaboration en apportant des informations aux journalistes. Le 

cyberlecteur serait donc plus actif que le lecteur papier. 

Du côté du Quotidien, on affirme cependant que l’on reçoit plus de courriers papier que de 

courriers électroniques. Cela est dû d’après l’équipe au faible taux d’accès de la population à 

Internet. Le nouveau média a du mal à se frayer une place au sein d’un pays qui figure parmi 

les plus pauvres du monde.  

Au-delà des discours des professionnels, on peut cependant s’interroger quant à une réelle 

interactivité entre journalistes et cyberlecteurs. Les personnels qui s’occupent de la mise en 

ligne du journal sont pour la plupart de simples techniciens. Et la rédaction affiche une 

certaine distance vis-à-vis du journal en ligne. Elle semble avoir peu de contacts avec l’équipe 

du site Internet. Certains rédacteurs en chef avouent ne pas trop s’en occuper. On imagine mal 

alors des journalistes qui parfois doivent cumuler plusieurs fonctions pour subvenir aux 

besoins de leur famille, rester derrière leur écran pour répondre aux réactions des lecteurs. 

L’absence de forum sur les sites malgaches est à ce propos significative. L’Express qui a pour 

projet d’en proposer un, exprime des difficultés, quant à la gestion de ce forum. Il faudrait un 



administrateur qui « surveille » les interactions, car L’Express a une image respectable et ne 

peut laisser libre court aux échanges des internautes. Or, il n’y a pas de personnel qui puisse 

le faire actuellement. Les échanges entre cyberlecteurs et les journaux semblent alors réduits. 

Si bien que, la cible du journal en ligne reste peu connue. On destine en général le site à la 

diaspora, dont on pense qu’elle a accès à Internet, et un meilleur niveau de vie que la 

communauté malgache à l’intérieur du pays. 

Aucune enquête n’a été pour l’instant effectuée quant au lectorat en ligne à Madagascar. Les 

recherches en sociologie des professions mettent en effet en avant une méconnaissance des 

publics de la part des journalistes de quotidiens nationaux. Les sites ont donc été conçus à 

partir des représentations de la cible et de ses attentes, et rien ne permet de confirmer qu’ils y 

répondent réellement78.  

4. Synthèse partielle : l’approche sociologique du 

journalisme 

 

Les entretiens auprès des professionnels ont mis en évidence les logiques de production à 

Madagascar, à Maurice et à La Réunion. Elles s’inscrivent comme nous l’avons vu au sein de 

contextes économiques, politiques, technologiques propres à chacune des trois îles. 

Cependant les pratiques ne sont pas uniquement guidées par les structures. Les journalistes 

adoptent des stratégies pour imposer leur conception du professionnalisme, leur identité 

professionnelle. La déontologie n’est pas un mythe, elle est « négociée », « appropriée » au 

sein des territoires, illustrant le phénomène de « dispersion » (Foucault, 1969). 

 

4.1. Les pratiques journalistiques « traditionnelles » dans 

l’Océan Indien 

 

                                                 
78 Le troisième axe de notre recherche est une enquête d’usages de ces journaux en ligne. Elle nous informe 
quant au public qui se connecte aux sites de presse et aux usages qu’ils en font. 
 



Les journalistes des trois îles évoquent tous un code déontologique de la profession. 

Cependant, si les règles journalistiques sont partagées, elles sont « négociées » selon les 

contextes de production. 

L’analyse met en évidence le rôle joué par l’Histoire dans la construction d’une identité 

journalistique. Madagascar, Maurice et La Réunion ont une histoire coloniale partiellement 

commune. Mais les trois îles présentent aujourd’hui des formes de société différentes. 

Madagascar et La Réunion fonctionnent selon le modèle français. A Maurice, c’est le modèle 

anglais qui domine. Le fonctionnement de ces sociétés se répercute sur les pratiques 

journalistiques.  

Ainsi, le mélange des genres courant au sein de la presse réunionnaise, sinon nécessaire (car 

vendable) au sein de la presse malgache est lié dans les discours à la référence au modèle 

français du journalisme, et à l’histoire de la presse dans ces deux îles. Le journalisme 

réunionnais, affiche alors sa « sensibilité». Le journalisme malgache se définit comme « un 

journalisme de combat », qui défend des grandes causes. Cette tradition est associée par les 

journalistes eux-mêmes au passé colonial de Madagascar où les journaux malgaches se 

dressaient contre le colonialisme.  

On pourrait penser que l’absence de distanciation dans les articles d’information illustre une 

certaine liberté de la presse à Madagascar et à La Réunion. Les journalistes conservant 

l’initiative de l’information. Il convient ici de distinguer le cas malgache de celui de La 

Réunion, pour des raisons économiques et politiques. Le métier de journaliste à Madagascar 

reste fortement dépendant des structures. Il s’exerce dans des conditions plus proches du cas 

du Sénégal où aucun organe de presse ne peut vivre en ayant recours aux recettes publicitaires 

(Lemieux, 2004). Les journaux dépendent alors forcément des pouvoirs politiques et 

financiers. A Madagascar, le grand nombre de publications restreint les ressources venant de 

la publicité. En outre, l’état malgache reste le plus grand pourvoyeur de marchés, ce qui 

constitue, un moyen de pression non négligeable sur la dizaine d’organe de presse quotidienne 

qui coexiste. 

Si aucun journal malgache n’avoue être lié directement à un parti politique, les pratiques de 

corruption des journalistes y sont jugées « institutionnelles ». Le niveau de vie très faible de la 

population rend courant les cadeaux venant de la sphère politique. A cela s’ajoute, dans un 

climat de pressions gouvernementales, le maintien nécessaire des relations avec les sources. Il 

nécessite parfois d’appliquer les règles « d’anticipation de rupture de contrat » ou « d’interprétation 
par intérêt » (Lemieux, 2000) qui conduisent à une certaine auto-censure. Les journalistes 



malgaches jouissent d’une mauvaise image auprès des publics qui connaissent ces pratiques. 

Le journaliste se trouve alors pris dans un cercle vicieux, car s’il dénonce un scandale on 

l’accuse d’être corrompu. Certains journalistes, de leur propre initiative, tentent toutefois de 

résister à ces pressions, de ne pas être soumis aux influences. Des rédactions utilisent des 

stratèges pour faire passer malgré tout des informations qui pourraient être jugées 

répressibles. Parfois à leurs dépends. 

Le marché de la presse est moins dense à La Réunion et à Maurice, où deux publications 

quotidiennes émergent. La concurrence directe garantit une certaine qualité de presse. Les 

recettes provenant de la publicité sont plus importantes. A La Réunion, on admet toutefois 

qu’il est difficile d’échapper aux logiques économiques du journal. Lorsque la situation 

l’impose, on emploie des moyens détournés de mettre en scène l’information sans heurter les 

« gros clients » du journal. A Maurice, on opte pour une autre stratégie : faire des produits de 

bonne qualité, pour les vendre plus et obtenir un maximum de publicités. Ce qui limite la 

dépendance aux annonceurs. Quant à l’impact des stratégies de groupe sur les rédactions, il 

est discret selon les discours. Et on évoque une barrière entre direction et rédaction.  

A Maurice et à La Réunion, la presse est une activité plus rentable qu’à Madagascar. Ce qui 

garantit une certaine indépendance des médias vis-à-vis des pouvoirs politiques. Ainsi, à La 

Réunion, les relations presse/politique sont jugées nécessaires pour obtenir des informations 

de qualité. Mais la connivence ne signifie pas complaisance. Et les journalistes élaborent des 

stratégies pour ne pas être influencés par leurs relations politiques. Car si la corruption est 

admise à Madagascar, l’indépendance des journalistes est revendiquée à La Réunion. 

L’objectivité est toutefois relativisée : le journaliste doit suivre sa conscience.  

C’est ce qui distingue la presse malgache et réunionnaise de la presse mauricienne. Pour les 

organes de presse mauriciens, « le journaliste n’existe pas ». C’est la rigueur anglaise qui guide 

les productions journalistiques à Maurice. Et la règle de la distanciation semble être le pilier 

de l’écriture journalistique anglaise. Selon le discours des producteurs, l’image 

d’indépendance de la presse mauricienne fait sa force au sein de la société. Le regard des pairs 

et des publics interdit la connivence politique. Les relations avec les sources sont quant à elles 

gérées différemment selon les acteurs. La direction des deux journaux mauriciens évoque une 

distanciation volontaire vis-à-vis des pouvoirs politiques. Elle a pour objectif d’éviter de créer 

des relations amicales entre sphère politique et médiatique. Des relations qui pourraient 

influencer le traitement médiatique. Jean-Claude De L’Estrac, qui a quant à lui mené carrière 

politique et médiatique insiste sur l’étanchéité des frontières entre les deux milieux. Pourtant, 



la plupart des journalistes politiques ont fait de la politique eux-mêmes. Et la presse 

mauricienne a, depuis le début de son histoire, été étroitement mêlée à l’évolution politique de 

l’île. Ces relations étroites entre presse et politique caractérisent la presse mauricienne. Et au-

delà des discours, dans les pratiques, elles sont difficiles à gérer. 

La presse écrite à Maurice se donne en outre une mission particulière par rapport aux médias 

audiovisuels et surtout la télévision. Celle de contre-pouvoir. Cette forme identitaire naît de la 

dualité de l’espace médiatique à Maurice. En effet, si Madagascar et La Réunion présentent 

un paysage audiovisuel où les initiatives sont à la fois privées et publiques, la télévision 

mauricienne reste un instrument aux mains du gouvernement. La presse écrite dénonce alors 

les atteintes à la démocratie. Aussi, les tensions entre gouvernements successifs et presse 

écrite ne sont pas rares, et des mesures pas toujours officielles, sont prises pour « ligoter » cette 

dernière.  

Ce premier axe de l’analyse laisse entrevoir les éléments constitutifs des « formes 

identitaires » des journalismes de l’Océan Indien. Elles émergent de l’interaction de divers 

facteurs d’ordre contextuel et historique. Notre approche socio-biographique nous permet en 

outre de révéler les représentations qu’ont les journalistes de leur profession. Au-delà de 

l’influence des structures, celles-ci guident les pratiques journalistiques. 

 

4.2. Le journalisme en ligne dans l’Océan Indien 

 

Le journalisme en ligne tel que l’annonçaient les discours utopiques autour de l’Internet 

n’existe pas au sein des territoires étudiés. Il prend ici des formes diverses adaptées aux 

contextes de production et de réception. Les pratiques en ligne de l’Océan Indien sont en effet 

directement liées aux contextes, au sein desquels s’inscrivent des stratégies différentes de 

celles élaborées en France métropolitaine. 

Plus encore que pour le journalisme traditionnel, les conditions économiques influencent les 

pratiques en ligne. Les journaux en ligne, créés à l’origine pour « faire comme tout le monde », 

n’avaient pas dans l’Océan Indien de visées financières immédiates. L’absence de revenu 

provenant du média en ligne conduit à des pratiques « à moindre coût » : pas de recrutement de 

personnel, contenu fourni par les rédactions papier, interactivité réduite etc. Excepté pour 

Clicanoo, aucune intervention journalistique n’a lieu au sein de la version numérique du 



journal papier. Le journaliste en ligne n’existe pas, seuls des techniciens interviennent sur le 

site Internet. 

Dominique Augey (2002) évoquait une nécessaire valorisation des productions journalistiques 

pour qu’un modèle économique de la presse en ligne se mette en place. Mais les contextes de 

production ne s’y prêtent pas. En effet, ce qui distingue les journaux en ligne français ou 

européens des sites de presse de l’Océan Indien, c’est la cible visée. Ici, il s’agit 

essentiellement de la diaspora. Les trois îles situées au sein de l’Océan Indien sont liées 

institutionnellement ou symboliquement à des centres du Nord. Les populations qui ont quitté 

leur territoire pour ces centres, souvent pour raisons professionnelles, trouvent dans le journal 

en ligne un lien avec leur communauté. Et, d’après les producteurs, ils souhaiteraient 

retrouver « leur journal » tel qu’ils le lisaient version papier. Ce qui ne justifie pas une 

valorisation de l’information pour proposer un autre produit. 

En outre, les conditions économiques, et technologiques freinent le développement d’un 

lectorat local. La population malgache a peu accès à Internet, et son niveau de vie ne pas fait 

d’elle une cible rentable. Internet, plus développé à Maurice, reste cher pour les salaires 

mauriciens. Et le journal papier reste le support le plus accessible. 

Seul le contexte réunionnais, plus proche économiquement du modèle métropolitain offre des 

conditions plus propices au développement du journal en ligne. Le Journal de l’île élabore 

peu à peu une stratégie consistant à mettre de moins en moins d’articles en accès gratuit, et 

amener ainsi le cyberlecteur vers des formules d’abonnement. Des services plus ciblés à 

destination du local sont également envisagés. Le Journal de l’île semble suivre la voie des 

modèles métropolitains. Et commence à réfléchir à un modèle mixte de fonctionnement 

papier/Internet. Il se démarque alors des sites malgaches et mauriciens. 

Outre les influences économiques, les représentations des patrons de presse influencent 

l’orientation des sites Internet. Attachés au support papier menacé par le numérique, les 

entreprises de presse mauricienne et malgache limitent le développement du journal en ligne, 

plus utilisé comme vecteur d’une image moderne. Là encore, on constate que les rédactions 

ne se soumettent pas aux structures et luttent contre la vague Internet. Le journal papier aurait 

son rôle à jouer à l’ère du numérique. Celui du « gardien du lien social », du « partage et de 

la communication entre les hommes ». Un lien menacé par l’individualisme qui se répand par 

la diffusion des Nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication. 

Des stratégies sont mises en place, pour que dans ces deux îles, le numérique ne remplace pas 

le journal papier. Le site Internet est utilisé comme un appât vers le support d’origine. 



L’information y est sélectionnée afin de créer le besoin de l’achat papier tout en gardant le 

lien avec la diaspora, pressentie comme des futurs lecteurs. C’est le journal papier qui reste au 

cœur de la stratégie économique. 

L’analyse par la sociologie des professions nous révèle que les pratiques journalistiques en 

ligne sont, comme les pratiques traditionnelles, adaptées aux contextes de production et de 

réception de l’information. Les dispositifs extra-discursifs associés aux représentations que se 

font les producteurs de leur profession, des valeurs qu’ils y accordent, mais aussi des publics 

et de leurs attentes, conduisent à des productions journalistiques « dispersées ».  

Nous nous sommes appuyés dans ce premier volet de l’analyse sur les discours des 

producteurs. Il s’agissait de comprendre les modes de fonctionnement des espaces 

médiatiques des trois îles et d’en révéler les caractéristiques. La suite de nos travaux 

s’intéresse aux productions journalistiques des trois îles. L’objectif est d’observer comment 

les conditions de production, mises en avant dans ce premier volet de la recherche, émergent 

des produits. 

 

Partie II., Chapitre 2 : Analyse 

socio-discursive des produits 

Le dispositif médiatique est, nous l’avons dit le miroir des identités journalistiques. Il illustre 

une ligne éditoriale, propre à un organe de presse. L’analyse nous permet de révéler 

l’application des règles professionnelles, de la déontologie de la profession. C’est « l’aspect 
pratique » de l’identité professionnelle (Bourdieu, 1983, cité par Ruellan et Thierry, 1998 : 36-

37) par opposition au mythe et à l’idéologie. 

Cependant, si le journalisme est un ordre de discours qui possède ses propres règles 

d’écriture, l’observation des produits journalistiques laisse apparaître des mouvances d’un 

contexte à un autre. Les discours journalistiques sont appropriés par des territoires qui 

possèdent leurs propres logiques. Il est intéressant d’observer comment les règles que se 

fixent les journalistes (résultats issus de l’analyse des discours des professionnels) 

s’appliquent, sont négociées, et adaptées au sein des produits. Ces formes d’appropriation que 

nous proposons d’analyser, nous les appelons des « ethnogenres » (Simonin, 2004 ; Simonin, 

Idelson, Almar, à paraître). Nous avons également accordé une attention particulière aux 



mutations énonciatives lors du passage en ligne du quotidien papier. Ce troisième chapitre 

s’intéresse ainsi à la « dispersion » (Foucault, 1969) de l’énonciation au sein des produits 

journalistiques.  

Selon notre hypothèse de recherche, les pratiques journalistiques et ses mutations s’inscrivent 

au sein des territoires. L’approche des dispositifs est socio-discursive. Elle consiste à analyser 

les produits médiatiques en tenant compte des conditions de leur production, et en observant 

comment ils suscitent des interprétations et des usages.  

 

1. L’analyse des genres journalistiques 

1.1. Une difficile classification 

 

1.1.1. Des genres hybrides par nature 

 

Nous avons eu recours au modèle de Ringoot et Rochard (2005) pour faire ressortir des 

productions journalistiques les spécificités génériques. Au cours de l’analyse, il nous apparut 

difficile de déterminer avec certitude le genre auquel répondent certains articles. En effet, si 

chaque genre a ses propres caractéristiques, certains articles combinent les caractéristiques de 

plusieurs genres. Par ailleurs, de par leur nature même, certains genres sont hybrides. Ces 

observations rejoignent la classification d’Yves Agnes (2002) qui bien souvent décline les 

genres selon toute une panoplie dans les manières de les traiter. Ainsi, le compte-rendu peut 

se révéler corporalisant lorsque le journaliste s’attache à reproduire, décrire les faits dont il 

rend compte et à marquer sa présence sur le terrain. Il prend donc la forme d’un récit. Mais le 

compte-rendu peut également être très « plat » et la présence du journaliste est parfois peu 

repérable si l’on s’en tient à l’énonciation. On serait alors tenté de le classer parmi les genres 

dépersonnalisants, le journaliste se contentant de rapporter ce qui s’est dit par exemple lors 

d’une assemblée politique. L’interview peut également s’insérer, comme le font Ringoot et 

Rochard, parmi les genres corporalisants si elle prend la forme « question-réponses », le 

journaliste se mettant en scène. C’est aussi le cas de « l’interview conversation » qui consiste 

à créer une ambiance autour de l’interviewé par des descriptions. Toutefois, d’autres types 



d’articles construits à partir d’entretiens (« interview monologue » par exemple79) relèvent 

plus du dépersonnalisant ; car le journaliste a choisi de s’effacer, bien qu’il soit allé sur le 

terrain à la rencontre des acteurs. L’enquête est elle aussi par définition un genre hybride entre 

caractérisant et corporalisant : elle conjugue à la fois reportage sur le terrain, interview et 

analyse. C’est aussi le cas du portrait qui bien qu’ayant pour objet premier la description d’un 

personnage (corporalisant) ne peut se faire sans marque évaluative, donc sans implication du 

journaliste (caractérisant).  

L’article journalistique est donc comme tout texte, hétérogène. C’est-à-dire qu’il combine et 

articule différentes séquences discursives selon l’expression d’Adam (1992). Ce dernier 

énonce cinq séquences de base qui peuvent se mélanger ou s’enchaîner au sein des textes : 

narratives, descriptives, argumentatives, explicatives et dialogales. D’où la difficulté de 

déterminer des « genres propres ».  

A partir de ces premières observations, l’analyse du corpus80 tente de relever des dominantes 

dans les productions journalistiques. Quelle attitude le journaliste tient-il vis à vis de son 

lectorat ? Se met-il en scène physiquement ? Manifeste-t-il ses opinions ? Ou alors s’efface-t-

il totalement au sein des articles ? Ce qui dans un second temps revient à distinguer au sein 

des textes l’information du commentaire. L’intérêt est de caractériser les productions 

journalistiques des trois îles. L’analyse révèle des pratiques d’écriture différenciées.  

 

1.1.2. Des mixtures particulières 

 

Les articles parus en page d’accueil des journaux se partagent entre articles dépersonnalisants 

et corporalisants. Les genres caractérisants (articles d’opinion, billets, éditoriaux etc.) existent 

au sein des journaux, mais ne sont pas développés en pages d’accueil qui donnent priorité au 

factuel. Celles-ci proposent en effet une sélection d’articles, répartis en rubriques thématiques 

(société, fait-divers, politique, économie, sports, la une…), présentés sous forme d’un résumé 

et d’un lien menant au texte intégral81. Ne prenant en compte que les articles développés en 

                                                 
79Cf. Agnes 2002 : 271 
80 Le corpus est constitué des versions numériques de six journaux quotidiens d’information générale des 3 îles 
que nous avons cités (Cf. Partie I, chap.3, 4.1. : Le corpus). Soulignons que les articles des versions en ligne sont 
issus des supports écrits des journaux. L’analyse qui en découle vaut donc pour les deux supports. Elle porte sur 
les articles parus en page d’accueil et s’étale sur une semaine soit du lundi 12 au samedi 17 juillet 2004 pour 
Clicanoo et du 28 juin au samedi 3 juillet 2004 pour les sites malgaches et mauriciens. 
81 Pour cinq des sites étudiés, on accède aux articles d’opinion à partir d’un menu propre à chaque site : 



page d’accueil, le genre caractérisant est peu présent au sein de notre analyse. Il faut donc 

souligner ici que ces résultats ne sont pas représentatifs de l’ensemble des productions. Il 

s’agit de pointer des particularités sans pour autant généraliser sur les productions 

journalistiques des trois îles. 

Au delà des genres hybrides cités plus haut, des mixtures particulières émergent de la masse 

d’articles dépersonnalisants et corporalisants. Des formes qui sont inclassables au sein de la 

grille de Ringoot et Rochard (2005). Si les articles identifiés comme articles d’opinion sont 

peu nombreux en page d’accueil, certains journalistes commentent parfois les faits en même 

temps qu’ils les rapportent selon le format de moutures (dites aussi synthèses), créant un 

genre mixte dépersonnalisant et caractérisant. 

Les journalistes ignorent à des degrés divers les règles de la grammaire publique propre à la 

profession et notamment celle de la « séparation des faits et des commentaires » (Lemieux, 

2000). 

Cette distance prise par rapport aux règles journalistiques n’est pas propre à notre corpus. 

Lemieux montrait en effet que selon le contexte socio-historique, d’autres règles s’ajoutaient 

à celles admises par la profession. Pour le Sénégal où la presse est peu rentable et entièrement 

financée par des pouvoirs politiques, les règles de « l’interprétation par l’intérêt », ou celle de 

« l’anticipation de rupture de contrat » viennent conforter les relations politico-économiques 

« Chaque journalisme national tend à retraduire ces standards en fonction de ses traditions et des 
dispositifs dont il hérite. » (Lemieux, 2000 : 57) 

 

                                                                                                                                                         
« Editorial », « Panorama »… Les articles d’opinion n’apparaissent donc pas en page d’accueil.  



1.2. Exemples de production engagées dans les trois îles 

 

1.2.1. Le Journal de l’île de La Réunion 

 

Parmi les 43 articles parus en page d’accueil du Journal de l’île du 12 au 17 juillet 2004, 16 

articles sont classés dépersonnalisants, 15 sont corporalisants, 12 apparaissent comme 

hybrides et mêlent informations et commentaires. 

Le Journal de l’île, et son site Clicanoo, ne dépendent financièrement d’aucun pouvoir 

politique. On peut dès lors s’interroger sur ce qui motive l’investissement intellectuel du 

journaliste au sein des colonnes. Dans un article concernant le « passeport mobilité » instauré 

par l’Etat qui finance un billet d’avion aux Réunionnais souhaitant se rendre en Métropole 

pour raison professionnelle, le journal prend parti contre l’Administration. En effet, les billets 

d’avion avancés par certaines familles n’ont pas encore été remboursés un an après. Le 

journaliste s’appuie alors sur le témoignage d’une mère de famille (stratégie de citation) dont 

la fille étudie en métropole et s’en prend au service concerné. Le titre même de l’article, 

« Passeport pour l’immobilité », est péjoratif. S’il a pris soin d’interroger la représentante de 

l’Etat (recoupement des sources) le journaliste s’empresse toutefois de disqualifier son 

discours. Il se range alors du côté des étudiants et de leurs parents. 

 

La prise de position du journal est également très claire au sein de cet article du 14 juillet 

2004 où il annonce avec un humour noir, la destruction prochaine d’une chapelle hindoue afin 

de permettre la construction d’un immeuble de logements sociaux. Le journaliste joue sur les 



mots, associant le progrès à la sainteté (« sacro-saint progrès ») dont il entraîne pourtant la 

destruction. 

Les personnalités politiques n’échappent pas non plus aux commentaires journalistiques, 

preuve peut-être d’une indépendance du journal à leur égard. Dans un article du 13 juillet 

2004, le journaliste explique les raisons pour lesquelles les Réunionnais n’auront pas droit au 

feu d’artifice de la fête nationale : la responsabilité des maires de l’île est directement 

engagée. Ils auraient dépensé inutilement l’argent des contribuables réunionnais. 

Ces exemples montre un journal engagé auprès des Réunionnais, des citoyens. Le Journal de 

l’île se donne un rôle d’acteur social défendant le peuple contre plus fort que lui : 

l’Administration, l’Etat français, les « Gros patrons », les hommes politiques locaux etc. 

Les articles d’opinion qui ne sont pas développés en page d’accueil, notamment les billets, 

confirment cette prise de position du journal pour le peuple et développent une critique 

ouverte envers le gouvernement français et ses élus (« La palme du ridicule », billet doux du 

14/07/04 ; « Français encore un effort… », billet doux du 15/07/04 ; « Chic un nouveau 

préfet ! », billet doux du 16/07/04, Clicanoo). Le journal garde l’initiative de dénoncer des 

actes qu’il juge condamnables. Il établit une relation de proximité intellectuelle avec le 

lectorat. 

 

1.2.2. La presse mauricienne 

 

Les genres dépersonnalisants constituent une écrasante majorité au sein de la presse 

mauricienne plus proche du modèle anglo-saxon que du modèle français. Ce qui rejoint le 

discours des producteurs.  

Le Mauricien marque sa différence et se caractérise par sa rigidité dans le traitement de 

l’information. 36 articles sur 64 sont dépersonnalisants. En effet, le commentaire n’a point sa 

place au sein d’articles d’information, où moutures et compte-rendu dominent. Ainsi, les 

articles hybrides où le journaliste peut laisser percevoir ses opinions sont quasi inexistants : 3 

sur la totalité du corpus et qui touchent au domaine sportif. L’analyse des produits appuie ici 

le discours du directeur adjoint du Mauricien que nous avons interrogé. La presse 

mauricienne s’approprie la rigueur anglaise. « Le journaliste n’existe pas », c’est l’événement 

qui prévaut, nous disait Bernard Delaître.  



L’Express adopte quant à lui un style plus libre, rendant l’information moins rigide que chez 

Le Mauricien. Cependant, sur 80 articles parus en page d’accueil, du 28 juin au 3 juillet 2004, 

37 articles sont dépersonnalisants, 36 corporalisants et seuls 7 laissent apparaître un mélange 

des genres. On trouve parfois des points communs entre l’attitude du Journal de l’Ile 

(Clicanoo) et le journal national mauricien L’Express qui n’hésite pas non plus à dénoncer, au 

sein d’articles supposés être d’information, les gaspillages d’argent du gouvernement 

mauricien ou les dysfonc-tionnements de l’Etat. On apprend ainsi dans un article du 3 juillet 

2004, que l’Etat mauricien a commandé des berlines à des concessionnaires, et n’en utilisera 

que la moitié.  

 

Les dénonciations de L’Express sont parfois implicites. Comme c’est le cas dans cet autre 

article datant du 3 juillet 2004 où le problème de l’alcoolisme des pêcheurs de l’île de Saint-

Brandon soulevé lors d’une réunion n’a pas été pris au sérieux par les autorités. Or, un 

accident s’est produit, provoquant la mort de deux pêcheurs. Le journaliste se permet alors de 

commenter dans un article à l’origine purement informatif. 

Rappelons que la presse mauricienne exerce traditionnellement un rôle de « contre-pouvoir », 

face à la télévision considérée comme l’organe de l’Etat. L’Express de l’île Maurice et le site 

réunionnais Clicanoo semblent s’investir d’une mission de régulation sociale en dénonçant les 

éventuels dysfonctionnements.  

1.2.3. La presse malgache 

Les journaux malgaches exercent leurs activités dans un contexte social tendu. En effet, 

depuis le changement de pouvoir lors des élections présidentielles de 2002 où Marc 

Ravalomanana succéda à Didier Ratsiraka, des tensions politiques subsistent et perturbent le 

déroulement de la vie sociale à Madagascar. Ce qui explique sans doute l’abondance 

d’articles classés au sein de la rubrique politique en page d’accueil des sites malgaches alors 

qu’ils étaient quasiment absents au sein de celle de Clicanoo, privilégiant les faits-divers.  



Les productions journalistiques témoignent d’une expression libre sous forme d’articles 

hybrides mêlant informations et commentaires, présents à des degrés divers selon le journal.82 

Après la fin du règne de Didier Ratsiraka, on découvre aujourd’hui une presse sinon libérée, 

« mobilisée ». Car, avec l’élection de Marc Ravalomanana, c’est une nouvelle ère qui est 

supposée s’ouvrir à Madagascar. La presse se positionne en acteur de ce changement et 

s’implique intellectuellement. Elle se fait alors défenseur des citoyens contre les abus du 

pouvoir.  

Un exemple édifiant est celui de ce jeune PDG malgache, surnommé « Andry TGV ». Après 

avoir obtenu l’autorisation officielle d’installer des panneaux publicitaires il se voit sommé de 

les enlever par demande officielle également. Les trois journaux malgaches s’emparent de 

l’affaire et soulignent chacun à leur façon l’injustice faite à ce jeune acteur de la société 

malgache. 

Si L’Express de Maurice et le Journal de l’île n’attaque aucun acteur directement, c’est le 

Président de la République lui-même qui est pris à parti par Madagascar Tribune. Le journal 

l’accuse de mener une « politique de démolition ultra-rapide, à Très Grande Vitesse » (en 

relation avec le surnom du PDG) plutôt que ce qu’il dit vouloir : un développement rapide et 

durable de Madagascar. Le journaliste tente même d’influencer l’opinion publique en 

interpellant directement le lectorat. Chez L’Express de Madagascar, l’affaire qualifiée de 

« mise à mort » est recadrée économiquement. Le journal se fait acteur du changement, du 

développement économique en cours à Madagascar. 

                                                 
82 Le site de Midi Madagasikara propose peu d’articles en page d’accueil (31). Ceux mêlant information et 
commentaires y sont majoritaires (16). Le reste se partagent entre dépersonnalisants (7) et corporalisants (7). 
Seul un article caractérisant apparaît. Pour Madagascar Tribune, sur 59 articles parus en pages d’accueil, 25 sont 
dépersonnalisants, 14 sont hybrides, 9 sont caractérisants (édito et scanner), et 11 sont corporalisants. Enfin, 
L’Express de Madagascar se démarque des autres titres malgaches. La majorité des articles en page d’accueil 
sont dépersonnalisants (46). On y trouve quand même 19 articles hybrides. Enfin, 9 articles apparaissent comme 
caractérisants et 16 corporalisants. 
 

 

 



 

Le 30 juin 2004, un autre événement provoque la prise de position des journaux : un étudiant 

est blessé par balle par les forces de l’ordre alors qu’il manifestait « pacifiquement » avec 

d’autres pour l’augmentation de leur bourse d’étude. On l’avait même annoncé mort, ce qui 

s’est révélé faux (Les pratiques journalistiques malgaches apparaissent ici peu rigoureuses). 

 

Dans sa narration des faits (l’angle journalistique met en cause les forces de l’ordre) et dans 

ses stratégies de citations (seul un sénateur de l’opposition s’exprime), Madagascar Tribune 

s’implique aux côtés des étudiants, contre l’Etat malgache. 

On remarquera cependant que si la presse malgache se permet de commenter l’actualité, elle 

garde ses distances vis à vis des acteurs politiques (les sources). Les journaux se rangent du 

côté du peuple mais ne prennent pas partie au sein des luttes politiques entre l’opposition et le 

pouvoir en place qui utilisent les colonnes pour communiquer. L’attentat à la grenade qui 

s’est produit lors de la fête de l’indépendance du 27 juin 2004 illustre cela. Les journaux 

s’interrogent sur les coupables, commentent mais n’accusent ni l’opposition ni le pouvoir. Ils 

appellent cependant les Malgaches au bon sens, tentent de les raisonner pour éviter de 

nouvelles tensions ethniques. Le journal affiche ici pleinement son rôle d’acteur social. 



 

Cette distance prise par la presse malgache à l’égard des pouvoirs politiques, perceptible dans 

les productions, donne l’illusion de l’autonomie des médias vis-à-vis d’eux. On sait cependant 

que l’Etat malgache exerce des pressions indirectes vis-à-vis des organes de presse à 

Madagascar83. La présence intellectuelle des journalistes se manifeste au coeur d’articles 

supposés être d’information. Aucun indice énonciatif ne permet au lecteur de distinguer 

l’information du commentaire. Certains parleraient alors de rupture de contrat de 

communication ; une rupture pourtant acceptée au sein des contextes respectifs de chacune 

des îles où le journal tient bien plus qu’un simple rôle de témoin ou de rapporteur de faits. On 

peut rattacher cette analyse de discours à celui des professionnels interrogés sur le mélange 

des genres au sein des articles. Le rédacteur en chef du journal Ao Raha qui fait partie du 

même groupe que L’Express de Madagascar invoque la tradition pour justifier ces pratiques. 

Selon lui, le journalisme historique à Madagascar, c’est « l’agressivité contre le 

colonialisme ». L’implication des journalistes est même jugée « vendable » car « Le 

Malgache n’aime pas le ronronnement ».  

1.3. La proximité physique 

Les genres corporalisants constituent une part non négligeable du corpus. Les journalistes 

vont sur le terrain à la rencontre des événements. Toutefois, cette proximité physique se 

manifeste différemment selon les journaux. La presse nationale (malgache et mauricienne) 

instaure dans les articles une proximité corporelle avec les élites. Une grande part des articles 

de la presse mauricienne et de la presse malgache rendent compte d’événements politiques : 

                                                 
83 Chantage à la publicité, cadeaux aux journalistes etc. Voir aussi à ce sujet : Sivaramen N, 2005.  



réunions de travail, assemblées, cérémonies, conférences de presse. Ils sont toutefois rédigés 

sur le mode de la synthèse et non celui du récit. Les comptes rendus mentionnent les acteurs 

qui étaient présents et font état de ce qui a été dit et décidé. Les citations abondent : la parole 

des acteurs est rapportée aux lecteurs. Les événements sportifs ou culturels font l’objet 

d’articles qui décrivent l’action sportive ou le cadre d’une exposition. Les journalistes tentent 

de faire ressentir l’ambiance au lecteur.  

La presse réunionnaise, titre régional, se veut plus proche de la population. Pour le journal 

réunionnais, dont le corpus est sélectionné en période de vacances scolaires, l’actualité 

politique est assez pauvre. Tout au plus peut-on relever quelques comptes rendus de procès. 

La proximité physique se manifeste autrement. En effet, Le Journal de l’île propose aux 

lecteurs de découvrir l’histoire des quartiers de leur île, à travers le portrait (ou récit de vie) 

d’un des habitants y ayant vécu. Une série d’articles prend cette forme tout au long de la 

semaine offrant au journalisme un autre visage. Il ne s’intéresse dès lors plus à l’actualité 

mais à l’histoire de l’île, des quartiers, de ses personnages etc. c’est un journalisme plus 

proche de ses lecteurs qui se manifeste. Le journaliste vit l’information en même temps qu’il 

la fait vivre au lecteur.  

 

 On peut toutefois souligner ici une particularité de L’Express de Maurice. Le support papier 

propose en effet des suppléments pour chacun des jours de la semaine. Articles repris au sein 

du site et accessibles en page d’accueil. Ces articles traitent de l’actualité d’une région (nord, 

est, ouest, sud) en particulier sous des genres exprimant une proximité physique : portrait d’un 

habitant, reportage sur un lieu…  

1.4. Des « ethnogenres » 

 

Si les articles dépersonnalisants constituent la plus grande partie du corpus, l’analyse des 

genres journalistiques laisse ainsi apparaître des particularités au sein des publications de 

l’Océan Indien. Ces particularités, Simonin (2004) les appelle des « ethnogenres ». 



On note alors l’émergence d’un genre hybride mêlant informations et commentaires, et qui, 

dans ces cas précis, échappe à la classification de Ringoot et Rochard (2005). Ce genre est 

observable sur l’ensemble du corpus, même s’il est plus rare au sein de la presse mauricienne. 

La presse apparaît alors proche intellectuellement de la société, conservant l’initiative de 

dénoncer des actes qu’elle juge condamnables au sein d’articles supposés d’information. Ces 

prises de position s’inscrivent dans ces contextes différents et n’ont pas les mêmes portées. Si 

la presse réunionnaise et mauricienne veille au bon fonctionnement de la société, la presse 

malgache semble se positionner comme actrice du changement annoncé par le renouvellement 

du régime. On ne parlera pourtant pas de rupture de contrat, cette caractéristique du discours 

journalistique (traditionnellement d’opinion) étant admise au sein des contextes particuliers de 

La Réunion, de Maurice et de Madagascar. L’information se négocie par une relation sociale 

qui s’établit entre l’organe de presse et le lectorat au sein d’une communauté discursive 

donnée84. Cette négociation de l’information aboutit à bien des particularités. Chaque 

journalisme s’inscrit en effet dans un territoire, dans un contexte socio-historique, élément 

fondateur de règles propres aux discours s’y produisant. Ces règles s’ajoutent aux règles de la 

grammaire publique définies par Lemieux (2000) et sur lesquelles s’appuie le groupe des 

journalistes. Elles émergent suivant le rôle que veut, ou peut, tenir l’organe de presse auprès 

de son lectorat. Ici, celui d’un régulateur ou d’un acteur engagé de la vie sociale.  

 

2. Du dispositif papier au numérique 

 

Nous l’avons vu, le numérique offre à la fois des contraintes et des possibilités à 

l’information. Si les articles du journal en ligne proviennent directement du journal papier, 

leur mise en forme sur écran doit s’adapter au nouveau dispositif. Qu’en est-il par ailleurs, de 

la structuration de l’information, de sa hiérarchisation etc. Nous allons procéder ici à une 

analyse comparative des dispositifs papier et numérique, en nous intéressant particulièrement 

aux évolutions dans les « identités énonciatives » dues au passage en ligne du quotidien 

papier. 

                                                 
�� Charaudeau P., 1997 



2.1. Le dispositif de la une : une rhétorique de l’espace 

 

L’importance de l’espace dans la presse n’est apparue qu’à la fin du XIXe siècle. Auparavant, 

la colonne n’utilisait que l’axe vertical. Cette disposition privilégiait un ordre temporel et la 

linéarité de la lecture. Aujourd’hui, la page permet de percevoir plusieurs informations 

simultanément grâce aux titres, filets, illustrations qui permettent une lecture sélective. 

L’espace est considéré dans ses deux dimensions horizontales et verticales. Des faits qui se 

produisent à divers moments de la journée, dans différents endroits du monde sont co-

localisés dans un même espace signifiant. Et les informations existent par leur co-présence, 

les unes par rapport aux autres. « Cette organisation de la page doit être considérée comme un 
langage », nous disent Jamet et Jeannet (1999). Ce « langage » diffère selon que l’on se place 

en une du journal papier ou en page d’accueil du journal électronique. 

La une des journaux papiers du corpus répond au modèle décrit par Jamet et Jannet (1999) et 

s’organise selon l’axe horizontal et vertical. On y trouve en général le titre du journal en haut 

de la page, une information principale mise en valeur par différents procédés typographiques, 

plusieurs autres informations et des encarts publicitaires. C’est la une qui distingue le journal 

d’un autre et qui le fait vendre. Le sujet placé en première page est celui qui intéressera le plus 

les lecteurs. Le producteur d’information s’appuie sur une figure du lecteur idéal pour choisir 

la une qui fera vendre. Son choix fait partie d’une stratégie commerciale.  

Ainsi, une rhétorique de l’espace se met en place en une du journal papier. La position et 

l’espace accordé à une information lui confèrent une valeur par rapport aux autres. Les 

articles en une du journal sont jugés par le public, plus importants que les autres85. Cela fait 

partie du contrat de communication entre l’organe de presse et les lecteurs. 

L’agencement de la une est un vrai langage. La taille des titres et les photographies participe à 

la construction du sens. Les couleurs font partie également de ce langage. Les unes de notre 

corpus papier que nous vous présentons ici, reflètent déjà le positionnement du journal par 

rapport à l’information, aux illustrations, son inscription au sein d’un territoire etc. Elles 

manifestent les identités énonciatives du journal. 

 

                                                 
85 Une étude menée par Mc Combs et Shaw (1972) lors d’une campagne électorale, montre que l’importance 
accordée à un événement par le public est fonction du traitement journalistique. C’est la « fonction d’agenda » 
ou « l’agenda setting ». 



2.1.1. Le Journal de l’île 

 

Dans le cadre du Journal de l’île qui adopte un format tabloïd, le rouge semble faire référence 

au national. Et le bleu à toutes les informations locales. On remarque que ce sont les deux 

couleurs du logo du journal. Les deux espaces se mélangent en une du journal marquant ainsi 

le lien entre l’île de La Réunion et sa métropole.  

L’information principale prend les ¾ droit de la page. Elle est surmontée par le titre du 

journal qui s’inscrit à la fois au sein du « paradigme communi-cationnel » et « territorial » 

(Ringoot, 2004). Le quotidien se présente dans son nom comme « le seul » journal de l’île de 

La Réunion.  

Tout au long de cette semaine de corpus, le fait-divers est prisé par le journal. La 

photographie semble jouer un rôle important au sein de la une du Journal de l’île. Elle est en 

effet imposante par rapport à celle illustrant les autres informations, reléguées dans l’oreille 

gauche de la page. Le format tabloïd laisse peu de place aux encarts publicitaires qui 

apparaissent en bas de page et de petite taille. 

2.1.2. La presse mauricienne 



 

Les journaux mauriciens se distinguent des autres journaux du corpus par leur grande taille, 

ce qui leur laisse de l’espace en une pour les photographies (plus nombreuses) ou la publicité 

(plus imposante). La hiérarchisation y est cependant moins évidente qu’au sein des formats 

tabloïds. L’abondance d’informations laissant au premier abord une impression de désordre. 

En une du journal L’Express, dont le titre privilégie le « paradigme communication-nel » 

(Ringoot, 2004), chaque information est illustrée par une photographie. Des éléments 

typographiques permettent de hiérarchiser les informations entre elles. L’actualité principale 

se distingue des autres par une police plus grande pour le titre et le résumé. La une du journal 

est très informative de par la multiplicité des photographies et l’abondance des textes. Le 

journal propose par ailleurs certains articles dans leur intégralité en une. On remarque en outre que 

l’information nationale et internationale y sont traitées. Cette semaine de corpus correspond à 

la période de l’Euro 2004 qui fait l’objet d’un appel en une tous les jours. En bas de page, le 

quart gauche de la une est réservé à la publicité. Le quart droit à un dessin de presse. 

On note que L’Express samedi et dimanche se distinguent des autres jours de la semaine. De 

format plus réduit, ces publications plus fournies s’inspirent du modèle anglo-saxon. Du 

papier glacé est utilisé pour la une et la dernière page du journal qui apparaissent plus 

colorées et donnent un aspect magazine. L’agencement de la une change. Les informations 

sont présentées uniquement sous forme de titre. 



 

Par son titre, Le Mauricien se distingue de L’Express et s’inscrit au sein du territoire. Il se fait 

la voix du peuple. Son titre surplombe la page de une et s’impose en rouge.  

L’information principale se distingue des autres car elle est elle aussi encadrée, titrée en rouge 

et développée en gras. Comme pour L’Express, la une propose à la fois de l’information 

nationale et internationale. La compétition de l’Euro 2004 trouve elle aussi sa place en une 

tout au long de la semaine. La une du journal papier comprend par ailleurs de grands encarts 

publicitaires, que l’on retrouvera tout au long des pages intérieures du journal.  

 

2.1.3. La presse malgache  



 

La presse malgache adopte quant à elle comme Le Journal de l’île un format tabloïd. On 

remarquera pour l’ensemble des publications la cohabitation des titres en malgache et en 

français, témoignant de l’interpénétration de deux cultures. 

La une du journal L’Express de Madagascar met en avant une information principale sur les 

2/3 gauche de la page. Elle est surmontée du titre du journal apparaissant en rouge. Le titre du 

journal mêle à la fois le « paradigme communicationnel » tout en s’inscrivant au sein du 

territoire. Il s’agit aussi de distinguer le journal des nombreux titres portant le nom de 

L’Express.  

Plusieurs éléments permettent de distinguer la une des autres informations. La police 

employée pour le titre est de plus grande taille que celle des autres titres (sauf celui du 

journal). Il apparaît en noir sur fond blanc, alors que les autres sont en blanc sur des blocs de 

couleur. Le texte qui résume l’information principale est en gras. Une photo de grande taille 

accompagne le titre et le résumé. 

D’autres informations apparaissent en une (3 à 5 environ), parfois uniquement sous forme de 

titre et numéro de page, ou encore accompagnées d’une phrase de résumé et d’une 

photographie. Celles-ci encadrent l’information principale. On peut également retrouver en 

une de L’Express de Madagascar des encarts publicitaires et des dessins de presse de petite 

taille.  



 

Madagascar Tribune propose par son titre d’offrir la parole à Madagascar. Il se présente 

comme une tribune (« paradigme communicationnel ») tout en se posant au sein du territoire. 

La une du journal est surmontée d’un bandeau mettant en avant le nom du journal qui est seul 

à paraître en couleur rouge. Le reste est en effet en noir et blanc. On remarque également que 

la titraille mentionne la version en ligne du journal et l’adresse Internet. Il y a donc cohérence 

entre les deux supports. 

L’information principale se distingue des autres par la taille des titres, bien plus importante. 

Et la photographie qui l’illustre, est, elle aussi, de grand format. Cette information occupe à 

elle seule les 2/3 de la une du journal. Une colonne à droite mentionne également quelques 

titres principaux de l’actualité nationale. 

 

Midi Madagasikara s’oppose par son nom à son unique concurrent au moment de sa création 

Madagascar Matin. Il s’inscrit au sein du « paradigme communicationnel » et s’attache à la 

fois au territoire. La une se présente en 2 colonnes. La plus petite à gauche est réservée à ce 

qui s’apparente à un commentaire de l’actualité. Elle est titrée « Vision » et signée par le 

rédacteur en chef Zo Rakotoseheno. On pourrait l’apparenter à un éditorial.  

La une se distingue ici des autres quotidiens malgaches car elle comporte un article 

développé. Les autres se contentent habituellement d’un résumé de l’information principale. 



 

Au sein de la deuxième colonne qui occupe les 2/3 de la page, se mêlent annonces 

publicitaires de petite taille et plusieurs titres d’articles, procurant une impression de désordre. 

Même le titre du journal semble se perdre au sein de la multitude d’informations. La taille de 

police employée pour le titre est d’ailleurs plus petite que celle utilisée pour l’information 

principale. Celle-ci se distingue ainsi des autres informations. Elle est accompagnée d’une 

photographie mais pas d’un résumé, tout comme les autres titres d’ailleurs. En couleur, la une 

laisse apparaître à la fois de l’information nationale et internationale.  

 

2.2. La page d’accueil 

 

2.2.1. Les contraintes de la page d’accueil 

 

L’organisation de la page d’accueil des journaux en ligne se fait aussi selon l’axe vertical et 

horizontal. Des colonnes structurent la page qui n’est pas limitée à l’écran. En effet le « cadre-
objet » (Souchier, 1996) ne délimite pas la page web qui s’allonge en vertical tel un parchemin 

qu’on déroule au fur et à mesure (« scrolling »). L’organisation verticale reprend donc de 

l’importance au sein du site Internet. Car, une information sera tout de suite visible à l’écran 



ou pas selon son positionnement vertical. Toutefois, l’axe horizontal garde son intérêt dans la 

disposition de la page-écran. Tout comme pour le journal papier, des informations de toutes 

sortes se côtoient au sein de cet espace délimité physiquement par le « cadre-objet » et le 

« cadre logiciel », c’est-à-dire la fenêtre au sein de laquelle s’affiche la page web. 

La page d’accueil propose à l’internaute de l’information86, mais elle donne également une 

vue d’ensemble sur le contenu du site. Les différents services proposés sont donc accessibles 

dès cette première page, en général sur toute une colonne de gauche et y cohabitent avec 

l’actualité, au centre et/ou à droite87. Le langage de la page d’accueil diffère ici de la une du 

journal papier. Car elle place au sein d’un même espace, l’actualité et les services. L’actualité 

n’a plus un rôle exclusif. On remarque toutefois que la publicité a du mal à se faire une place 

au sein des sites. Un ou deux bandeaux publicitaires apparaissent en page d’accueil selon les 

sites88.  

Un titre, accompagné parfois d’une photographie et d’un résumé89, nous invite à cliquer pour 

avoir la suite de l’article, qui est en fait le même que celui du journal papier. Les liens 

hypertextes permettent ainsi de jouer de la contrainte de « l’écran-objet ». Les articles issus du 

support papier ne sont pas retravaillés dans leur contenu pour la mise en ligne. Ils peuvent 

toutefois être divisés en paragraphes qui apparaissent au sein de fenêtres distinctes ce qui 

modifie les moyens d’accès au texte et leur interprétation. Quelques articles sont parfois 

illustrés de photographies en page d’accueil. Le rôle de l’image tend cependant à décliner par 

manque d’espace au sein de l’écran. « L’écran-objet » possède ses contraintes techniques qui 

influencent l’écriture en ligne. Les photographies se font plus petites et plus rares. Ainsi, on 

ne compte aucune photographie en page d’accueil de Clicanoo le 12 juillet (Voir page 

suivante). Ni au sein du journal. Alors que des photographies sont bien présentes au sein de la 

version papier qui propose au minimum deux photos sur chacune des pages du journal. Et la 

page d’accueil de L’Express doit se contenter d’une photographie par rubrique. Si d’autres 

éditions de Clicanoo montrent de 4 à 7 photographies en une et en moyenne une vingtaine au 

sein du site, en général, le nombre de photographies reste inférieur sur le site Internet par 

rapport au journal papier. Le Mauricien par exemple, reprend dans le corps du journal en 

                                                 
86 Par « information » nous entendons ici le traitement de l’actualité. 
87 Deux publications font exception. Le journal Le Mauricien ne propose aucun services ni dans son journal 
papier ni en ligne. Midi Madagascar n’offre en ligne qu’une sélection de ses articles et pas de services. 
88 La publicité est peu importante au sein des sites. Ce qui confirme les discours des producteurs. En 2004, les 
annonceurs ne semblent pas encore faire confiance au support Internet comme moyen de promotion. Sans 
publicité, le support en ligne apparaît peu rentable. 
89 Le Mauricien se distingue en proposant sous forme de puces les points principaux des articles qui font la une, 
en page d’accueil. 



ligne, uniquement les photographies présentes en page d’accueil. L’exemple le plus flagrant 

est celui des journaux malgaches en ligne totalement dépourvus pour deux d’entre eux de 

photographies. Pourtant les éditions papier en usent abondamment. Il semble ici que le temps 

de téléchargement des photographies influence l’écriture en ligne. En effet, le débit Internet 

reste faible à Madagascar où une grande partie de la population se connecte dans les 

cybercafés. Les potentialités du multimédia offertes par le support Internet ne sont par ailleurs 

aucunement exploitées. L’écrit et la photographie restent les seules formes sémiotiques 

utilisées au sein du site Internet. 

Page d’accueil de Clicanoo du lundi 12 juillet 2004 

 

Page d’accueil de L’Express du lundi 12 juillet 2004 



 

Services et 
lités 

2.2.2. Le rôle de la page d’accueil 

actua
cohabitent 
Une 
photographie 
par rubriques 
 

Limité par 

« l’écran-
objet », la 

hiérarchisation de l’information au sein des pages d’accueil est peu apparente. En première 

page de Clicanoo du 12 juillet 2004, rien ne permet de distinguer l’information principale des 



autres, si ce n’est sa position au sommet de la colonne centrale. Celle-ci est en effet la même 

que celle qui fait la une du Journal de l’île. Clicanoo ne met pas en avant une information 

comme c’est le cas pour la version papier. Plusieurs informations sont résumées en page 

d’accueil (9 à 10 env.), classées thématiquement les unes en dessous des autres. C’est aussi le 

cas de Midi Madagasikara qui ne propose en ligne que 6 articles par jour. La sélection est 

donc déjà faite. 

Pour conserver une apparente hiérarchisation de l’information, les sites ont créé une rubrique 

« la une ». Mais tous ne s’entendent pas sur sa fonction. Le Mauricien et L’Express y place les 

quelques informations qu’ils jugent plus importantes.  

Copie partielle de la page d’accueil du Mauricien 28 juin 2004 

Pour Tribune et Clicanoo, la une est synonyme de page d’accueil. On remarque par ailleurs 

que la page d’accueil de Tribune propose en une un article de chaque rubrique. Il s’agit donc 

plus d’offrir un panorama du site. L’Express de Madagascar se contente quant à lui de mettre 

en gras le premier article de la colonne centrale pour signaler son importance.  

Rubrique à la une : 
résumé des points 
principaux 

La fonction de hiérarchisation est, sinon moins importante, plus limitée au sein des pages 

d’accueil des sites de presse. Ces dernières ne semblent pas avoir le même rôle que la une du 

journal papier. Ce n’est donc pas l’offre qui change mais le dispositif. Cette première page du 



site fait en effet office de vitrine. Elle présente l’ensemble du site : actualités et services. 

L’objectif est d’inciter l’internaute à entrer dans le site, à cliquer sur les liens qui s’offrent à 

lui selon ses centres d’intérêts. Le nom de page d’accueil prend ici tout son sens. Il semble en 

effet que tout soit fait pour que toutes données disponibles sur le site soient accessibles à 

l’internaute dès cette première page.  

Page d’accueil de L’Express de Madagascar du 28 juin 2004 

 

Page d’accueil de Madagascar Tribune du 28 juin 2004 



 

Page d’accueil de Midi Madagascar du 28 juin 2004 

 



2.3. L’offre informationnelle 

2.3.1. Un recadrage sur le local et le régional 

 

Comme l’annonçaient les producteurs d’information que nous avons interrogés, il apparaît 

que les articles de la version électronique sont exclusivement issus des journaux papiers. Nous 

l’avons vu, aucun moyen humain et financier n’est dédié à la production de contenu. Le 

journal en ligne est donc totalement dépendant de son support papier. 

Nous avons comparé les sommaires en ligne et papier pour chacun des journaux. Les articles 

sont dispatchés au sein de différentes rubriques souvent communes aux deux supports. A 

quelques exceptions près, l’organisation de l’actualité au sein des deux supports reste proche. 

Il s’agit généralement d’une répartition géographique et thématique de l’actualité. 

Cependant la comparaison des sommaires montre que tous les articles du support papier 

n’apparaissent pas en ligne. Il y a une sélection. C’est la cible visée par les producteurs qui la 

détermine. La diaspora, en effet, peut se procurer l’information internationale par d’autres 

moyens. Lorsqu’elle se connecte aux sites malgaches, c’est pour savoir ce qui se passe chez 

elle. Les producteurs ne voient donc pas l’intérêt de proposer l’information internationale au 

sein des sites locaux. 

Ainsi, sur les 6 journaux en ligne, seul L’Express de Maurice continue à traiter de l’actualité 

internationale. Les autres ont recadré l’information sur le local ou le national. 

Au sein de Clicanoo, les pages actualités « France » et « Monde » ont disparu. Déjà au sein du 

journal papier, l’information nationale et internationale est reléguée aux dernières pages. La 

répartition de l’information par région (Est, Ouest etc.) montre en outre la volonté du journal 

de se rapprocher de la population de s’inscrire d’abord au sein du territoire local. Le journal 

en ligne marque encore plus nettement la rupture avec l’extérieur. 

Même le sport national et mondial n’y sont pas traités : Jeux Olympiques, tour de France 

Cyclisme etc. Ici, on peut parler de réel changement dans la ligne éditoriale. Et cela se 

constate tout au long de la semaine. Le 12 juillet 2004, Le Journal de l’île traite en une de la 

version papier d’un fait-divers qui s’est produit à Paris : « l’affaire du RER » : une jeune femme 

prétend avoir été agressée dans le métro à cause de son appartenance à la communauté juive. 

L’événement qui touche à l’antisémitisme fait en effet la une des médias nationaux. Une 

affaire qui se révèlera par la suite inventée de toutes pièces. La une du 13 juillet traite quant à 



elle de Formule 1 et annonce la 10ème victoire de la saison pour Michaël Shumacher. Enfin, la 

une du 17 juillet mentionne la démission d’Alain Juppé de la présidence de l’UMP.  

Des événements pourtant d’importance au sein de l’agenda médiatique, mais qui 

n’apparaissent pas au sein de Clicanoo confirmant sa volonté de se tourner vers le local. Il se 

constitue alors comme une fenêtre accessible de par le monde et ouverte sur l’île de La 

Réunion et sa région. Clicanoo se positionne en outre comme le « Portail de l’Océan 

Indien ». A cet effet, il offre des informations sur les îles voisines. La proximité géographique 

et peut être culturelle (insularité, histoire partiellement commune…) constituerait un nouvel 

espace discursif, et entraîne une ligne éditoriale différente pour la version en ligne. 

Pourtant, même si celle-ci est recadrée sur la région, on remarque la rareté des expressions 

créoles au sein du site : « Clicanoo », « site péi » ou « allon bougé » le titre de l’agenda. Ce qui 

peut s’expliquer sans doute par souci de compréhension : bien qu’étant largement parlé dans 

l’île, le Créole se lit difficilement. En outre, tout internaute francophone peut s’approprier le 

site sans que la langue soit pour lui une barrière. 

Ce repli sur le local se constate au sein des autres journaux en ligne, L’Express excepté. Au 

sein de cette semaine de corpus correspondant à la durée de l’Euro 2004, la compétition est 

abondamment traitée au sein des journaux papiers et totalement absente en ligne.  

 



2.3.2. Une reproduction limitée du journal papier 

 

L’information internationale n’est plus traitée en ligne. Mais le critère géographique ne 

semble pas être le seul critère de sélection. Et certains sites ne sont que des copies tronquées 

des journaux papiers. 

Au sein du journal Tribune par exemple, l’analyse comparative des sommaires du 28 juin 

2004 montre qu’une dizaine d’articles qui sont parus au sein du journal papier n’ont pas été 

mis en ligne. Ces articles concernent plusieurs rubriques : santé, enseignement, événement, 

sport, société et un article de réflexion.  

Le journal en ligne n’est qu’une reproduction limitée du journal papier. Les articles d’opinion 

sont peu nombreux au cours de cette semaine de corpus en ligne. La rubrique « opinion » 

n’apparaît qu’une seule fois, soit le 1er juillet 2004. Il s’agit alors d’un « courrier de lecteur » 

qui s’en prend au régime Ravalomanana. Or, le journal papier comporte une rubrique 

nommée « Tribune Libre » qui est quant à elle quotidienne. Mis à part les éditoriaux et une 

rubrique intitulée « Scanner » rédigés par le journal, une grande partie des articles d’opinion 

n’apparaissent pas au sein du site.90  

On remarque également sur cette semaine des suppléments hebdomadaires et mensuels 

papiers qui ne paraissent pas dans la version en ligne : Bitsik Ambohitsaina, hebdo de 

l’université d’Antananarivo et le mensuel d’information de la compagnie Air Madagascar, 

Kapak’elatra. 

Le site de Midi Madagasikara est également pauvre par rapport au journal papier, quotidien 

leader sur le marché malgache. La version en ligne n’offre qu’un ou deux articles par 

rubrique. En outre, des rubriques paraissant au sein de la version papier n’existent pas en 

ligne : « Culture et divertissement », « Loisirs », « Nécrologie, « Services » ainsi que les nombreuses 

petites annonces qui se mêlent à l’information au sein des pages du journal. On constate alors 

que les services offerts par le journal en ligne sont comme pour l’actualité issus 

essentiellement du journal papier. Et encore, tous ses services ne sont pas repris en ligne.  

                                                 
90 28 juin : « Doctrine social, travail et besoin » ; 29 juin : « Réflexions sur les notions “le social“ et “le 
politique“» signé par le sénateur de Madagascar Mara David et un article en malgache « Club des journalistes 
doyens » ; 30 juin : Indray Mipika/Mbola ao ve ianaro ?; et « Dénonciation citoyenne/ Des élections citoyennes 
communales partielles du 29 août 2004 » ;1er juillet : « Taratasy Misokatra » ; 2 juillet : « Tatitry ny fiadidiana 
ny Praiminisitra Lefitra/aharam-pahamehana ny foto-drafitr’asa » ; 3 juillet : Taratasin’ny mpamaky/Tantsaha eo 
anoloan’ny fhasahiranana. 
 



A ce stade de l’analyse, on constate que les journaux en ligne offrent au plus la même chose 

que le journal papier dont ils dépendent pour le contenu. Ils ne constituent parfois qu’une 

reproduction limitée du support d’origine comme c’est le cas pour Midi Madagasikara, et 

Tribune.  

Ici encore, cette sélection fait partie d’une stratégie. Les entretiens menés auprès des 

producteurs ont permis de mettre en avant une volonté des producteurs de ne pas perdre de 

lectorat local et de toujours l’inciter à acheter le journal papier. Le site Internet est utilisé 

comme un appât vers le journal papier. Il ne doit pas concurrencer le journal traditionnel. Et 

les producteurs veillent à ce qu’il ne le mette pas en difficulté en restreignant l’offre 

informationnelle en ligne. Nous sommes donc ici assez éloignés des discours prometteurs 

d’une nouvelle ère de l’information. 

 

2.3.3. Un brouillage de la temporalité 

 

Roselyne Ringoot (2002) annonçait un brouillage de la temporalité sur les sites Internet de la 

PQR. La périodicité quotidienne reste mais d’autres rapports au temps sont également 

visibles. Ringoot parle alors de l’émergence de « l’information permanente », combinaison de 

trois grandes infrastructures de la temporalité de l’information en ligne : la périodicité, 

l’immédiateté, et l’historicité. Ses propos sont en partie applicables aux journaux en ligne de 

l’Océan Indien. 

Issue du journal papier, l’actualité est mise à jour quotidiennement. Ce que soulignent les 

titres des liens internes « Les infos du jour » ou « Le sommaire du jour ». Cette dépendance au 

support papier est toutefois une contrainte, car sans autre fournisseur de contenu, le traitement 

de l’information en continu est impossible. La notion d’immédiateté de l’information ne 

s’applique pas ici. On aurait pu penser que Clicanoo proposait cette innovation au sein de sa 

rubrique « flash info » où l’heure de mise en ligne des articles est précisée. On remarque 

cependant qu’on retrouve ces flashs de la matinée également dans la version papier imprimée 

dans la nuit. L’information paraît d’abord au sein du journal papier. Ces flashs infos ne se 

distinguent donc pas par leur « fraîcheur » mais plus par leur thématique souvent légère. Ce 

sont pour la plupart des anecdotes, des billets, le dessin de presse de la semaine ou des 

informations que l’on peut traiter rapidement sous forme de brève ou de filet. 



Les archives proposées au sein de chacun des sites étudiés entretiennent un rapport historique 

au temps. Elles constituent des fonds documentaires au sein des journaux. Leur mode d’accès 

varie selon le journal : recherche par article, par mot-clés, par numéro d’édition, par date etc. 

D’autres rubriques sont constituées à partir des archives. Les « Dossiers », que l’on retrouve au 

sein de Clicanoo et de L’Express réunissent thématiquement des articles parus tout au long de 

l’année. Clicanoo propose par ailleurs d’autres rubriques propres à La Réunion : les 

randonnées, l’Histoire, les personnages, le patrimoine et les traditions, les bonnes adresses. 

Des rubriques qui mettent en avant l’île et qui la font découvrir aux internautes. Ces pages 

sont pour la plupart issues du support papier. Mais alors qu’elles paraissent de façon 

hebdomadaire au sein du Journal de l’île, la possibilité de stockage du nouveau média permet 

de les garder accessibles en permanence au sein du site où elles constituent des ressources 

documentaires. L’article journalistique prend au sein de ces rubriques le statut de document. 

Sa durée de vie n’est dès lors plus limitée au jour même de sa publication. Celle-ci devient sur 

le Web, permanente grâce aux possibilités de stockage. L’Express use aussi de ces possibilités 

de stockage. Il propose sur sa page d’accueil des rubriques hebdomadaires correspondant aux 

suppléments thématiques du journal papier : « L’Express Outlook », « Culture », « Economie & 
business », « Porte-monnaie », « Apartés », « Cinéma » et enfin « Tribune ». Chaque jour, un des 

suppléments est actualisé. Et l’ensemble des suppléments reste accessible toute la semaine. 

Le journal en ligne entretient donc différentes relations au temps, une particularité permise 

grâce au support électronique. La possibilité de traiter l’information en continu n’est pas 

saisie ici, sans doute par manque de moyens humains et financiers. Toutefois, les possibilités 

de stockage de l’information sont, elles, exploitées au minimum grâce à un service d’archives. 

L’analyse sémiotique de l’espace écrit nous révèle des journaux en ligne fortement 

dépendants de leur version papier. Le journal électronique de l’Océan Indien n’a pas investi 

de nouvelles formes d’expression telle que la vidéo. Au contraire, on constate que même 

l’image photographique se fraye difficilement une place au sein d’un écran qui impose ses 

limites physiques. L’actualité y perd en expression. Elle doit cohabiter avec des services peu 

innovants car issus essentiellement du journal papier. Le journal en ligne ne propose pas en 

effet de contenu exclusif lui apportant une valeur ajoutée. Il n’est que la reproduction limitée 

du journal papier. Cet état de fait est lié au contexte de production de l’information. L’offre 

proposée par les producteurs s’appuie sur une représentation de leur public, du rôle du journal 

en ligne par rapport au support papier, et des usages du journal en ligne dans le contexte 



particulier de l’Océan Indien. Ces usages anticipés sont mis en avant par l’analyse des 

« signes passeurs ». 

 

3. L’analyse des « signes passeurs » 

 

3.1 Les « possibles » offerts au lecteur 

 

3.1.1. « L’interprétation actualisée dans le geste » 

 

Connecté à n’importe quel site Internet, l’internaute est tout de suite invité à agir, à cliquer. Il 

est en constante interactivité avec la machine. « Dire qu’un document est interactif c’est dire qu’il se 
lit, s’anticipe, et se modifie d’une façon particulière » (Jeanneret, 2000). Jeanneret propose de 

nommer l’interactivité, « l’interprétation actualisée dans le geste ». Il fait ici référence au rôle 

interprétatif du lecteur par rapport au texte. Dans la tradition littéraire, la position du lecteur a 

longtemps été minorée par rapport à celle de l’auteur. Depuis les années 60, la tendance s’est 

inversée. On interroge alors les objets de lecture à la lumière des pratiques qu’ils induisent. A 

la croisée des intentions de l’auteur et de celles du lecteur, naît le phénomène d’interprétation 

(Eco, 1985). L’analyse des « signes passeurs » ne nous permet pas de caractériser 

l’interprétation. Elle nous informe toutefois sur les orientations proposées par le producteur 

d’information au lecteur.  

Si l’on considère comme Jeanneret le texte au sens large, plus encore ici le rôle du lecteur 

dans l’actualisation du texte est mise en évidence. Un lecteur pourra se connecter à Clicanoo 

par exemple et ne s’intéresser qu’à l’actualité. Son journal qu’il aura actualisé par quelques 

clics ne sera constitué que des articles d’actualité. Au contraire, un autre lecteur pourra se 

connecter pour aller directement vers l’agenda. Il ne s’intéresse qu’à cette partie du site Web. 

Le site Web s’affiche comme un concentré de textes potentiels que le lecteur actualise ou pas. 

Ce principe de lecture sélective n’est pas propre au web. Au sein du journal papier également, 

le lecteur ne lit pas forcément tout. La présentation sous forme de titre, sur-titre, chapeau 

permet au lecteur d’aller d’information en information sans tout lire attentivement. Le site 



Web anticipe ce besoin du lecteur en multipliant les parcours de lecture dès la page d’accueil, 

en traçant les chemins grâce aux liens hypertextes, et aux boutons. En ce sens, la page 

d’accueil est différente de la une du journal papier. Elle se présente comme un carrefour de 

possibilités, le cyberlecteur n’a qu’à choisir sa voie. Ainsi, sur le Web plus que sur le papier, 

l’internaute est guidé.  

 

3.1.2. Quatre parcours de lecture 

 

On peut dénombrer quatre parcours de lecture tracés par le producteur. Un parcours vers 

l’actualité, un parcours « pratique », un parcours documentaire, un parcours communiquant. 

Ces parcours s’appuient sur une représentation des usages du site par le producteur. Ils sont 

plus ou moins développés selon les sites. 

Le parcours vers l’actualité est constitué de tous les articles d’information accessibles pour 

certains dès la page d’accueil. Et pour d’autres à partir d’un lien hypertexte ou de boutons sur 

cette même page menant à un sommaire exhaustif. Le parcours vers l’actualité est clairement 

tracé pour l’ensemble des sites étudiés. Soulignons que les articles, s’ils sont pour la plupart 

extraits des journaux papiers, sont adaptés au support numérique. Ils peuvent ainsi être divisés 

en paragraphes accessibles grâce aux liens hypertextes. Différentes parties de l’article 

s’affichent ainsi au sein de pages web distinctes, que l’on peut ou non consulter. Il n’y a plus 

la continuité que l’on retrouvait au sein du journal papier. Les modes de lecture diffèrent donc 

du papier au numérique. L’interprétation en est affectée.  

Le parcours « pratique » mène vers les différents services proposés par le site. Clicanoo 

propose un agenda des événements culturels, les petites annonces (automobile, immobilier), 

des info-route et des cartes et plans de villes, l’horoscope, les résultats des jeux, la 

programmation des chaînes de télévision et le cinéma. Ils font figure ici d’une panoplie 

d’usages anticipés mais affiliés à l’usage du journal papier. Cette voie est clairement tracée au 

sein de Clicanoo, ces différents services faisant l’objet de rubriques accessibles à l’aide de 

boutons. C’est aussi le cas de L’Express qui offre dès sa page d’accueil un menu vers des 

services. Les autres sites n’offrent pas de parcours de lecture vers les services. Les seuls 

présentés (météo, taux de change en général) sont directement perceptibles sur la page 

d’accueil. Aucun lien hypertexte ne mène vers un approfondissement de ces info-pratiques. 



L’information se constitue en ressources documentaires grâce aux possibilités de stockage en 

ligne. Le parcours documentaire est proposé par l’ensemble des sites du corpus, qui possède 

au minimum un service d’archives. Un moteur de recherche interne au site permet au lecteur 

de cibler sa recherche sans passer par les parcours délimités par le concepteur. L’aspect 

documentaire est cependant plus riche au sein de Clicanoo et de L’Express qui, nous l’avons 

vu réinvestissent les articles quotidiens au sein de rubriques hebdomadaires voire 

permanentes accessibles par des liens hypertextes ou des boutons dès la page d’accueil : des 

dossiers articulés autour d’événements passés, des suppléments et rubriques thématiques.  

Enfin, le parcours communiquant mène vers des outils d’interactivité, de communication 

entre les lecteurs et entre les lecteurs et le journal. Là encore, le site du Journal de l’île 

propose un parcours plus développé que les autres sites. Les forums thématiques sont 

accessibles dès la page d’accueil. Comme les courriers des lecteurs, ils permettent aux 

internautes de s’exprimer au sein de l’espace public. Toutefois la démarche est différente 

parce qu’une coprésence s’installe sur le Web entre les messages. La communication se fait 

quasiment en temps réel en ligne alors qu’elle est « hachée » au sein du support papier. Le 

dialogue entre les internautes se fait donc plus suivi et par ailleurs plus cadré. Le forum 

propose en effet plusieurs thématiques au sein desquelles on peut s’inscrire. La page du 

journal papier n’offre quant à elle aucune unité au discours et plusieurs thématiques peuvent y 

être traitées. On a dès lors une dispersion de la parole publique au sein du support papier et au 

contraire un recadrage de cette parole sur le web. 

Par ailleurs, Clicanoo propose une adresse e-mail qui permet d’installer un contact entre le 

journal et ses lecteurs. Là aussi, c’est une démarche plus instantanée que la communication 

par voie postale. La messagerie électronique et les forums sont des moyens de communication 

qui innovent par leur relation différente au temps. L’objectif du concepteur serait d’instaurer 

un dialogue entre les lecteurs mais aussi entre le journal et les lecteurs. Les autres sites se 

contentent pour la plupart de proposer au lecteur une adresse e-mail par laquelle il pourra 

joindre le journal.  

Clicanoo et L’Express proposent différents parcours de lecture aux internautes, anticipant 

ainsi des usages variés. Le reste du corpus met en avant un parcours de lecture principal celui 

qui mène vers l’actualité. Les autres sont minimisés voire inexistants. Les « possibles » offerts 

au lecteur sont restreints. 



3.2. Des voies pour s’échapper 

 

3.2.1. Une structure arborescente 

 

Les parcours de lecture sont basés sur des représentations des producteurs d’information 

quant aux usages du site par des lecteurs idéaux. Toutefois, sur chacune des pages web, les 

liens hypertextes permettent au lecteur de changer de « parcours ». Le lecteur conserve une 

certaine initiative. Et il peut passer librement du parcours actualité au parcours communicant, 

puis revenir au parcours documentaire. Des liaisons entre chaque voie sont prévues par le 

concepteur. Elles sont accessibles par des boutons, des liens hypertextes qui permettent la 

circulation au sein du texte. Jean-Michel Utard (2002) déclarait à propos des sites de presse :  

« L’hypertexte attendu se réduit souvent à une structure arborescente dont les branches maintiennent 
visibles leurs attaches au tronc initial et dont le parcours prend fréquemment la forme d’une boucle qui 
ramène au point de départ » (Utard, 2002).  

 

3.2.2. Une lecture de recherche 

 

D’autres outils, tels que les moteurs de recherche offrent cependant plus de liberté d’action au 

lecteur. Les moteurs de recherche sont des « systèmes intelligents » qui permettent à l’internaute 

d’extraire parmi une masse d’informations, celles qui lui sont signifiantes. Clicanoo et 

L’Express proposent des moteurs de recherche interne distincts du service d’archives. 

Ils permettent dès la page d’accueil de rechercher une information au sein du site à l’aide de 

mots clés, de mener une lecture de recherche (Richaudeau, 1992). Le journal devient pour 

l’internaute une base de données. Le lecteur choisit ici de ne pas suivre les parcours de lecture 

proposés par le site. Il décide de sa lecture.  

Clicanoo propose également un annuaire de recherche d’un site partenaire dédié à l’Océan 

Indien, La-vague.net, qui offre une possibilité au lecteur de se relier à des sources extérieures. 

Ces ouvertures vers d’autres sites sont rares, voire inexistantes au sein des sites étudiés. En 

effet, les liens externes se limitent à des services offerts (par exemple l’emploi) ou aux 

bandeaux publicitaires en nombre encore limité. Ils ne servent donc pas à l’enrichissement de 



l’information. Et le lecteur a peu de possibilité de s’échapper des logiques énonciatives du 

site. La logique marchande prend le pas sur l’idéologie : il s’agit de garder le lecteur au sein 

du site. 

Tableau récapitulatif des propriétés des journaux en ligne 

 

4. Synthèse partielle  

4.1. Caractériser les discours journalistiques : l’analyse des 

genres 

 

Il s’agissait dans le cadre de ce chapitre d’observer la « dispersion » de l’énonciation au sein 

des produits journalistiques. L’analyse des genres nous révèle des particularités au sein de la 

presse mauricienne, malgache et réunionnaise. Nous les appelons des « ethnogenres » 

(Simonin, 2004 ; Simonin, Idelson, Almar, à paraître). 

 

4.1.1. Des genres hybrides 

 

Lorsque l’on applique la grille de Ringoot et Rochard aux productions des trois îles, un genre 

hybride mêlant informations et commentaires apparaît. Ce genre témoigne d’une 

appropriation du discours journalistique au sein des trois territoires. La comparaison des 

discours des trois îles laisse apparaître des différences. Si Le Journal de l’île et la presse 

malgache mélangent volontiers genres « dépersonnalisants » et « caractérisants » (Ringoot et 

Rochard, 2005), ces pratiques sont plus rarement observées au sein de la presse mauricienne. 

Ce qui confirme le discours des producteurs se rattachant au modèle anglo-saxon du 

journalisme caractérisé par sa rigidité. Cependant, nous émettrons quelques réserves quant à 

ce résultat. Le discours des journalistes et d’autres recherches menées sur la presse 

mauricienne attestent des pratiques de mélange des genres91. Notre corpus limité à une 

semaine de production nous incite ici à la prudence. Par ailleurs, parmi les quotidiens 

                                                 
91 Voir ALMAR N., 2001 ; KALLEE-IDELSON S., 2006 



malgaches, L’Express de Madagascar se caractérise par une majorité d’articles 

dépersonnalisants. 

 

4.1.2. L’influence du territoire 

 

Ce mélange des genres, nous l’avons vu, n’a pas les mêmes significations au sein des 

territoires étudiés. A La Réunion, le quotidien régional, se veut proche de la population. On le 

constate d’ailleurs dans l’analyse des genres corporalisants. Le journaliste instaure une 

proximité à la fois intellectuelle et corporelle avec ses lecteurs. Véritable acteur social, le 

journal s’investit aux côtés du peuple face à l’Etat, à l’Administration, aux grands acteurs 

économiques etc. 

On peut retrouver ces propriétés au sein du quotidien national mauricien L’Express. Ici aussi, 

le journal veille au bon fonctionnement de la société, de la démocratie. Il est vrai que la presse 

mauricienne est traditionnellement un « contre-pouvoir » face à un audiovisuel encore 

aujourd’hui dirigé par l’Etat. Les journaux mauriciens se donnent pour mission de corriger 

des informations diffusées par les organes de l’Etat et qu’ils jugent erronées. A Maurice, la 

presse écrite et le gouvernement sont en perpétuel « bras de fer ».  

A Madagascar, le mélange des genres est historique nous dit-on. Il est intégré au sein des 

pratiques journalistiques malgaches depuis l’époque coloniale. Malgré les pressions de l’Etat 

et ses tentatives pour limiter la liberté d’expression, les journaux s’instaurent comme acteurs 

du développement de la Grande Ile. Il ne s’agit pas de prendre parti entre les luttes politiques, 

mais plutôt d’éveiller le peuple, de le sensibiliser aux grandes questions nationales. 

Nous comprenons alors l’influence du territoire sur les productions discursives. Les mutations 

du journalisme y sont elles aussi liées.  

 

 



4.2. Journal papier, journal en ligne : ruptures et continuités 

 

4.2.1. Les contenus 

 

L’analyse comparée des journaux papier et des sites de presse nous montre l’affiliation entre 

les deux supports. Les sites Internet restent gratuits et totalement dépendants des journaux 

papier pour leur contenu. Ils ne sont que la version électronique du journal et ne proposent 

aucun enrichissement concernant l’actualité. Les articles et les photographies ne changent pas, 

c’est leur mise en forme qui diffère. Les formes d’expression restent communes au journal 

papier : l’écrit et l’image. On ne trouve pas de trace du multimédia. L’organisation en 

rubriques reste proche pour les deux supports. Les services du journal papier sont pour la 

plupart repris en ligne, et les sites innovent peu en matière de contenu. On est bien loin de la 

notion de « bi-média » telle que l’entendent les dirigeants de Libération92.  

Il est important de penser à ces propriétés des sites Internet non pas par comparaison à un 

contexte national ou international. Mais dans le cadre des contextes de production de l’Océan 

Indien. Si les sites de presse de Madagascar, Maurice et La Réunion, n’ont pas les 

caractéristiques de ce que l’on attend aujourd’hui du journal en ligne, ils sont pourtant adaptés 

à leurs territoires, et s’insèrent au sein de stratégies mises en place par les entreprises de 

presse écrite. Celles-ci souhaitent que le journal papier garde une place dominante au sein du 

paysage médiatique. Ce qui restreint l’offre en ligne. 

On assiste alors un recadrage de l’information sur le local au sein de l’ensemble des sites, 

excepté L’Express de l’île Maurice. Les rubriques « France », « Monde », « International » du 

journal papier n’apparaissent pas sur les sites. Ce recadrage de l’offre est dépendante de la 

cible visée. Le journal en ligne ne s’adresse pas au même public que les journaux papier. Il 

s’adresse selon les producteurs à une cible extérieure au territoire de production et qui aurait 

accès à l’information internationale par ailleurs, notamment la diaspora.  

Le site Internet n’a donc pas le même projet que le journal papier. Sa ligne éditoriale, son 

identité énonciative, diffère. Il se positionne comme une fenêtre ouverte sur le territoire de 

production (l’île de La Réunion, Maurice, Madagascar) et accessible de par le monde. Et non 

                                                 
92 Cf. Introduction 



pas comme une ouverture de ces trois îles vers l’extérieur. Ce constat va à l’encontre des 

discours associant l’Internet à l’ouverture sur le monde. Au contraire ici il y a un recadrage 

sur le local.  

 

4.2.2. Le dispositif 

 

Le nouveau support possède des potentialités et des contraintes. Parmi ces potentialités, les 

possibilités de stockage qui permettent de donner à certaines informations issues du journal 

papier un caractère permanent sur le site et un statut de document. Ce sont les rubriques 

thématiques, les dossiers, et les archives du journal. Une nouvelle relation au temps s’est 

installée grâce aux possibilités de stockage des données. Mais également grâce aux outils de 

communication proposés qui instaurent un lien immédiat possible entre les lecteurs, mais 

également entre le journal et les lecteurs. 

Le site Internet possède aussi ses contraintes qui influencent l’écriture en ligne. L’écriture 

n’est pas ici perçue uniquement dans son contenu mais aussi dans sa mise en forme. Le 

« cadre-objet » délimite physiquement l’espace où se déploie l’information. La mise en page 

diffère alors en ligne : les articles trop longs sont coupés, les différentes parties restant 

accessibles par des liens hypertextes ; les photographies se font plus petites et plus rares, la 

hiérarchisation de l’information est moins apparente qu’au sein du support papier. L’évolution 

de la mise en page influence l’interprétation des discours journalistiques. 

Par ailleurs, l’actualité doit partager l’écran avec différents services. La présence de ces 

services en page d’accueil alors qu’ils sont au sein des journaux papier relégués dans les 

dernières pages semble montrer qu’une réflexion a été menée quant au rôle du journal en ligne 

par rapport au journal papier et quant au public s’y connectant et ses usages. Le dispositif 

n’est pas, comme nous l’avons vu, limité à la technique. Il est issu de l’alliance des 

possibilités et contraintes techniques et d’un projet défini par le concepteur. Ce projet accorde 

une place au public. Ainsi, l’organisation structurelle du site s’appuie sur une représentation 

du lecteur idéal. 

Plusieurs voies sont offertes aux lecteurs qui sont pris en charge dès la page d’accueil. Les 

liens hypertextes guident le lecteur vers des voies préconçues par le producteur d’information. 

Peu d’ouvertures vers l’extérieur du site sont prévues. Le journal en ligne s’affiche comme 

médiateur de l’actualité, comme ressource documentaire, comme plateforme de 



communication mais aussi comme offre de services. Ces propositions faites au lecteur 

figurent parmi les « indices d’usage » (Davallon, 2003 ; Noël, 2003). Ils sont issus des 

représentations que se font les concepteurs du lecteur en ligne.  

Nous voyons donc comment l’analyse sémiotique met en évidence les co-intentionnalités 

entre sphère de production et de réception.  

Saisir l’usage par l’analyse sémiotique 

 

Le chapitre suivant approfondit cette approche des usages. Il s’agit alors de recueillir auprès 

des lecteurs les représentations qu’ils ont de leurs pratiques du journal papier et numérique. 

Partie II, Chapitre 3 : Pratiques et 

réception des journaux en ligne 

Ce troisième volet de la recherche s’intéresse aux publics. Il s’agit d’approfondir une 

première approche fournie par l’analyse des « indices d’usages », et qui s’appuie sur les 

représentations des producteurs. Une image des publics et de ses attentes émerge de l’analyse 

des questionnaires et des entretiens menés auprès de la diaspora. Elle éclaire sous un autre 

angle, que celui de la sociologie des professions ou de l’analyse de discours, le phénomène de 

« dispersion » du journalisme dans l’Océan Indien.  



Plusieurs questions guident notre analyse. 

On s’interroge d’abord sur l’apparition de nouveaux usages du journal en ligne par rapport au 

support papier. Les nouveaux usages dépendent en partie des produits, mais s’inscrivent 

également dans une logique sociale. Si les producteurs proposent au sein des sites de presse 

différents usages « possibles », l’usager ne s’y conforme pas toujours, les détourne parfois ou 

même les ignore. C’est l’idée de « braconnage » de De Certeau (1980). Ainsi, nos travaux 

montrent l’influence du contexte de réception, mais aussi le rôle joué par les représentations 

sur les pratiques du journal en ligne.  

Nous nous intéressons également à la relation des usagers au journal papier, et à ses mutations 

lors de l’apparition du journal en ligne. L’analyse montre alors que la lecture du journal en 

ligne n’exclut pas celle du journal papier. On ne lit pas les deux supports dans les mêmes 

contextes, on n’y recherche pas les mêmes informations. En outre, le journal en ligne est 

considéré par la diaspora comme un substitut au support originel. De retour au pays, celle-ci 

se tourne à nouveau vers le journal papier. 

Enfin, nous soulevons la question de la réception. Nous accordons une attention particulière 

au processus de lecture en ligne ainsi qu’à une possible évolution du rapport du lecteur à son 

journal sur Internet. L’aspect « froid » et insaisissable du journal numérique influence selon 

certains lecteurs la réception. Le texte apparaît plus difficile à saisir. D’autres apprécient au 

contraire la structure hypertextuelle du journal en ligne facilitant selon eux une « lecture 

efficace » du journal. 

  

1. Profils du cyberlecteur 

 

1.1. Qui sont les usagers ? 

 

Une des premières questions que nous nous sommes posées en commençant l’analyse des 

journaux en ligne était de savoir à qui les producteurs d’information destinaient leur site. 

Qu’ils soient de Maurice, de Madagascar ou de La Réunion, l’objectif premier de la création 

du journal en ligne était selon eux de toucher la diaspora. En aucun cas, on ne souhaitait 

prendre une part du lectorat local au journal papier. Ce que confirme l’analyse des sites 



Internet. En effet, elle met en évidence une volonté générale de recadrer l’information sur le 

local, faisant du journal en ligne une fenêtre ouverte sur chacune des trois îles. La diaspora 

peut alors, quel que soit l’endroit où elle se trouve dans le monde, se mettre au courant de ce 

qui se passe chez elle.  

Au-delà de ces premières considérations, aucune étude du lectorat n’ayant été faite, la 

connaissance des publics se connectant au journal en ligne reste intuitive du côté des 

producteurs. Nos travaux fournissent donc un premier profil du cyberlecteur, appuyé par une 

enquête. 

Ces profils diffèrent légèrement que l’on se trouve à Maurice, à Madagascar où à La Réunion. 

L’analyse des questionnaires met en évidence que les cyberlecteurs de L’Express de Maurice 

et de Madagascar sont majoritairement des hommes. Ils sont plus de 8 cyberlecteurs sur 10 

pour L’Express de Madagascar et constituent 69%93 des répondants pour L’Express de 

Maurice. Mais chez Clicanoo, l’internaute est avant tout une cyberlectrice. Les femmes sont 

représentées à 55%. 

Tableau récapitulatif : profils cyberlecteurs 

 

                                                 
93Les pourcentages fournis tout au long de l’analyse sont calculés à partir des répondants et sont arrondis. Les 
non-réponses ne sont pas prises en compte sauf précisions. 



Pour les trois îles, les cyberlecteurs se situent en majorité dans une fourchette d’âge de 29 à 

50 ans. Toutefois pour l’île Maurice, les 18-28 ans sont également fortement représentés 

(39%). En effet, les étudiants constituent à eux seuls, plus de 22 % des lecteurs en ligne de 

L’Express94. On peut supposer que l’accès à Internet leur est facilité au sein des 

établissements universitaires. Si le lectorat de L’Express de Maurice est plutôt jeune, à 

Madagascar, c’est la classe des plus de 50 ans (34%) qui arrive juste derrière celle des 29-50 

ans.  

Dans ces deux îles, les cadres et professions intellectuelles supérieures sont les plus nombreux 

à se connecter au journal en ligne. Le lectorat de la presse en ligne réunionnaise semble plus 

hétéroclite. Parmi les répondants, il n’y a pas une classe socio-professionnelle sur-représentée. 

La politique de démocratisation des NTIC menée par les collectivités à La Réunion semble 

avoir porté ses fruits. Le lectorat se répartit ainsi entre toutes les professions. On trouve avant 

tout les employés et les ouvriers qui constituent 29% du lectorat. Puis viennent les cadres et 

professions intellectuelles, suivis des étudiants95.  

Concernant la localisation des connexions, les chiffres ne coïncident pas avec les 

représentations que se font les producteurs d’information. En effet, si ces derniers destinent le 

journal en ligne à la diaspora, la part du lectorat local n’est pas à négliger pour Maurice et La 

Réunion. Presque la moitié des cyberlecteurs réside actuellement à Maurice (48%). Et ils sont 

44% à se connecter depuis La Réunion (48% depuis la France métropolitaine), ce qui légitime 

la question des comportements quant au lectorat papier.  

La situation malgache contraste cependant avec les deux autres îles, ce qui montre l’influence 

du contexte de réception sur les pratiques. Seulement 17 % des connexions sont originaires de 

Madagascar. Alors que 62,5% proviennent de la France métropolitaine. Ici, on peut aller dans 

le sens des producteurs. C’est avant tout la diaspora malgache qui se connecte au site Internet. 

Il est vrai que ceux qui possèdent Internet à domicile sont très peu nombreux à Madagascar96. 

Par ailleurs, une enquête INSTAT97 menée en 2004 à Tananarive et ses agglomérations met en 

évidence que : 

                                                 
94Jeanne-Perrier (2000) fait coïncider la lecture du journal avec l’entrée dans l’enseignement supérieur. 
95 A titre comparatif, une enquête IPSOS menée en 2004 en France montre que les internautes sont avant tout des 

hommes (53%). Et que les CSP +, suivis des étudiants sont les plus nombreux à se connecter.  

[en ligne]Disponible sur : http://www.journaldunet.com/cc/01_inernautes/inter_profil_fr.shtml 
96 1% en 2004 selon IPSOS. 
97 Institut National de la Statistique de Madagascar. [en ligne] Disponible sur : http://www.instat/mg 



« La faiblesse du taux d’accès aux TIC semble aussi être la conséquence du niveau de vie ou de 
revenu des individus ainsi que la faiblesse du niveau des connaissances techniques de ces derniers en 
matière de TIC ». 

Si l’Internet reste peu diffusé dans la Grande Ile, le débit est par ailleurs limité. Certains 

organes de presse malgache ont fait héberger stratégiquement leur site à l’étranger98 pour que 

les connexions soient encore plus lentes de Madagascar. Enfin, dans les cybercafés, les tarifs 

et les services de télécommunications sont très élevés par rapport au niveau de vie de la 

population (Andrianarijaona, 2005). Les entretiens que nous avons menés auprès des 

étudiants malgaches installés à La Réunion confirme cet état de fait. Cela revient moins cher 

d’acheter le journal papier à Madagascar que de le consulter en ligne. A un prix plus élevé, 

s’ajoute l’absence d’existence matérielle du journal en ligne qui laisse le lecteur frustré. (Cf. 

Annexes 2, Entretien 2.1.5., 195) 

Les profils du cyberlecteur dans les trois îles font ressortir l’influence des logiques 

économiques et technologiques. En effet, les possibilités d’accès à Internet, et le niveau de vie 

des populations semblent déterminants. L’analyse des lieux de connexion nous renseigne plus 

sur les pratiques. 

 

1.2. D’où se connectent-ils ? 

 

La connexion au journal en ligne est entrée dans les mœurs. Dans les trois îles, elle se fait de 

façon quotidienne. Mais là encore, les contextes socio-économique et technologique 

influencent les conditions de connexion. 

La connexion 

                                                 
98 Selon les discours des producteurs 



 

 

Lieu de connexion pour les résidents 

 
Interrogé quant au profil des cyberlecteurs, Jean-Claude de L’Estrac, Directeur de L’Express à 

Maurice, pense que les gens (il parlait de la diaspora) se connectent au travail, d’où ils 

profitent de la gratuité de la connexion. Pourtant, si l’on considère l’ensemble des répondants 

au questionnaire de L’Express de Maurice, c’est le domicile qui est privilégié : 48% d’entre 

eux s’y connectent, puis vient le travail loin derrière. Lorsqu’on croise ces résultats avec le 

lieu de résidence, l’analyse devient pertinente. Les tendances se confirment pour les pays 

européens. Par exemple, 63% des cyberlecteurs se connectent de leur domicile en France 

métropolitaine. Mais les chiffres s’inversent lorsqu’on s’intéresse au lectorat de l’île Maurice. 

Là, la consultation du journal se fait avant tout au travail (56%), puis au domicile (37%). 

S’il est vrai que seulement 20%99 des internautes ont une connexion à domicile à Maurice, les 

producteurs d’information pensent en outre que les Mauriciens résidents ne sont pas encore 

prêts à payer pour consulter un journal en ligne. D’ailleurs, la consultation du journal sur 

Internet leur coûte plus cher que d’acheter le journal papier. On pourrait penser que le coût de 

la connexion dissuaderait les résidents de consulter le journal en ligne. C’est d’ailleurs ce qui 

rend confiantes les entreprises de presse quant à l’avenir du journal papier. Il n’en n’est rien. 

La majorité des cyberlecteurs de L’Express surmonte ce frein et se connecte là où elle peut le 
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faire gratuitement : au travail. Face aux contraintes technologiques, financières, les usagers 

utilisent des stratégies pour échapper aux « objectifs visés » par les producteurs. 

A Madagascar, comme pour l’île Maurice, si l’on considère l’ensemble des répondants, 55% 

des connexions se font à domicile. Mais, parmi ceux qui se connectent de la Grande Ile, ils 

sont 67% à le faire du lieu de travail. Ce chiffre est donc encore plus important à Madagascar, 

ce qui se justifie ici encore par le faible taux de connexions à domicile. 

La connexion à Clicanoo se fait en général du domicile. Concernant les résidents, la tendance 

observée dans les deux autres îles est moins visible. Les connexions se font quasiment à part 

égale entre le travail (45%) et le domicile (44%). En effet, le taux de pénétration de l’Internet 

à domicile y est plus important, de l’ordre de 33%100. La durée de connexion y est également 

plus longue. Elle dure entre 15 et 30 minutes à La Réunion, alors qu’à Maurice et à 

Madagascar les cyberlecteurs se connectent majoritairement jusqu’à 15 minutes. 

Les pratiques du journal en ligne révèlent ici les différences du développement économique et 

technologique des territoires comparés. L’Internet à domicile étant peu développé à Maurice 

et à Madagascar, le travail devient le lieu privilégié pour les connexions. A La Réunion, 

l’environnement diffère. L’Internet y est plus accessible, le niveau de vie de la population 

plus élevé que dans les autres îles. Les usages s’inscrivent au sein des logiques du territoire. 

2. De nouveaux usages en ligne ? 

2.1. Une consultation « nomade » 

 

La consultation en ligne facilite ce que Jeanne-Perrier appelle le « nomadisme » (2000). En 

effet, une fois connecté, l’internaute accède d’un simple clic à une multitude de sites Internet. 

Les cyberlecteurs ne se contentent pas de la lecture d’un journal unique. A Maurice, 8 

répondants sur 10 consultent en plus du site de L’Express, d’autres sites d’information. 

Servihoo.com proposé en question fermée est cité 174 fois, suivi des autres journaux papier 

qui possèdent un site : Le Mauricien et Le Matinal. Il en est de même à Madagascar où après 

Wanadoo.mg proposé en question fermée,101 ce sont les journaux à l’origine papier, qui sont 

                                                 
100 Idem précédent 
101 On apprend au cours de nos entretiens auprès des étudiants malgaches et mauriciens que Wanadoo sert de 
porte d’entrée sur le Web. C’est à partir des liens proposés sur le portail, que certains étudiants vont sur les sites 
de presse. 



les plus consultés devant les journaux exclusivement en ligne. Tribune, Midi Madagascar, 

puis La Gazette de la Grande Ile et Les Nouvelles.  

La consultation en ligne est donc multiple. Internet offre une panoplie de choix aux 

internautes. C’est plus de liberté pense une étudiante malgache, celle de chercher ailleurs, de 

voir d’autres horizons (Annexes 2, Entretien 2.1.2, 150). Mais la consultation multiple n’est pas 

uniquement due à la facilité d’accès aux journaux en ligne. Les entretiens menés auprès des 

étudiants mauriciens et malgaches montrent qu’elle se fait aussi pour les versions papier. En 

ligne, ces usages se poursuivent. C’est la différenciation de l’offre des périodiques et de leur 

ligne éditoriale qui incite à ces pratiques. 

Le Mauricien et L’Express se distinguent dans leur traitement de l’actualité et par leur offre 

informationnelle. On consulte le premier pour les informations politiques et les éditoriaux de 

Gilbert Ahnee. Les informations y sont jugées plus analytiques. Alors que L’Express se 

contente de rapporter les faits. En matière d’offre informationnelle, on considère cependant 

que L’Express propose plus de services et les annonces. Selon la diaspora, L’Express en ligne 

offre également plus d’informations que Le Mauricien. 

 

 

A Madagascar, ce sont les couleurs politiques des journaux qui justifient les pratiques de 

lecture. Les journaux offriraient des points de vue différents quant à certains événements. Et 

certains ne traitent pas des informations qui sont rapportées par d’autres.  

 

Certains étudiants malgaches ressentent des orientations politiques des journaux. La Gazette de la 

Grande Ile est perçue comme un journal de l’opposition. Il n’est pas neutre mais offre des 

informations politiques parfois confidentielles. Les avis divergent quant à Tribune et à 

L’Express. 



 

Notre analyse des publics nous fournit ainsi des éléments quant à l’identité jour-nalistique des 

publications. Elle complète le discours des producteurs. 

La situation réunionnaise se démarque cependant des deux autres îles. 53% des cyberlecteurs 

de Clicanoo ne consultent pas d’autres sites d’information. Et pour ceux qui le font, c’est 

Imaz Press Réunion, le site d’une agence de presse qui est le plus consulté. Il est vrai que Le 

Quotidien, leader sur le marché réunionnais n’a pas de site Internet. Seul le quotidien 

Témoignages, journal du Parti Communiste Réunionnais, se positionne face à Clicanoo sur le 

Web. Le champ d’exploration du cyberlecteur est donc limité. Aussi, la consultation au 

niveau local est bien moins nomade que dans les deux autres îles. D’ailleurs Clicanoo est, 

selon IPSOS, le site le plus visité du Web réunionnais102. 

Comme nous l’avons déjà souligné, excepté le site du fournisseur d’accès Wanadoo, ce sont 

les titres à l’origine sous format papier qui sont les plus consultés en ligne à Madagascar et à 

Maurice. On peut supposer que la légitimité accordée au journal papier s’étend sur Internet. 

Le journal reconnu au sein de la société devient un point de repère fiable au sein du 

« labyrinthe » que constitue le Web. Si les journaux exclusivement en ligne manquent de 

régularité dans l’actualisation des informations, ils souffrent par ailleurs de la méfiance que 

les publics ont développée face à l’information sur Internet, parfois inexacte. En effet, la 

course à l’information, nous l’avons vu, laisse peu de temps aux producteurs d’information en 

ligne pour vérifier l’exactitude des nouvelles. Face à une multitude d’informations, le 

journalisme « traditionnel » bénéficie d’une « marque de confiance » de la part des publics. 

Avec l’apparition des nouveaux acteurs sur Internet, on prédisait la fin du rôle de médiation 

du journaliste « traditionnel ». Au contraire, ici, il apparaît renforcé. 

 

                                                 
102 Selon une étude datant de 2004 



2.2. Entre une logique de l’offre et de l’utilisation 

 

Les usages sont issus de l’interaction entre ce que proposent les producteurs et ce que 

souhaitent faire les lecteurs lorsqu’ils se connectent au journal en ligne. Ils se situent entre une 

logique de l’offre et de l’utilisation (Vedel, 1994). C’est dans cette optique que avons analysé 

les usages du journal en ligne. 

Mais avant de s’y intéresser, on peut s’interroger sur l’origine de ces usages. Les entretiens 

menés auprès des étudiants mauriciens et malgaches nous apprennent que la consultation des 

journaux en ligne commence lorsque l’on se retrouve à l’extérieur du territoire. La plupart des 

interviewés se sont connectés aux journaux en ligne à leur arrivée à La Réunion. Certains 

avaient même une méconnaissance totale des sites de presse. Chez eux, ils ont plutôt recours 

au journal papier qui, par habitude, est acheté par la famille. Le journal en ligne constitue 

ainsi pour ces étudiants un substitut au journal papier. Il s’agit pour eux de ne pas se 

« déconnecter ». On peut alors parler d’un processus de « banalisation » (Mallein et 

Toussaint, 1994) du journal en ligne, puisque l’usager transfère sur un nouvel objet, l’utilité 

d’un ancien objet. Par ailleurs, s’ils se connectent aux journaux de leur île et parfois 

également aux journaux nationaux français, la plupart du temps, ces étudiants mauriciens et 

malgaches consultent la presse réunionnaise sous format papier.103 La consultation du journal 

en ligne se fait donc lorsque l’accès au papier n’est pas possible. 

L’analyse des sites de presse a mis en évidence quatre propositions d’usages plus ou moins 

développées selon les sites Internet étudiés. D’abord, l’usage du site comme média 

d’information. L’usager se connecte alors uniquement dans le but de se tenir au courant de 

l’actualité. Un usage du site comme ressource documentaire : accès aux archives, dossiers et 

autres données stockées au sein du site. On peut également consulter les sites de presse pour 

les services : météo, bourse, programmes TV etc. Enfin, l’internaute peut se servir du journal 

en ligne comme plateforme de communication via les forums et la messagerie électronique. 

Certes, faire des propositions d’usages ne signifie pas qu’elles seront adoptées au même plan. 

L’analyse nous montre l’écart entre les représentations des producteurs et les usages des 

publics. L’internaute se connecte en effet aux journaux en ligne avec pour intention principale 

                                                 
103 Les étudiants mauriciens et malgaches n’achètent pas la presse réunionnaise. Ils y ont accès souvent 
gratuitement, au bar proche de l’université où au restaurant de la cité universitaire. 



de prendre connaissance de l’actualité. Les usages propres au site Internet (messagerie, 

archives, services etc..), lorsqu’ils existent, sont donc secondaires, voire presque ignorés. 

Objectifs de consultation 

 
 

L’Express de l’île Maurice propose des archives et des dossiers fournissant une autre 

approche de l’information. Des services sont accessibles dès la page d’accueil mais ces usages 

sont relativement peu développés (Moins de 20% des objectifs d’usages). Il en est de même 

pour L’Express de Madagascar qui, il est vrai, offre peu de services. 

Clicanoo donne accès à des services typiques du sites Internet et que ne possède pas le 

papier : la possibilité de participer à un forum, aux sondages, de contacter le journal, de poster 

des annonces en ligne. Mais là encore, l’offre ne fait pas l’usage. Seulement 17% des 

cyberlecteurs se connectent pour un usage pratique du site (accès aux services) ; 13% pour la 

recherche documentaire. 30% des cyberlecteurs ont déjà consulté le forum, mais ils ne sont 

que 4% des répondants à y avoir effectivement participé. L’interactivité entre les lecteurs est 

donc réduite. Il en est de même pour l’interactivité entre les lecteurs et le journal. Seulement 

9% des répondants ont déjà contacté le journal par e-mail. En outre, presque 6 répondants sur 

10 n’ont jamais utilisé le moteur de recherche du site ou participé à un sondage. 80 % n’ont 

jamais posté d’annonces en ligne.  

L’utilisation de la messagerie pour contacter le journal en ligne est généralement peu 

répandue. Parmi les répondants de l’enquête de L’Express de Maurice et de Clicanoo, 9 sur 

10 n’ont jamais contacté le journal par le biais de la messagerie électronique. Ils sont 73% à 

ne l’avoir jamais fait au sein de L’Express de Madagascar. Ces pratiques prennent un sens 



particulier au sein du contexte de la Grande Ile. Au cours des entretiens, certains étudiants 

malgaches révèlent leur crainte de s’exprimer au sein d’un organe de presse. Ils ont peur des 

représailles qu’ils pourraient avoir des membres du gouvernement et nous parlent de la 

censure. Ils préfèrent alors parler directement à des journalistes qu’ils connaissent, plutôt que 

d’envoyer un e-mail au journal.  

 

On peut alors s’interroger quant aux discours utopiques associant l’Internet au développement 

de la démocratie. A Madagascar, le courrier par la poste semble plus sûr, parce que plus 

anonyme, que le courrier électronique. 

Cette attitude n’est cependant pas générale à Madagascar. Certains cyberlecteurs de L’Express 

de Madagascar ne craignent pas et souhaitent au contraire garder un œil sur ce qui se passe 

politiquement dans leur île. Les réponses aux questions ouvertes des questionnaires 

l’illustrent. Ainsi, les interventions sont diverses. Elles peuvent être des réactions à des 

articles, des apports et des demandes de précisions, des propositions de sujets. Il peut aussi 

s’agir de félicitations, et des suggestions dans la présentation du site Internet. Si certains 

affirment que leurs propositions ont été prises en compte, d’autres reprochent au journal de 

n’avoir jamais eu de réponses. En effet, aucun personnel au sein des rédactions malgaches ne 

s’occupe à instaurer et à assurer l’interactivité. 

Concernant la question des nouveaux usages du journal en ligne, l’analyse montre ainsi que 

l’usager reste avant tout un lecteur, avant d’être un utilisateur du site et de ses potentialités. 

Les autres services (recherche documentaire, programmes loisirs, forum, messagerie etc.) 

peuvent être retrouvés sur d’autres sites spécialisés, reconnus et fréquentés par la communauté 

d’internautes. Les publics transfèrent sur le journal en ligne, les propriétés du journal papier. 

Les attentes pour les deux supports semblent être identiques. On espère du journal en ligne 

qu’il reste un médiateur de l’information.  

 



2.3. Ecriture/Lecture en ligne, et logique technique 

 

La lecture en ligne reste proche de celle du journal papier. Le lecteur balaye l’ensemble du 

journal avant de lire attentivement les informations qui l’intéressent. Cela lui est possible 

grâce au dispositif de l’écriture de presse : rubriques, titres, chapeaux etc. En ligne, la lecture 

se fait elle aussi de façon aléatoire (Richaudeau, 1992). Au sein de L’Express de Maurice et 

de Madagascar, on pratique d’abord une « lecture d’écrémage » en parcourant l’ensemble du 

site, puis on lit attentivement les articles correspondants à ses centres d’intérêts. Chaque 

lecture est propre à l’individu selon ses connaissances et ses centres d’intérêts. C’est la 

« dimension psycho-cognitive » de la lecture (Peeters et Charlier, 1995).  

La lecture au sein de Clicanoo semble liée à l’offre informationnelle. Le site, plus complet 

que les sites mauriciens et malgache, propose des rubriques hebdomadaires et de multiples 

services, qui ne nécessitent pas une consultation quotidienne. Aussi, le cyberlecteur ne 

parcourt pas tout le site. Il se contente de consulter certaines rubriques uniquement, avant de 

se lancer dans une lecture plus assidue.  

Certes, la lecture en ligne est plus active, le lecteur devant activer des liens pour accéder aux 

informations (« Dimension sémiotique » de la lecture, Peeters et Charlier, 1995).  

 

Ce qui contribue à faire perdre les repères à certains cyberlecteurs plus habitués avec le 

papier. La maîtrise technique de l’outil Internet apparaît décisive pour l’appropriation du 

journal en ligne. 

L’enquête montre cependant que la structure en hypertexte du journal numérique apparaît peu 

comme un obstacle. Les cyberlecteurs naviguent au sein du journal en ligne plutôt facilement. 



Ils sont aussi majoritaires à être satisfaits du journal en ligne qu’ils trouvent assez structuré. 

La lecture du journal papier étant traditionnellement une « lecture d’écrémage », le support 

Internet n’y constitue pas un frein. Comme nous l’avons déjà précisé, la lecture du journal se 

différencie de celle du roman. Si celui-ci n’a pas eu en ligne le succès escompté, c’est qu’il 

nécessite une lecture continue, linéaire pour suivre les étapes du récit. Certes, le lecteur du 

roman peut sauter des pages et lire la fin d’un livre avant de s’intéresser aux différentes étapes 

du récit. Cependant le livre n’est pas conçu en ce sens. La lecture du journal en ligne, ne 

nécessite pas la même attention. La durée de lecture rapide (jusqu’à 15 minutes pour 

L’Express de Maurice et Madagascar), montre bien que nous ne sommes pas dans le même 

type de comportement que celui adopté dans la lecture d’un roman. La structure 

hypertextuelle favorise une lecture sélective. 

Certains cyberlecteurs apprécient d’ailleurs la vue d’ensemble offerte par les pages d’accueil, 

et que ne présente pas le support papier. Grâce à une présentation par titres, le support en 

ligne laisserait le choix au lecteur d’entrer ou pas dans l’information. La consultation du 

journal devient plus personnalisée. Le cyberlecteur lit ce qui l’intéresse particulièrement. Le 

support en ligne se construit alors auprès des usagers d’Internet une image plus moderne, plus 

« nouvelles technologies », plus dynamique, plus vivant, plus ludique face au journal papier. 

(Annexes 2, questions ouvertes) 

En outre, s’il influence les pratiques d’écriture, l’écran apparaît peu au sein de notre enquête 

comme une contrainte pour la lecture. Les cyberlecteurs lisent directement à l’écran. Et la 

pratique de l’impression et de l’enregistrement est peu développée104.  

 

                                                 
104 Sauf pour L’Express de l’île Maurice, où environ 20% (les étudiants) impriment ou enregistrent des pages du 
journal en ligne. 



Cependant, les entretiens auprès de la diaspora nous laissent penser que la pratique de 

l’enregistrement et de l’impression est liée aux conditions de connexion et non à des 

difficultés de lecture en ligne. Les étudiants qui, pour la plupart, se connectent des lieux 

d’accès publics à Internet de l’université (salles informatiques ou réseau Wi-fi) enregistrent 

les articles sur leur clé USB ou sur leur ordinateur portable. Ils évoquent le manque de temps 

pour lire dans ces lieux d’accès (par rapport à une connexion à domicile) et préfèrent différer 

la lecture. Ils veulent aussi parfois garder une trace des articles intéressants pour eux-mêmes 

(leurs recherches ou leurs centres d’intérêts) ou pour les diffuser auprès de leurs amis. 

Les contraintes techniques du support Internet apparaissent alors peu influentes sur les 

pratiques de lecture. On s’interrogeait sur la nécessité d’une écriture journalistique plus courte 

adaptée au support. Or, une majorité des répondants aux trois enquêtes attendent du journal en 

ligne qu’il reste proche du journal papier et souhaitent y retrouver les mêmes articles. Que les 

textes longs ne soient pas appropriés au support semble peu important. Les besoins des 

cyberlecteurs priment : retrouver « leur journal » en ligne. Ainsi, l’argument le plus partagé 

des cyberlecteurs et qui fait opter pour le journal papier est qu’il est plus complet, plus riche 

en informations. 57% des répondants à Madagascar, 69% à Maurice pensent que le journal en 

ligne est moins complet. On ne trouve pas en ligne, les publicités, les annonces, notamment 

concernant l’emploi. Certains pensent même que les articles sont raccourcis (Annexes 2, 

questions ouvertes).105 

Les attentes des publics correspondent ici à celles que se représentaient les producteurs 

d’information. L’objectif n’était pas pour ces derniers de proposer un journal innovant, mais 

la version numérique du papier. La situation dans les trois îles de l’Océan Indien diffère par 

rapport aux contextes européens. Le journal en ligne est à ses débuts totalement orienté vers la 

diaspora, ce qui explique l’offre. La sélection de l’information s’inscrit, elle, dans une autre 

logique que la satisfaction des publics. Il s’agit surtout de ne pas faire perdre de lecteurs au 

journal papier. 

                                                 
105 Concernant Clicanoo, les avis sont toutefois partagés. Parmi les répondants, ils sont 45% à penser que le 

journal numérique offre moins que le support d’origine. Et 41% à penser que les deux supports offrent la même 

chose. En effet, l’actualité nationale et internationale exceptées, Clicanoo ne pratique pas de sélection de 

l’information. 

 



2.4. La concurrence journal papier/journal en ligne 

Nous l’avons vu, la part des cyberlecteurs résidant à Maurice et à La Réunion n’est pas 

négligeable. Ce qui pourrait inquiéter les organes de presse envisageant une baisse des ventes 

du journal papier. Mais la lecture du journal en ligne exclut-elle celle du papier ?  

Les résidents et la lecture du journal papier 

 

Si l’on se réfère aux chiffres, 75% des cyberlecteurs résidant à Maurice, lisent encore le 

journal papier. Ils sont 52% (des résidents) à Madagascar 54% à La Réunion. Il semble que 

pour les résidents, la consultation d’un support, n’exclut pas l’autre. Le journal papier et le 

journal en ligne apparaissent alors comme complémentaires.  

Pour les trois îles, si sur l’ensemble des répondants, le pourcentage de lecture du journal 

papier reste faible, on peut le justifier par le fait qu’une part des cyberlecteurs sont à 

l’étranger. Ainsi la raison principale pour laquelle le cyberlecteur ne lit plus le journal papier 

est de ne plus y avoir accès. Le journal en ligne constitue pour la diaspora un substitut. 

Néanmoins, certains cyberlecteurs résidant à l’étranger précisent qu’ils continuent à lire le 

journal papier lorsqu’ils rentrent au pays. 

Le cas de La Réunion est toutefois particulier. Ici, c’est la gratuité du journal en ligne qui 

motive l’abandon du journal papier. En effet, contrairement aux journaux malgaches et 

mauriciens qui sélectionnent l’information, Clicanoo offre en ligne une grande partie de son 

journal papier. La gratuité du support devient alors décisive dans le choix du journal en 

ligne.106 

On constate cependant que les cyberlecteurs ont plus souvent recours au support numérique 

que papier. Dans les trois îles, le journal en ligne reste le support le plus consulté que ce soit 

pour les résidents ou pour ceux qui se connectent de l’étranger.107 Les pourcentages sont plus 

forts à l’extérieur. La diaspora déclare en effet qu’elle n’a pas le choix, ne disposant pas du 

                                                 
106 Depuis 2005, la rédaction de Clicanoo compense en proposant des services payants en ligne : archives, 
abonnement, version Pdf etc… 
107 On peut toutefois nuancer ces résultats. En effet, notre enquête directement placée sur les sites de presse ne 
touche que les cyberlecteurs. Ce qui peut justifier les préférences pour le journal en ligne. 



journal papier. Et va même jusqu’à remercier les organes de presse de proposer une version 

en ligne.108  

Les résidents, leur support le plus consulté, leur support préféré 

 

On peut cependant s’interroger quant à la situation malgache. Malgré les difficultés pour se 

connecter, 8 cyberlecteurs sur 10, résidant dans la Grande Ile consultent plus souvent le 

journal en ligne. Cela peut s’expliquer par l’étendue du territoire. En effet, le journal 

quotidien papier est essentiellement distribué au sein de la capitale. Il arrive dans les 

provinces deux jours après voire plus. Le journal en ligne, accessible grâce à la connexion au 

travail, permettrait ainsi d’accéder à l’information immédiatement.  

Le journal en ligne est le support le plus consulté mais aussi le support préféré. Pour que le 

quotidien traditionnel garde sa place au sein du marché mauricien, Jean-Claude de L’Estrac 

comptait sur l’attachement du lecteur au papier. Pourtant, le journal en ligne apparaît comme 

le support préféré par les cyberlecteurs de L’Express, mais aussi de Clicanoo. 52% des 

cyberlecteurs résidents du journal mauricien préfèrent le journal en ligne. Ils sont 60% à La 

Réunion. C’est uniquement à Madagascar que le journal papier garde sa place. Il reste le 

support préféré. On constate par ailleurs un taux de non-réponse significatif (19%) à la 

question du « support préféré » pour Madagascar. Les cyberlecteurs n’ont pas de préférence, 

soit parce qu’ils n’ont pas le choix, soit parce que les deux supports leur paraissent 

complémentaires : « les deux ont leur avantage propre » déclarent les enquêtés. Le journal en 

ligne est fort utile à ceux qui n’ont pas accès au journal papier, mais d’autres voient le 

problème différemment. Le journal papier à Madagascar est utile lorsqu’on n’a pas accès à 

Internet.  

Il est intéressant à ce stade de la recherche de s’intéresser aux représentations qu’ont les 

usagers des deux supports. Elles contribuent en effet à guider les usages. 

 

                                                 
108 L’article du Journal de l’île datant du 15 juin 2006 et traitant des dix ans du site Internet fait état de 
nombreux remerciement des expatriés qui grâce au site Internet ne se sentent pas si éloignés de La Réunion.  



3. Les représentations associées aux supports par 

les usagers 

 

Les représentations diffèrent peu d’une île à l’autre. Aussi nous faisons ici des remarques 

générales qui concernent les trois îles. Et ne distinguons que celles qui nous paraissent 

particulières et liées au contexte de chacun des territoires étudiés. 

Les représentations peuvent être classées selon deux entrées. Celles liées à la relation 

physique du lecteur au support. Mais aussi celles qui concernent le caractère social du journal. 

L’analyse met ici en évidence l’interaction de la technique et du social dans la construction 

des usages. 

 

3.1. L’aspect matériel du support 

 

Sans doute liées aux habitudes, les représentations que se font les usagers du journal papier 

touchent d’abord au rapport physique qui s’installe entre le lecteur et le journal. On évoque 

alors le toucher, l’odeur du papier qui font du support originel un « vrai journal ». En plus des 

sensations procurées, le journal papier est apprécié pour son aspect pratique, sa maniabilité 

qui permet au lecteur de l’emporter là où il le souhaite. Notamment dans des lieux de lecture 

plus agréables et détendus (lit, fauteuil, toilettes, bus, voiture, plage etc. sont cités…) que ne 

permet pas une lecture à l’écran. 

 



Le mode de lecture est lié selon un cyberlecteur de Clicanoo aux conditions, ce qui confirme 

nos remarques émises précédem-ment. Dans un cadre de détente, la lecture devient un loisir, 

le lecteur prend plus de temps.  

Pour justifier leurs préférences, les cyberlecteurs évoquent également, le côté matériel du 

papier face à l’aspect insaisissable de l’information numérique. Sur Internet, l’information 

apparaît comme fluctuante. Une mise à jour pouvant être faite à tout moment. Alors que la 

lecture du journal papier peut-être différée.  

Mais les utilisateurs d’Internet trouvent eux aussi des avantages matériels au support. A 

l’aspect insaisissable, ils opposent le caractère moins encombrant. Le journal en ligne évite 

également le gaspillage de papier. C’est donc une solution plus écologique. A cela, d’autres 

ajoutent les facilités de stockage des informations sous forme numérique. Et les cyberlecteurs 

apprécient de ne pas se salir les mains avec l’encre du papier.  

Si les conditions de lecture sont moins agréables que pour le papier, la consultation en ligne 

peut, elle aussi, se révéler pratique. Elle peut se faire discrètement, à l’abri des regards des 

collègues, mais aussi en solitaire. On retrouve également cet argument au sein des entretiens 

que nous avons menés auprès des étudiants malgaches et mauriciens. Lire sur Internet, c’est 

lire sans être vu. C’est prendre une pause pendant des horaires de travail.  



Dans les trois îles, le numérique est préféré pour sa facilité d’accès.109 Elle prend une 

importance particulière à Madagascar. Le profil des cyberlecteurs de L’Express de 

Madagascar apporte un élément d’explication. Si dans l’ensemble le journal en ligne est 

préféré au journal papier, c’est que la plus grande partie des cyberlecteurs n’ont pas accès au 

journal papier (84 % des répondants).  

 

« On ne peut comparer ce qu’on n’a pas sous la main » nous disent les enquêtés. Aussi, le 

journal en ligne est apprécié pour son accessibilité quel que soit l’endroit où l’on se trouve 

dans le monde. Il devient une nécessité pour ceux qui se trouvent à l’extérieur de Madagascar 

mais aussi à l’intérieur du pays. Les provinces éloignées de Tananarive, peuvent alors lire le 

journal « en temps réel ». On remarque ici que la notion de « temps réel » n’a pas le même 

sens pour un cyberlecteur malgache ou pour celui de France métropolitaine ou d’Europe. 

Avoir l’information en temps réel pour un malgache habitant les provinces de la Grande Ile, 

c’est l’avoir le jour-même. Ce qui est déjà exceptionnel. Le journal en ligne apparaît alors 

plus performant que le papier, même pour les lecteurs résidents à Madagascar.  

Concernant les étudiants malgaches et mauriciens, qui ont accès et au journal en ligne et au 

journal papier à l’université de La Réunion, l’argument principal en faveur du journal en ligne 

est aussi sa mise à jour quotidienne. En effet, les journaux papier de l’Océan Indien ne sont 

accessibles à La Réunion qu’avec un délai d’au moins une semaine, voire plus. 

3.2. Le caractère social du journal 

Autour du journal papier se sont créés des rites sociaux que ne permet pas de reproduire le 

journal en ligne. On se souvient que Jean-Claude de L’Estrac, directeur de L’Express de 

                                                 
109 Soulignons que la notion de gratuité qui est évoquée par les cyberlecteurs n’apparaît pas comme un élément 

déterminant à Maurice et à Madagascar dans le choix du journal en ligne. Moins de 10% des répondants de 

L’Express de Maurice et de Madagascar déclarent ne pas lire le journal papier parce que le journal en ligne est 

gratuit.  

 



Maurice, comptait sur l’aspect social du journal papier pour conserver sa place au sein du 

marché économique.  

 

 
Certains lecteurs regrettent en effet que l’on ne puisse pas partager l’information avec les 

autres sur Internet. L’ordinateur semble constituer une barrière. Alors que la lecture du journal 

papier peut se faire à plusieurs. Ce que contredisent d’autres discours. En effet, en ligne, il est 

plus simple d’envoyer un article à un ami. Des liens hypertextes sont d’ailleurs prévus au sein 

des sites à cet effet. Enfin, si une part des lecteurs apprécie le fait de ne pas avoir à sortir de 

chez soi pour consulter le journal, un cyberlecteur de La Réunion préfère, lui, se rendre chez 

le buraliste, pour rencontrer des gens, parler de l’actualité etc. 

En général, on constate que le journal papier possède ainsi une image plus conviviale, plus 

sociale que le support en ligne qui possède avant tout des avantages techniques, pratiques : 

accessibilité, immédiateté de l’information etc. 

Tableau récapitulatif : usages et usagers du journal en ligne 



 

4. Synthèse partielle : pratiques et réception du 

journal en ligne 

 

L’analyse menée ici nous fournit une image des publics et des pratiques du journal en ligne à 

Maurice, à Madagascar et à La Réunion. Les résultats obtenus ne sont pas toujours en 

adéquation avec les représentations que se font les producteurs d’information de la cible 

idéale du journal en ligne et de ses pratiques. Mais ils éclairent à certains égards la 

« dispersion » du journalisme dans l’Océan Indien. Les publics des trois îles ne se trouvent 

pas dans les mêmes contextes que les pays européens. Leurs attentes, leurs besoins diffèrent. 

Les pratiques journalistiques sont orientées pour répondre à ces spécificités. 

 



4.1. Les usages : une négociation 

 

Nous nous sommes interrogés quant à l’apparition de nouveaux usages du journal sur Internet 

par rapport au support papier. Notre enquête nous montre que l’objectif principal de 

consultation du journal reste identique sur les deux supports. Il s’agit avant tout de prendre 

connaissance de l’actualité. Si les possibilités techniques sont appréciées des usagers 

(archives, moteur de recherche, messagerie etc.), leur utilisation reste secondaire au sein du 

journal en ligne. D’autres sites Internet semblent plus dédiés à ces services propres au Web. 

Et l’internaute au sein des sites de presse est avant tout un lecteur. L’offre ne fait donc pas 

l’utilisation (Vedel, 1994). Il apparaît également que le journal en ligne constitue avant tout 

un substitut au support originel. Nos entretiens auprès des étudiants malgaches et mauriciens 

nous apprennent en effet que la consultation du journal numérique commence lors de l’arrivée 

sur un autre territoire que celui d’origine. Donc, lorsqu’on n’a plus accès au journal papier. Il 

s’agit pour eux de ne pas se déconnecter. 

Soulignons que, outre la diaspora, les résidents constituent une part non négligeable des 

cyberlecteurs à Maurice, et à La Réunion. Un « marché local » semble donc se développer 

dans ces deux îles ce qui va à l’encontre des représentations des producteurs mais justifie 

leurs inquiétudes quant à l’avenir du journal papier. 

Le territoire impose par ailleurs des particularités dans les pratiques. On constate ainsi que les 

lieux de connexion diffèrent dans les trois îles, par rapport à la France Métropolitaine et à 

l’Europe en général. Le taux de connexion à Internet à domicile, faibles à Maurice et à 

Madagascar, induit des pratiques particulières : les résidents se connectent beaucoup plus au 

bureau. En Europe, la connexion à domicile est privilégiée. A La Réunion, l’Internet est plus 

diffusé à domicile et l’écart entre les connexions à la maison et au travail est réduit. Les 

politiques de démocratisation des NTIC semblent avoir porté leurs fruits. Ce qui explique en 

partie le profil des cyberlecteurs réunionnais : aucune classe sociale n’est sur-représentée. A 

Maurice et à Madagascar, ce sont les classes aisées qui consultent le journal en ligne. Le 

niveau de vie des populations apparaît alors comme un facteur pertinent dans la construction 

des usages. 

L’environnement économique et technologique influence fortement les pratiques du journal 

en ligne à Madagascar. Ainsi, seules 17% des connexions à L’Express de Madagascar 

proviennent de la Grande Ile. Le faible développement des infrastructures, le coût de la 



connexion, le débit limité, en sont des explications. Mais aussi le niveau de vie de la 

population : acheter le journal papier revient moins cher que de consulter en ligne. Malgré les 

difficultés de connexion à Internet, le journal en ligne est pourtant le support le plus consulté 

à Madagascar. Là encore, on peut l’expliquer par les conditions de réception. Le journal 

papier étant peu accessible dans les provinces éloignées de la capitale. Le journal électronique 

reste le seul moyen pour se tenir au courant de l’actualité. La presse en ligne malgache se 

trouve ainsi dans des conditions peu propices au développement d’un modèle économique 

ciblant le lectorat local. La situation actuelle du pays ne laisse pas envisager une évolution du 

support numérique sous une forme telle qu’il existe aujourd’hui en France. 

L’analyse nous montre alors que l’usage naît de la négociation entre les intentions des 

usagers, les propositions des producteurs d’information, et les contraintes du territoire. 

 

4.2. Lecture/écriture en ligne 

 

On constate que la lecture en ligne est une lecture « nomade ». Le cyberlecteur ne se contente 

pas de lire un seul journal lorsqu’il est connecté. Cette pratique est facilitée par l’Internet. En 

un simple clic, on accède à une multitude d’offres informationnelles. Pourtant, le quotidien à 

l’origine sous format papier reste une référence pour les internautes. Il possède une « image 

de marque ». Déjà connu des lecteurs, il constitue un point d’entrée dans le « labyrinthe 
informationnel » du Web. 

Nos entretiens menés auprès d’étudiants malgaches et mauriciens nous apprennent par ailleurs 

que cette lecture multiple est aussi liée à l’identité éditoriale diffusée par les journaux : des 

traitements de l’information différenciés, des couleurs politiques diverses etc. A Maurice, on 

distingue Le Mauricien de L’Express par leur offre informationnelle. Le Mauricien est jugé 

plus analytique. L’Express offre un côté magazine apprécié par les cyberlecteurs. A 

Madagascar, les lecteurs distinguent des orientations politiques dans les journaux. La Gazette, 

est clairement classée dans l’opposition. Les autres journaux ne diffusent pas tous les mêmes 

informations d’où la nécessité d’une lecture multiple pour se faire une opinion générale. La 

lecture nomade n’est donc pas née sur Internet, elle y est facilitée. A La Réunion, la 

comparaison entre les organes de presse ne fut pas possible, seul Le Journal de l’île étant 

disponible en ligne. 



Le processus de lecture sur Internet évolue peu par rapport au journal papier. Certes, la lecture 

est plus active, car l’internaute doit activer les liens pour accéder aux textes. Mais le dispositif 

de l’écriture de presse reste le même. Si bien que le mode de lecture par « écrémage » est 

commun aux deux supports. Pour les utilisateurs à l’aise avec l’Internet, le support numérique 

facilite même ce procédé par sa structure hypertextuelle. Et certains internautes apprécient la 

liberté que leur offre le journal en ligne de cliquer ou pas. Ni les liens hypertextes, ni l’écran 

ne semble constituer des contraintes fortes à la lecture numérique. Les pratiques de 

l’impression ou de l’enregistrement apparaissent alors comme peu développées. 

Contrairement au roman qui demande une lecture continue, le mode de lecture sélective du 

journal (papier ou en ligne) s’adapte au support Internet.  

Ainsi majoritairement, les cyberlecteurs souhaitent retrouver en ligne, un journal proche du 

support originel. Avec une information aussi approfondie. Leurs attentes du journal en ligne 

sont les mêmes que pour le journal papier qu’ils préfèrent pour son aspect plus riche. 

Soulignons cependant qu’au sein de nos entretiens, des étudiants plus attachés au papier 

évoquent des difficultés à se retrouver au sein du journal en ligne. Ils le trouvent insaisissable, 

sans début et sans fin, ce qui rend la lecture décousue. 

 

4.3 Des supports distincts mais complémentaires 

 

Le journal en ligne s’est créé une identité moderne associée à l’efficacité, à la rapidité, à 

l’accessibilité. Il possède en outre d’autres avantages : lecture discrète à l’abri des regards des 

collègues, solitaire, et personnalisée. Le journal papier n’en reste pas moins le « vrai journal » 

pour certains cyberlecteurs. Celui que l’on peut toucher, sentir. Il est plus maniable, on peut 

l’emmener partout. La lecture papier est en outre associée aux moments de détente. Ce 

support possède en outre une image plus conviviale, plus sociale, favorisant les échanges.  

Toutefois, le journal en ligne apparaît comme complémentaire au support originel. L’analyse 

confirme en effet que la lecture du journal numérique n’exclut pas pour les résidents celle du 

journal papier, jugé plus complet (actualités, annonces, publicités etc.). La stratégie de 

sélection des informations engagée par les producteurs n’est donc pas sans effet sur les 

pratiques. A Madagascar et à Maurice, les producteurs d’information ne souhaitent pas que le 

journal en ligne se développe aux dépens du journal papier.  



Le site du journal réunionnais semble adopter une autre voie. Il propose au fur et à mesure des 

services payants permettant de faire du journal en ligne une activité rentable, distincte et 

complémentaire à celle du papier. Il est vrai que le marché économique réunionnais est plus 

propice à ces développements. Les pratiques du journal en ligne, les représentations des 

usagers s’inscrivent dans un autre contexte que ceux de Maurice et de Madagascar. 

 



Conclusion générale 

Eclairer la diversité et les mutations 

des pratiques 

 

L’objet de notre recherche était d’observer les spécificités des pratiques journalistiques dans 

trois îles de l’Océan Indien, à travers un phénomène : le passage sur Internet du journal 

quotidien. Plus qu’une simple description, il s’agissait d’éclairer la diversité et les mutations 

des pratiques, de comprendre leur émergence au sein des contextes disparates de La Réunion, 

de Maurice, et de Madagascar.  

Intégrant un cadre théorique construit par le Réseau d’Etude du Journalisme (REJ), nos 

travaux se sont dès lors positionnés contre une perception ethnocentriste de la profession de 

journaliste. La diversité et les mutations des pratiques journalistiques furent appréhendées non 

pas comme des ruptures ou des déviances, par rapport à un idéal-type, mais comme des 

caractéristiques constitutives de la profession. Photographes, éditorialistes, secrétaires de 

rédaction et aujourd’hui « journaliste-internétiques » (Dolbeau, Bandin, 2001) sont tous 

journalistes et pourtant leurs pratiques divergent. De même, les journalismes de Maurice, de 

Madagascar et de La Réunion n’ont pas les mêmes logiques de production. 

Le journalisme est une réalité sociale, qui se constitue et s’invente en permanence (Ringoot, 

Utard, 2005a). En s’appropriant le concept de « formation discursive » (Foucault, 1969), le 

REJ propose d’analyser les formes diverses des pratiques médiatiques et ses mutations, dans 

l’interaction de facteurs internes à la profession (stratégie, concepts, objets, énonciation) et 

des facteurs externes (contexte économique, politique, technologique etc.). Notre recherche 

exploite ce modèle d’analyse conduisant à une approche interdisciplinaire et interactionniste. 

Il invite en effet à considérer à la fois, les discours, les produits, et les dispositifs extra-

discursifs en interaction. La théorisation par la « formation discursive » mène également à 

intégrer les sources et les publics au sein de la « communauté discursive du journalisme » 

(Ringoot, Utard, 2005b).  



Nous avons dès lors utilisé plusieurs entrées pour analyser le phénomène de « dispersion » 110 

(Foucault, 1969) du journalisme dans l’Océan Indien. Un premier axe de recherche s’est 

intéressé à la sphère de production. Les concepts et méthodologies de la sociologie des 

professions nous ont permis d’aborder les discours des professionnels relatant et justifiant 

leurs pratiques. L’analyse a fait ressortir les logiques de production dans chacune des trois 

îles. Elle s’est appuyée sur la représentation que se faisaient les journalistes du 

professionnalisme. Mais également sur les contraintes externes influençant les pratiques 

quotidiennes. Nous avons observé dans un second temps, les journaux des trois îles en ayant 

recours à l’analyse de discours. L’objet était de faire émerger des produits médiatiques les 

logiques liées à la production et à la réception. La démarche consistait à partir des produits, 

pour en relever les particularités énonciatives, et les mutations lors du passage sur Internet du 

journal quotidien. L’étude des publics par la sociologie des usages et de la réception 

constituait notre troisième entrée pour analyser les formes dispersées du journalisme dans 

l’Océan Indien. Il s’agissait de construire une image des publics au sein de chacune des trois 

îles, d’observer leurs spécificités à travers leurs attentes, leurs représentations, leurs pratiques, 

et d’en analyser les liens avec l’offre médiatique proposée par les producteurs d’information. 

Notre recherche révèle un lien constant entre le territoire et les pratiques des producteurs 

d’une part, et des usagers d’autre part. Elle montre en outre les interactions entre les trois 

sphères (production, produits, réception), nous permettant ainsi d’appréhender les conditions 

d’émergence de la « dispersion ».  

 

Le journalisme à La Réunion 

Les discours des journalistes réunionnais dévoilent une identité journalistique proche du 

modèle français, mais avec ses spécificités locales. Les journalistes expriment des règles 

professionnelles s’appuyant sur la déontologie française (le recoupement des sources, la 

polyphonie, la séparation des faits et commentaires etc.). Pourtant dans les pratiques, ces 

règles sont parfois négociées. Les professionnels tentent d’échapper aux contraintes externes 

(liées aux sources politiques et aux contraintes du marché) pour mener leur activité selon leur 

propre conception du professionnalisme. 

                                                 
110 Le concept de « dispersion » fait référence à l’ensemble des pratiques différenciées au sein d’une même 
formation discursive. 



Ainsi, dans une société réunionnaise qui fonctionnait jusque dans les années 60 et au-delà sur 

le mode de l’interconnaissance, il n’est pas rare aujourd’hui que journalistes et politiques se 

côtoient, entretiennent des relations amicales. L’influence de la sphère économique n’est pas 

elle non plus niée au sein d’un contexte insulaire où le marché est peu extensible. Pourtant, les 

concepts d’indépendance et de vérité guident les pratiques. Et les journalistes adoptent des 

stratégies pour pouvoir les appliquer. 

L’objectivité est également recherchée. Cependant, elle est relativisée au prix d’une certaine 

« sensibilité » revendiquée dans l’écriture. En effet, l’information n’apparaît pas au sein du 

contexte réunionnais, comme une science exacte. Le journaliste ne se contente pas de 

rapporter. Il « s’exprime » dans ses articles. Au Quotidien, on évoque ce qui pourrait 

constituer une métarègle aux pratiques : « être honnête avec soi-même ». Le concept de 

l’objectivité prend ici une signification particulière. Idelson (1999) évoquait dans ses 

recherches la figure d’un journaliste « acteur social ». Gauthier (1995) qualifiait le journaliste 

réunionnais d’« interprète ». Ces positions rejoignent notre analyse.  

Le lien entre les représentations que se font les producteurs d’information de leur profession 

et les pratiques se perçoit dans l’analyse des produits. L’analyse socio-discursive révèle en 

effet l’hybridation de l’information et du commentaire au sein du Journal de l’île. Elle 

complète des études plus anciennes mettant en évidence le « télescopage de l’information 

rapportée et de l’information expliquée » (Idelson, 1999 ; Gauthier, 1995 ; Breton, 1995) et 

les prises de position des journalistes au sein des articles de presse. Les pratiques 

journalistiques réunionnaises s’appuient sur la figure d’un journaliste citoyen, prenant parti 

pour la population, contre l’Etat, les personnalités politiques, les acteurs économiques etc. 

L’étude des indices énonciatifs montre en outre un journalisme qui s’exerce sur le terrain, 

proche de ses lecteurs, à l’image d’un titre de Presse Quotidienne Régionale. 

Le regard des pairs, des sources, des publics, les contraintes du marché économique, ou liées 

aux relations avec les sources influencent les pratiques journalistiques. Mais le journaliste 

n’est pas une « marionnette ». Il élabore des stratégies pour agir selon sa perception du 

professionnalisme, selon le rôle qu’il souhaite mener auprès de ses publics. Le journalisme 

s’analyse aussi dans la subjectivité. 

Les mutations de la profession émergent, elles aussi, de l’interaction de plusieurs facteurs. 

Clicanoo se présente comme le site qui se distingue le plus du journal papier au sein de notre 

corpus. Si en 2004, l’information est issue essentiellement du journal papier, le site propose 

déjà de multiples services pour certains propres au site (recherche documentaire, forum, 



annonces en ligne etc.), et montrant la volonté des producteurs de proposer plus que le journal 

papier. L’évolution du journal en ligne confirme cette orientation. Au moment où nous 

terminons cette recherche, Clicanoo affiche de multiples services payants en direction des 

clients (offres différenciées papier/internet) ou des publics (abonnements, archives, version 

Pdf etc.). L’offre informationnelle s’est développée et se décline à la fois sous forme textuelle 

ou vidéo. L’équipe à l’origine réduite, s’est aussi renforcée pour répondre à ce développement 

du site. 

Ces transformations du journal s’inscrivent au sein de plusieurs logiques que révèlent nos 

différents axes de recherche. 

Elles concernent les représentations des producteurs et des annonceurs. Celles-ci ont évolué 

au cours de ces dernières années. Le site, à l’origine perçu comme un « gadget » et créé pour 

« faire comme tout le monde », est devenu un outil rentable pour l’organe de presse et un 

vecteur d’image pertinent pour certains annonceurs. 

Tout comme les représentations, le public a lui aussi évolué. Si la diaspora était 

essentiellement la cible visée par le journal en ligne à ses origines (ce qui justifiait l’offre 

informationnelle cadrée sur le local et proche du journal papier), notre analyse des pratiques 

du journal en ligne montre qu’au début de l’année 2006, une grande part des connectés à 

Clicanoo (44% à la Réunion contre 48% en France métropolitaine) est constituée par les 

résidents. Le journal en ligne adopte dès lors un modèle économique basé, comme le 

prescrivait Dominique Augey (2002), sur une valorisation de l’information.  

Le développement de l’information en ligne se fait en outre au sein d’un marché économique 

et politique propice. Les politiques de démocratisation des Nouvelles Technologies de 

l’Information et de la Communication menées à La Réunion favorisent un accès large des 

populations à l’Internet et donc au journal en ligne. Le taux de pénétration de l’Internet à 

domicile (33%) constitue par ailleurs un facteur non négligeable dans les stratégies de 

développement de l’information sur Internet. Le niveau de vie des Réunionnais plus proche de 

la France métropolitaine que de celui des îles voisines, a permis le développement de services 

payants, et ainsi la rentabilité du support en ligne. 

Le journalisme à Maurice 

 



Le journalisme mauricien111 se distingue à certains égards des pratiques réunionnaises. Le 

contexte institutionnel diffère entre les deux îles. Le paysage médiatique est ouvert et pluriel à 

La Réunion. A Maurice, la libéralisation des ondes est récente et ne concerne que la radio. 

L’identité de la presse écrite mauricienne se définit alors dans un contexte conflictuel. Selon 

les discours de professionnels, la télévision est un outil aux services de l’Etat qui l’utilise pour 

la promotion de ses actions. La presse écrite se donne alors un rôle de « contre-pouvoir », 

contrôlant, rectifiant les discours diffusés par la télévision publique. Face aux pressions du 

gouvernement mauricien (taxes sur les médias, lois répressives contre la presse etc.), les 

journalistes de presse écrite réagissent et créent un Press Complaints Council qui leur permet 

de s’autoréguler, et d’éviter l’intervention de l’Etat. 

On comprend alors que l’indépendance face aux institutions est un enjeu de lutte quotidienne, 

pour les journalistes de presse écrite. Les faits illustrent ici ce que Dubar (2000) appelle les 

« stratégies identitaires ». Les directeurs de presse interrogés revendiquent également leur 

indépendance par rapport aux sources et aux acteurs économiques. Un positionnement fort au 

sein du marché limite selon eux les contraintes économiques. Même L’Express qui s’affiche 

aujourd’hui comme un groupe de communication, nie l’influence des actionnaires sur les 

activités journalistiques. Pour les journalistes cependant, ces discours idéologiques sont 

parfois difficiles à appliquer. Par ailleurs, l’histoire de l’île Maurice montre que presse et 

politique ont toujours été intimement liées. Certains journalistes actuels ont à un moment de 

leur carrière, exercé des fonctions politiques, parmi eux, le directeur de L’Express. 

Le journalisme mauricien est un journalisme engagé. Cependant, il ne s’agit pas selon les 

producteurs d’information de mêler information et commentaire. Les professionnels font 

référence au modèle anglo-saxon pour légitimer leurs pratiques. La distanciation, parfois 

relativisée au sein des articles réunionnais, constitue un pilier de l’écriture journalistique 

mauricienne. Si le journalisme réunionnais s’affiche comme « émotif », la rigueur semble être 

de mise dans les pratiques mauriciennes. 

L’analyse socio-discursive des produits confirme les discours des professionnels. On retrouve 

quelques articles hybrides (mêlant information et commentaire) mais en nombre bien moins 

important qu’au sein du Journal de l’île de La Réunion. Les articles dépersonnalisants 

s’imposent en masse dans les colonnes. 

Les mutations des pratiques journalistiques apparaissent, elles aussi, intimement liées au 

contexte. Les professionnels s’appuient sur leurs représentations des publics pour justifier 
                                                 
111 Notre analyse ne concerne que la presse écrite. 



l’offre en ligne. Les cyberlecteurs sont selon eux la diaspora, qui consulte au travail et veut 

retrouver en ligne le journal papier tel qu’elle le connaissait. L’analyse des publics connectés 

à L’Express confirme que la diaspora est majoritaire et attend du journal en ligne qu’il reste 

proche du support papier.112 Toutefois, elle révèle également, une part importante de résidents 

(48%) parmi les cyberlecteurs. 

Ce qui justifie les inquiétudes des producteurs d’information. Pour la direction de L’Express 

et celle du Mauricien, le numérique est une menace pour le journal papier mais aussi pour la 

cohésion sociale. Il ne s’agit aucunement de développer le support en ligne aux dépends du 

papier. Au contraire, le journal en ligne est utilisé pour garder le contact avec les lecteurs du 

journal papier à l’étranger. On ne pense pas à Maurice faire du journal en ligne un support 

rentable. Aussi, on limite son développement pour tout miser sur le papier. La démarche 

consiste alors à proposer un journal en ligne proche du support originel. La stratégie est celle 

du coût minimum (pas de recrutement, pas d’intervention journalistique etc.). Les sites des 

deux journaux apparaissent alors comme les versions électroniques des journaux papier et 

proposent peu de services innovants.  

Le journalisme à Madagascar 

 

Le journalisme malgache semble plus proche du journalisme réunionnais que mauricien. Les 

professionnels interrogés se rattachent au modèle français du journalisme, ce qui justifie selon 

eux les pratiques de mélange des genres information-commentaire au sein des écrits. 

L’histoire de Madagascar explique également les pratiques. Le journaliste malgache exprime 

traditionnellement « l’agressivité contre le colonialisme ». Aujourd’hui encore, les 

producteurs d’information l’identifient comme « un journalisme de combat », qui défend les 

grandes causes que sont la liberté de la presse, la démocratie, la lutte contre la corruption etc. 

Les pratiques semblent toutefois plus libres qu’en France. La vérité n’est pas, d’après les 

producteurs, un concept fondateur et on s’autorise parfois à dénoncer sans preuve.  

Les contextes politique et économique contraignent cependant les pratiques. La presse écrite à 

Madagascar n’évolue pas dans les mêmes contextes que ceux de La Réunion ou de Maurice. 

L’activité n’est pas rentable et les journaux sont fortement dépendants des structures. L’Etat 
                                                 
112 Les enquêtes menées dans les trois îles auprès des usagers révèlent que même lorsque les sites 
proposent des outils d’interactivité ou de recherche, ces usages apparaissent peu développés par les 
cyberlecteurs, dont l’objectif de consultation reste l’actualité. Les conclusions confirment dès lors les 
représentations que se font les producteurs d’information. 



détient une grande part du marché publicitaire, ce qui limite les moyens d’action de la presse. 

En outre, les bas salaires des journalistes favorisent la corruption influençant alors le 

traitement de l’information. Les sources d’information se font par ailleurs de plus en plus 

distantes dans un contexte de pressions politiques dénoncé par les journaux.  

Les journalistes adoptent alors des stratégies énonciatives pour faire « malgré tout » passer 

leurs opinions. L’analyse des produits confirme la pratique d’un journalisme engagé. Au sein 

d’articles mêlant information et commentaire, les journalistes prennent à parti le Président de 

la République malgache, les membres du gouvernement. Ils interpellent le peuple, lui fait 

prendre conscience des injustices. Les journaux se font acteurs de la politique de 

développement entreprise à Madagascar. 

Madagascar fait partie des pays les plus pauvres du monde. Le niveau de vie de la population 

est très bas. Les journaux ont peu de moyens. En matière de NTIC le territoire est inégalement 

développé. Dans ce contexte, l’information en ligne a peu d’opportunités de se développer. La 

stratégie des producteurs s’inscrit dans ces logiques propres au territoire. On ne pense pas à 

un marché local du journal en ligne. Les sites visent essentiellement la diaspora. En effet, 

l’analyse des publics montre que la diaspora représente plus de 60% cyberlecteurs de 

L’Express de Madagascar. Le faible nombre de connexions provenant de Madagascar tranche en 

effet avec celui de La Réunion et de Maurice. Les journaux en ligne sont alors utilisés comme des 

appâts vers le journal papier, ce qui justifie les pratiques de sélection de l’information. Les 

sites apparaissent en effet comme sommaires par rapport aux supports papiers. Les services y 

sont en outre peu développés.  

Acquis, limites et perspectives 

 

Nous pensons avoir construit au sein de cette recherche un cadre d’analyse des pratiques 

journalistiques à Maurice, à Madagascar et à La Réunion. Il éclaire les formes diverses du 

journalisme et ses mutations dans les trois îles. Les conclusions manifestent le caractère social 

de la profession qui s’inscrit dans une continuité historique et s’approprie à la fois les 

logiques du territoire. Si les discours des professionnels renvoient à une perception 

essentialiste du journalisme (référence au modèle français, anglais, à la déontologie), les 

pratiques pourtant liées, révèlent de perpétuelles négociations entre les stratégies des acteurs 



et l’influence des structures. Ces interactions se manifestent à chacun des trois niveaux 

d’analyse : la sphère de production, de réception et les produits.  

Nos travaux retracent les grandes lignes d’un phénomène mouvant et complexe, saisi à travers 

le concept de « dispersion ». Ils n’ont pas la prétention d’aboutir à des conclusions 

exhaustives et définitives et constituent une photographie des pratiques sur une période 

limitée. 

En outre, le recours aux entretiens semi-directifs, peut soulever plusieurs limites communes 

aux recherches ethnographiques. Nous nous appuyons beaucoup en effet sur les discours des 

acteurs au sein de notre recherche. Ils ont cependant été analysés sous l’éclairage d’autres 

données recueillies au sein de notre laboratoire. Celles-ci ont permis d’aborder les discours 

avec un socle de connaissances, limitant ainsi les interprétations abusives.  

Croiser l’approche de la sphère de production à celle des produits et de la sphère de réception, 

cadre également l’analyse tout en l’enrichissant. Cette démarche permet de nuancer les 

discours ou de les confirmer. L’intérêt de cette recherche réside en effet dans son 

interdisciplinarité. Le recours à la sociologie des professions, à la sociologie du discours, à la 

sociologie des usages et de la réception rend l’analyse pertinente. Elle apporte de nouveaux éléments 

éclairant les travaux entrepris au sein du laboratoire LCF quant à la comparaison des médias du Sud 

Ouest de l’Océan Indien. 

Se partageant entre l’analyse des produits médiatiques et la sociologie des professions, les recherches 

au sein du LCF abordaient des objets distincts. Nos travaux font le lien entre ces différentes approches 

et ouvrent de nouvelles perspectives en proposant une entrée par les publics. La communauté 

discursive du journalisme comprend non seulement les professionnels, mais aussi les sources et les 

publics. Ces acteurs extérieurs à l’entreprise de presse participent pourtant à cadrer les pratiques 

journalistiques. Certains travaux se sont déjà intéressés aux relations sources/journalistes. Les 

interactions avec les publics (favorisées selon les situations par le numérique), et leur influence sur le 

traitement de l’information restent peu analysées particulièrement au sein du contexte régional de 

l’Océan Indien. Par les représentations que s’en font les professionnels, par les spécificités de leurs 

attentes, de leurs pratiques, les publics orientent les productions médiatiques. Cet aspect abordé 

rapidement au sein de notre analyse, peut constituer une nouvelle hypothèse de recherche pour de 

futurs travaux s’intéressant aux conditions d’émergence des pratiques médiatiques.  
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Annexe 

Annexes 1/Les entretiens auprès 

des producteurs 

1. A La Réunion 

1.1. Entretien avec Jean-Yves Bouteloup, responsable de 

Clicanoo (Journal de l’île) 

Q : Question  
JYB : Jean-Yves Bouteloup 

1. Q : On va parler de la création de Clicanoo. Quelles sont les raisons qui ont poussé 
le Journal de l’île à créer son site Internet ? 

2. JYB : Euh, quelles sont les raisons ? Au début, c’était un peu sur un coup de tête 
quand même. C’était en 98, à l’époque, il y avait l’université de la communication. Y 
a des gens qui ont fait des tests pour montrer ce que pouvait représenter Internet et 
notamment en se servant un peu de la presse, ce que pourrait devenir la presse, la 
presse en ligne. Et ça a donné tout de suite une envie à l’équipe de l’époque du 
journal, c’est-à-dire Jacques Tillier etc. Donc ils ont créé quasiment quelques jours 
plus tard, le Journal de l’île avait son site. 

3. Q : Quelques jours plus tard ? 
4. JYB : Avec les moyens du bord, c’était juste une page HTML. A l’époque c’était 

Guetali qui l’avait développée. Donc, l’idée c’était euh, l’idée on ne savait pas très 
bien d’ailleurs, on commençait à parler d’Internet, c’était quand même…on était à 
l’époque peut-être le septième ou le 8ème journal de France à être sur Internet. Après  
le site s’est développé comme ça doucement, il s’est pas vraiment développé. On se 
contentait juste de mettre le journal en ligne au jour le jour sans archives dans un 
premier temps. En 99, on a du commencer à archiver, 98, non la même année on a du 
commencer à archiver les textes quand même. Et puis très vite, on a reçu quand 
même beaucoup de mails. Pas mal quand même, notamment lors du volcan, des 
choses comme ça, des événements qui intéressaient bien les internautes etc. Et donc 
on s’est mis à recevoir des mails. On s’est aperçu que ça intéressait beaucoup, la 
communauté réunionnaise expatriée etc. Et puis en … Clicanoo date de 2000. 

5. Q : Clicanoo de 2000 alors ? 
6. JYB : Oui de 2000. Il faudrait que je vérifie 2000, 2001. 
7. Q : Et c’est quoi la différence entre Clicanoo et le site… 



8. JYB : Ce qui s’est passé, c’est qu’à l’époque, c’est un peu moi qui ai proposé à la 
rédaction le développer le site, d’en faire un peu plus que ce que le site était à 
l’époque, essayer de développer de nouveaux services, de faire des dossiers, des 
choses comme ça. Et donc au début il y eu plein de rebondissements, on va quand 
même synthétiser. L’idée aussi au départ c’était, après on est un peu revenu dessus. 
Au début, on voulait se démarquer du Journal de l’île. 

9. Q : Se démarquer de l’image ? 
10. JYB : Oui, c’est un peu ça…donc du coup. 
11. Q : Quelle était l’image du Journal de l’île ? 
12. JYB : Peut-être c’était…l’image à la limite elle était en train d’évoluer, comme 

toute image. C’était peut-être parce qu’une certaine image on accepte moins et 
maintenant qu’on accepte beaucoup plus. Et puis, il y a eu les 50 ans du JIR etc., des 
choses comme ça. On voulait que ce soit un objet à part entière. Donc, on lui a 
trouver un nom, Clicanoo, un peu avec les deux « o » qu’on voyait beaucoup à 
l’époque, Yahoo, Wanadoo et toutes ces choses là quoi. 

13. Q : Ça vient du créole… 
14. JYB : Oui, voilà, Clicanoo, cliquez ici quoi. Le nom…à l’époque on travaillait 

avec La Store, c’est des gens de La Store qui ont proposé ce nom là, ça nous a bien 
plus. Et puis voilà, après il y a eu pas mal de choses avec ce nom là, parce qu’à un 
moment le site aussi a commencé à avoir beaucoup de succès. Depuis 98, en fin de 
compte le site connaît un succès grandissant, et puis ça suit aussi le développement du 
parc informatique etc. Le succès aidant, y a des gens qui se sont dit, oui mais 
Clicanoo on voit plus que c’est le Journal de l’île. Pendant longtemps il y a eu ce 
débat, Clicanoo, Journal de l’île, on voit plus…certains voulaient qu’on revienne sur 
Le Journal de l’île. On a réussi à clore ce débat avec le nouveau logo qu’on a adopté 
pour Clicanoo et qui reprend les couleurs du Journal de l’île. Maintenant je pense que 
ça fait vraiment produit du journal avec son entité. 

15. Q : Mais qu’est-ce qui distingue selon vous Le Journal de l’île de Clicanoo ? 
16. JYB : Qu’est-ce qui le distingue ? 
17. Q : Est-ce que ce sont deux produits différents ? 
18. JYB : Non, mais en fin de compte rien ne les distingue vraiment. Ça reste, parce 

que du domaine intérieur on retrouve quoi les articles du journal. On retrouve les 
petites annonces qui viennent d’Internet etc., c’est vraiment un produit Journal de 
l’île quoi. 

19. Q : D’accord. Moi j’avais comme date en fait comme création du jir.fr 1997 ; Vous 
me dîtes 1998 ? 

20. JYB : Euh, 97 peut-être sans les archives. Ouais, c’est possible, oui. 
21. Q : Une première page ? 
22. JYB : Ouais, voilà, c’est ça, les premières pages, 98, on a les archives depuis 98. 

Ça c’est sûr. 
23. Q : D’accord. 
24. JYB : Ouais, ça doit être ça. Ouais, 97 ça doit être ça. 
25. Q : Tous les articles sont archivés ou il y a une sélection ? 



26. JYB : Alors, tout ce qui est mis en ligne est archivé, c’est-à-dire qu’actuellement 
on doit avoir euh …110 000 articles. 

27. Q : Quelle est la cible en fait que visait le site Internet par rapport au Journal de 
l’île ? Est-ce que c’était la même cible, est-ce que c’était… 

28. JYB : Au départ, il n’y avait pas de cible. Il y avait, juste on voulait être présent 
sur ce support dont on sait pas très bien comment il va se développer. La cible qu’on 
a touchée en tout cas très vite, c’était la cible des Réunionnais expatriés ou 
métropolitains qui s’intéressent à l’île pour des raisons de famille etc. Après ça a 
changé petit à petit. La cible qu’on a visé…à un moment on a peut-être eu peur de 
perdre des ventes, ça c’est sûr. C’est toujours un peu le grand débat. Parce que plus ça 
va, plus les gens qui lisent Clicanoo sont des gens expatriés etc. Mais de plus en plus 
aussi une grande partie qui vient localement quoi. De plus en plus, on le voit sur les 
stat’ quoi. 

29. Q : Et vous pensez justement avoir perdu du lectorat ? 
30. JYB : Euh, c’est difficile à dire parce que dans le même temps nos ventes 

continuent de monter. Elles continuent de monter. Est-ce qu’elles seraient montées 
plus vite encore sans Clicanoo. Parce que Clicanoo nous apporte aussi de la notoriété, 
tout ça c’est difficile à mesurer quoi. D’un autre côté, Clicanoo nous a permis aussi 
d’augmenter de manière considérable nos petites annonces. A l’époque quand on a 
lancé le site notamment Clicanoo, au niveau petites annonces on était très en dessous 
du Quotidien. On a mis en place un principe qui permet aux gens de passer leurs 
annonces en ligne. On les récupère et on sort tout ça sur papier. Et ça grâce à ça, 
maintenant on est même au-dessus du Quotidien sur tout ce qui est « petites 
annonces ». 

31. Q : Mais vous recevez plus des annonces euh version papier ou plus euh… 
32. JYB : Non, non plus Internet. 
33. Q : Plus Internet ? Plus d’annonces passées sur Internet ? 
34. JYB : Ah oui oui. A un moment c’était même les ¾. Là on a changé un peu le 

système. On est devenu un peu plus sélectif, pas sélectif, si, on relie les annonces 
quoi. Ce qu’on faisait pas tout le temps au début. Ce qu’on faisait pas du tout 
d’ailleurs, ce qui était vachement dangereux. Maintenant on relie les annonces on 
contrôle leur e-mail etc. Donc, ça a un peu réduit, mais ça reste très important. 

35. Q : Est-ce que vous avez une idée du nombre de visiteurs par jour actuellement ? 
36. JYB : Ouais, ouais, ça tourne entre 16 et 20 000. 
37. Q : 20 000 par jour ? 
38. JYB : Par jour. 
39. Q : D’accord, donc vous me dîtes que le site Internet a une structure juridique à 

part ? 
40. JYB : Non, non. En fin de compte non. A un moment ça devait être le cas, mais ça 

reste… 
41. Q : Ça fait partie du … 
42. JYB : Voilà, du journal. 



43. Q : Du journal. D’accord. Mais concernant l’organisation interne, comment est 
composée l’équipe de Clicanoo? 

44. JYB : Ça va être très simple. Il y a moi, il y a une personne qui m’aide un peu à 
mi-temps pour la mise en ligne qui, elle, est salariée. Mais elle travaille à mi-temps 
sur ça et sur d’autres produits du journal. Il y a une personne qui lui est pas salarié, 
c’est un peu un pigiste et qui fait qui s’occupe des bandeaux des choses comme ça et 
qui développe certaines parties du site. 

45. Q : Mais est-ce que cette personne qui fait la mise en ligne a un statut de 
journaliste ou… 

46. JYB : Non, non, il n’y a que moi, il n’y a que moi qui ai le statut de journaliste. 
47. Q : Vous êtes le seul à avoir le statut de journaliste. Cyber journaliste ou 

journaliste tout cours ? 
48. JYB : Journaliste. 
49. Q : D’accord. 
50. JYB : Je ne sais même pas s’il y a une différence, sur la carte de presse, je ne me 

suis même pas renseigné, s’il y avait une différence…non, parce que c’est rédacteur, 
photographe, que ce soit rédacteur pour du papier ou du web, je ne pense pas que ça 
change grand chose. 

51. Q : Je ne sais pas. 
52. JYB : Je ne pense pas. 
53. Q : Ces personnes là ont été embauchées pour le site où elles travaillaient déjà au 

sein du journal ? 
54. JYB : Je ne sais plus… oh, non elle n’a pas dû être embauchée pour ça. 
55. Q : C’étaient des gens qui faisaient partie… 
56. JYB : Ouais, voilà qui faisaient des choses etc. sur lesquelles on… 
57. Q : Donc on a repris des gens de l’équipe précédente pour travailler… 
58. JYB : Voilà. 
59. Q : Concernant le contenu, que propose le site de plus par rapport au journal 

papier ? 
60. JYB : Ben pour l’instant pas grand chose. Au moment on avait toute une partie 

qu’on…là le site a été totalement refondu. On est en train de refaire ce qu’on appelait 
les dossiers. Pendant longtemps ce qu’on développait en plus, c’était les dossiers 
thématiques sur les élections, lors du volcan, des choses comme ça. C’était 
normalement la force de Clicanoo, sur les dossiers. Actuellement, qu’est qu’il 
propose de plus ? De temps en temps on peut mettre des informations avant qu’il soit 
dans le papier, ça arrive régulièrement. On utilise aussi le fait qu’on ait plus de place 
pour mettre plus de photos sur des événements comme le volcan, les grandes courses 
comme le Grand raid, des choses comme ça. On utilise la place pour mettre beaucoup 
plus de photos. 

61. Q : C’est plus l’événementiel. 
62. JYB : Voilà. C’est plus, voilà. 
63. Q : Sinon, les photos et les articles sont essentiellement issus du journal papier. 



64. JYB : Ouais, on refait souvent les chapeaux, on revoit un peu leur taille, on les 
recompose, quelques titres etc. 

65. Q : D’accord, il y a un … on retravaille… 
66. JYB : On retravaille. 
67. Q : On retravaille dans quel sens ? 
68. JYB : Souvent, on essaie de les mettre les chapeaux, on essaie de les raccourcir, de 

les rendre… Parfois il y a certains chapeaux, qui sont, certains titres qui sont, on évite 
les jeux de mots, parce que sur le web, il faut que ça soit vite, qu’on comprenne vie 
de quoi on parle etc. On pense aussi un peu aux archives, quand ces articles, on les 
remonte, on sait pas quatre ans après, s’il y a un jeu de mots, on va peut-être pas 
savoir de qui il s’agit. 

69. Q : D’accord. Et que ne propose pas le site en fait et que le journal papier 
propose ? A l’inverse. Est-ce qu’il y a des rubriques au sein du journal papier qui ne 
sont pas reprises ? 

70. JYB : Euh, ce qui n’est pas repris déjà, c’est tout ce qui est AFP. L’actualité 
nationale ou internationale sauf grands événements comme le pape, les grandes 
élections etc. où on remixe. En fin de compte, moi je prends l’AFP je réécris un peu 
l’AFP, pour faire des résumés de ce qui s’est passé. Mais sinon, au jour le jour, on ne 
prend pas l’actualité nationale ou internationale. On en fait quelques petites brèves 
pour mettre à quelques endroits, on retape un peu certains papiers mais sinon il n’y a 
pas d’intérêt à remettre cette actualité qu’on retrouve partout sur le Web. Parce que 
l’AFP, on retrouve sur Yahoo, des gens viennent à La Réunion, pour voir des produits 
locaux quoi. 

71. Q : Donc, c’est un choix de recadrer en fait ce site sur le local ? 
72. JYB : Voilà ouais, sur La Réunion et sa zone quoi. 
73. Q : Ce sont les seules rubriques qui passent pas au sein du site ? 
74. JYB : Après il y a plein de services. Parce que un journal c’est pas que de la 

rédaction. Non, il y a plein de choses qui y sont pas. La bourse y est pas. C’est pareil 
la bourse on la retrouve partout ailleurs, y a d’autres gens qui savent le faire mieux 
que nous. Tout ce qui est Tiercé, qu’est-ce qu’y a pas encore, l’agenda, non si, on le 
remet un peu à notre sauce, y a une autre partie de l’agenda qui est en cours de 
développement. Là en fin de compte l’agenda on le gère d’une autre façon que le 
papier. On essaie de le rendre un peu plus attractif, parce que le papier je ne le trouve 
pas… Bon, l’agenda, là c’est un produit plus Clicanoo. On utilise un peu le papier, on 
utilise un peu nos infos, etc., l’agenda y est, les programmes télé, on les reprend. 
Qu’est qui a pas encore, les annonces classés aussi, il n’y a pas tout, y a une partie, 
c’est-à-dire les appels d’offre, c’est une partie qui est accessible que sur abonnement. 
C’est un produit qui est payant. Donc, si vous voulez les appels d’offre, on propose 
un abonnement. 

75. Q : Sur Clicanoo ? 
76. JYB : Sur Clicanoo. Les annonces légales. 
77. Q : Je ne me suis pas encore aperçue de ce service sur Clicanoo. C’est récent ? Ça 

date de la dernière version où c’était… 



78. JYB : C’était avant. Il y a quoi, l’emploi, l’emploi c’est différent, en fin de 
compte. On utilise, l’emploi, les annonceurs qu’on trouve, c’est en fait, les 
annonceurs nous proposent un package papier et plus Internet qui leur permet de 
toucher une clientèle autre que le papier quoi. Donc, ils y sont pas tous, toutes les 
annonces emploi, parce que tous ne choisissent pas ça. Mais il y en a une bonne partie 
quand même. 

79. Q : D’accord. Les articles paraissent-ils d’abord en ligne ou d’abord sur le support 
papier ? 

80. JYB : Ça dépend à quelle heure vous allez à la boutique (rires). Non, ils paraissent 
tôt, généralement dès 7H00 du matin, je met les premiers titres. 

81. Q : Dès 7H00 du matin sur Clicanoo ? 
82. JYB : Je mets les premiers titres, et l’ensemble du journal est accessible à 9H00, 

9H00, 9H30. 
83. Q : Sur Clicanoo. Mais le journal papier, il est dans les boutiques dès 6H00, 7H00 

du matin ? 
84. JYB : Ouais, 6H00, 7H00. A un moment, on le mettait beaucoup plus tôt 

d’ailleurs. A une époque, on le mettait dès 4H00 du matin, je pense, 4H00 du matin, 
c’est un peu tôt. C’est aussi accessible, d’ailleurs, je ne sais pas si vous le savez, c’est 
accessible sur les portables d’Orange. 

85. Q : Oui, oui, on va en parler (rires) ne vous inquiétez pas. Euh, qu’est ce que 
j’allais dire… Est-ce qu’il arrive parfois que vous ayez des articles que vous mettez 
en ligne et qui ne paraîtront pas en fait au sein du journal papier ? 

86. JYB : Ben, les articles que j’écris oui. Sur le volcan sur des choses comme ça, sur 
des événements ponctuels. La rédaction vit sa vie et puis le site aussi quoi. 

87. Q : Donc, il y a des articles qui sont écrits spécifiquement pour… 
88. JYB : Plus pour des événementiels, des événements ponctuels, des grosses 

actualités etc. 
89. Q : Puisque vous mettez en ligne les articles dès 7H00 du matin, être sur Clicanoo 

ça a changé en fait votre emploi du temps, vos pratiques etc. 
90. JYB : Ouais ouais, tout à fait.  
91. Q : Seulement au niveau de l’emploi du temps ou au niveau même du métier de 

journaliste ? Est-ce qu’il y a des choses qui ont changé pour vous ? 
92. JYB : Non, pas spécialement, je vais quand même moins sur le terrain quand 

même. 
93. Q : Moins sur le terrain. 
94. JYB : Ouais, beaucoup moins, j’utilise plus les infos des gens qui reviennent etc. 

que, qu’avant. 
95. Q : Donc vous considérez que vous faîtes quasiment le même travail, sauf que 

comme vous dîtes vous allez moins sur le terrain… 
96. JYB : Ouais, Ouais. 
97. Q : Vous avez de nouvelles tâches quand même par rapport à votre métier… 



98. JYB : Ouais, c’est très différent. Là, c’est plus aussi un travail d’organisateur quoi. 
D’organisateur de tout le site. Maintenant, c’est moi qui gère un peu tout le site, donc 
je vais aussi bien gérer une campagne de pub qu’un développement pour telle ou telle 
partie du site. Là on prépare le bac par exemple, là c’est les résultats du bac. C’est pas 
vraiment un travail journalistique mais c’est moi qui gère un peu la coordination des 
travaux quoi. 

99. Q : D’accord, mais vous travaillez en fait en collaboration avec un informaticien… 
100. JYB : Voilà, des développeurs, oui, voilà. 
101. Q : Il y a bien, ces développeurs là, ils ont été embauchés quand même pour 

Clicanoo, non ? 
102. JYB : Non, le développement de Clicanoo n’a jamais été fait en interne. 
103. Q : D’accord.  
104. JYB : Ça a été fait dans un premier temps par La Store, du moins au tout début par 

Guétali, puis La Store et maintenant par Médialight. Le site étant hébergé maintenant 
depuis quasiment 6 mois en métropole. Jusque là il était hébergé ici. 

105. Q : Ah bon. Pourquoi cette décision, c’est euh… 
106. JYB : Des coûts, questions de coût, c’est-à-dire que ici, c’est trois fois plus cher 

qu’en métropole. 
107. Q : Mais comment ça se passe en fait entre les développeurs et vous. Est-ce que 

c’est vous qui leur proposez des choses, est-ce que c’est eux qui vous proposent… 
108. JYB : Alors, ce qui est bien, c’est justement, c’est qu’il y a un vrai échange entre 

moi dont le métier est un peu de mettre en scène l’information et eux, c’est des 
informaticiens, me proposer des solutions, me proposer des solutions pour la mettre 
en scène etc. Ce qui est bien justement c’est quand il y a un véritable échange, chacun 
n’arrivant pas avec sa solution toute faite pour la plaquer sur l’autre. 

109. Q : Donc, il y a bien un dialogue entre… 
110. JYB : Oui, oui, c’est pour ça que je me suis battu pour travailler avec Médialight. 

Ça va, C’est bien. 
111. Q : D’accord. Concernant la stratégie économique…(Rires) Je vois que vous faites 

la grimace, ça signifie quoi ? (Rires) 
112. JYB : Non, non allez y. 
113. Q : Bien souvent en fait, le site Internet est beaucoup moins rentable que le journal 

papier. Est-ce qu’il s’insère au sein d’une stratégie économique ? C’est vrai qu’on en 
a parlé au début, vous me dîtes que c’était sur un coup de tête. Est-ce qu’aujourd’hui 
ça s’insère au sein d’une stratégie économique ? 

114. JYB : Ce qui a été, bon ça reste encore un peu. Au début, Internet c’était un 
gadget, au tout début c’était un gadget. Après, c’était un peu la dernière roue du 
carrosse dont personne ne voulait s’en occuper. C’était un peu ça. Moi je m’en 
occupais, mais le service commercial, il… même les commerciaux ne connaissaient 
pas très bien Internet, ils ne savaient pas trop comment ça fonctionnait et tout ça. 
Depuis trois ans quand même ça a un peu changé, on a eu des campagnes de pub, les 
annonceurs étant plus prêts de leur côté, tout ça, ça a évolué un peu en même temps. 
Les annonceurs sont de plus en plus demandeurs quand même, du moins certains, en 



tout cas les commerciaux sont de plus en plus sensibilisés, donc il n’y a pas vraiment 
une réelle stratégie bien définie, quoique sur certains produits quand même de plus en 
plus, le site est rentable… 

115. Q : Oui, c’est-à-dire ? 
116. JYB : Euh, on le dira pas trop trop fort… 
117. Q : Oui, sans entrer dans les… 
118. JYB : Non, le site, contrairement à beaucoup de sites de presse, y en a beaucoup 

qui perdent de l’argent, le site gagne de l’argent. Les chiffres même moi, ils ne me 
donnent pas tout  

119. Q/JYB : (rires). 
120. JYB : Le site gagne de l’argent, je demanderai si je peux les communiquer. On 

verra ça quoi. 
121. Q : Les revenus viennent de la pub ou… 
122. JYB : Oui, de la pub. Pour l’instant les revenus de Clicanoo, c’est de la pub et un 

tout petit peu les abonnements d’annonces légales, mais ça reste minime, c’est 
minime. L’emploi, ça c’est pareil, c’est de la pub, c’est des annonces. Oui, c’est de la 
pub. Donc, il y a quand même, si, il y a une petite stratégie qui se dessine, donc avec 
des commerciaux qui sentent que c’est un produit qui peut intéresser leurs clients. Il y 
a plus de produits qui sont élaborés papier/Internet. Oui, par exemple, ils vendent, 
« Rodimmo », je ne sais pas si vous connaissez, c’est un supplément qui est vendu 
aux annonceurs avec une présence aussi bien sur le papier que sur Internet. Ils 
peuvent toucher aussi d’autres gens qui sont intéressés par la défiscalisation etc. Et 
comme ça, il y a d’autres produits qui vont venir ou c’est de plus en plus, il y a une 
réelle stratégie quand même sur le, où le mixte papier-Internet, c’est souvent ça quand 
même, il y a toujours un relais. On essaie de proposer un support Internet qui est un 
peu un complément du papier quoi. 

123. Q : En fait, je reviens sur les contenus, parce j’ai oublié une petite question. On 
voit souvent sur les autres sites du multimédia, c’est-à-dire qu’en plus de l’image, on 
a du son et de la vidéo, où en est Clicanoo par rapport à tout ça ? 

124. JYB : On aimerait bien, après c’est une question de moyen quoi, c’est une question 
de moyen. Je pense que petit à petit ça va se développer, mais pour l’instant, l’année 
prochaine on va essayer d’automatiser au maximum la mise en ligne qui fait perdre 
du temps etc. et qui nous permettrait de se dégager sur d’autres choses quoi. 

125. Q : Donc, c’est en cours ? 
126. JYB : Oui, c’est un projet. Il faudrait embaucher. Notamment la personne qui 

s’occupe des bandeaux, mais bon, c’est une idée, oui.  
127. Q : J’ai vu aussi que sur certains sites nationaux, on fait payer l’accès aux archives, 

enfin il y a d’autres services qui sont payants… 
128. JYB : Ça c’est imminent pour Clicanoo. 
129. Q : C’est imminent aussi pour Clicanoo. 
130. JYP : Ouais, pour les archives, oui. 
131. Q : Est-ce qu’il y aura d’autres services ? 



132. JYB : Oui, il y aura d’autres services…il y aura euh, c’est pas très dans le secret… 
c’est pour quand ? 

133. Q : Comment ? 
134. JYB : Ça sort quand ? (Il me parle de mes recherches) 
135. Q : En fait, ça serait l’année prochaine.  
136. JYB : C’est bon, donc euh, on prépare aussi une version pdf du journal, donc 

l’idée c’est de proposer une version pdf du journal assez tôt et de réduire petit à petit, 
pas totalement quand même, mais de réduire la quantité d’articles qu’on met 
gratuitement sur le site. On va laisser une grande partie quand même, parce je pense 
que la pub, quand même, on aura du mal à la remplacer par des formules payantes, 
mais de réduire un tout petit peu quand même petit à petit. 

137. Q : D’accord. Mais dans quel but proposer une version pdf ? 
138. JYB : C’est une version payante. 
139. Q : Payante. 
140. JYB : Ça sera des abonnements mais très abordables, un peu comme le monde qui 

fait des abonnements à 5 euros par mois. L’idée c’est de proposer, c’est ça, ça serait 
peut-être 10 euros et vous avez le journal tous les jours. 

141. Q : C’est pour bientôt ? 
142. JYB : Ouais, c’est dans le courant de l’année. 
143. Q : Dans le courant de l’année. D’accord. 
144. JYB : Si tout se passe bien à priori. 
145. Q : Et les archives payantes ? 
146. JYB : Là, c’est fin juillet normalement. 
147. Q : Ah oui, donc c’est vraiment pour bientôt. 
148. JYB : Ah oui, oui, c’est en route. 
149. Q : Est-ce que vous connaissez votre lectorat ? Vous avez des études de faites là- 

dessus ? 
150. JYB : Des études non. 
151. Q : Non, pas d’études. 
152. JYB : C’est, très mélangé je pense de plus en plus. Un peu comme la population 

qui se connecte sur Internet. Y a aussi des services. Ça dépend de ce qu’on appelle 
lecteurs, parce que il y a des gens qui viennent pour le journal et d’autres qui utilisent 
Clicanoo pour les petites annonces. Alors, ça c’est « monsieur et madame tout le 
monde ». Des gens qui connaissent pas vraiment Internet, dès qu’on complique un 
peu la chose, on a pas mal d’appel, donc il faut gérer les appels. Le lectorat, je pense 
qu’il est très hétéroclite quand même. Y en a partout. On voit des zones 
géographiques, aussi en Australie, en Russie, en Arabie Saoudite, des dizaines de 
personnes qui se connectent tous les jours, des Réunionnais sûrement, je pense hein. 
Après, à quoi il ressemble ce lectorat, je ne sais pas. 

153. Q : D’accord, donc pas d’études de faite. Mais est-ce que vous connaissez en fait, 
bon, sans doute, les rubriques les plus consultées. Vous avez sans doute des profils 
d’internautes… 



154. JYB : Ça par contre, on a plus de données, parce que, sur Internet on sait 
exactement tout. Ça on sait. C’est une bonne indication pour la rédaction, c’est pas 
toujours terrible d’ailleurs, c’est les fait-divers loin devant tout. 

155. Q : D’accord, les faits-divers. 
156. JYB : Moi, j’ai longtemps cru le contraire en se disant qu’Internet c’était un peu 

une autre population. Par contre, au niveau des unes, la une n’est pas 
systématiquement celle du papier. Et pendant très longtemps, même encore d’ailleurs 
systématiquement, je mets moins en avant les faits-divers que peut le faire la 
rédaction etc. Mais, bon, je me suis aperçu, parce que ça maintenant on a ces stats, 
avant on avait juste le nombre d’articles général, on n’avait pas le détail par rubrique 
et même si on cache les faits-divers, les gens viennent les chercher quoi.  
On peut dire déjà que, entre l’actualité et les services, ça représenterait 50/50. A peu 
près. Mais les services, c’est les petites annonces. Le reste, tout le reste, c’est quand 
même assez minime. C’est-à-dire l’emploi, bon les annonces légales, c’est payant 
euh, le cinéma, la télé, les rubriques Histoire, Randonnées, tout ça c’est assez minime, 
un peu annexe. Mais le site se partage en deux grosses parties, c’est toute la rubrique 
actualité et les petites annonces. C’est à peu près du 50/50. Et dans l’actualité, c’est 
les faits-divers en grande partie, euh, après ça dépend de l’actualité, c’est avec le 
volcan, si le volcan est en éruption, ça c’est des choses qui marchent beaucoup. C’est-
à-dire que dès qu’il y a des activités volcaniques, cycloniques, on peut arriver à 
multiplier presque par deux le nombre de nos connexions. 

157. Q : Est-ce que dans ces moments-là, vous traitez l’information en continu, c’est-à-
dire est-ce que ça vous arrive de mettre en ligne… 

158. JYB : Sur le cyclone, ouais, ça peut arriver, très souvent de passer des nuits 
entières ici, de mettre des photos dès que les photographes arrivaient, tant qu’il y 
avait de l’électricité, on mettait de l’information. 

159. Q : Donc, ça vous arrive de traiter l’information en continu, c’est un plus pour 
vous… 

160. JYB : Ouais, surtout lors des cyclones quoi. La métropole peut suivre ce qui se 
passe etc. 

161. Q : Je me rappelle qu’il y avait aussi des « flahs info » sur Clicanoo. Est-ce que 
c’était de l’information en continu, on voyait qu’il y avait l’heure de mise en ligne ou 
est-ce que c’était … 

162. JYB : On l’utilisait un peu pour tout et n’importe quoi. On mettait un peu de 
l’AFP, on mettait un peu …si de toute manière lorsqu’on avait vraiment une grosse 
information, on la mettait un peu devant, c’est pour ça d’ailleurs qu’on l’a pas reprise 
cette idée. Si il y a vraiment une information qui mérite euh, qui mérite d’être mise en 
ligne, on va la mettre, on va casser la une quoi. En 30 secondes c’est fait quoi. 

163. Q : C’est pour ça que la rubrique a disparu. 
164. JYB : Voilà. 
165. Q : Pensez-vous qu’avec le site Internet, il y a plus d’interactivité entre les 

internautes et vous, par rapport au journal papier, les lecteurs et les journalistes. Vous 
dîtes qu’il faut gérer les appels, qu’il faut… 



166. JYB : Oui, mais ça c’est des problèmes techniques avec les petites annonces etc. 
L’interactivité, c’est ce qu’on disait toujours au début. Y a le forum, l’interactivité 
marche entre eux. On n’intervient pas trop. L’interactivité entre la rédaction et…non 
pas vraiment. Je ne pense pas. Oh, ils nous envoient peut-être un peu plus de courriers 
quand même, ça provoque, ça permet de toucher plus de gens, mais l’interactivité… 
ça dépend par contre, parce qu’on a déjà fait des choses où on a sollicité les gens. 

167. Q : Oui, c’est-à-dire ? 
168. JYB : C’est-à-dire, je ne sais pas, on a dû lancer des appels à témoins. A un 

moment on s’est demandé si on en faisait un peu plus parce que Le Parisien l’a fait 
pendant pas mal de temps. C’est-à-dire qu’ils lançaient quasiment tous les jours un 
appel à témoins pour un dossier qu’ils allaient traiter. « Avez vous été l’objet d’une 
l’erreur médicale » et tac… On a hésité un peu parce que en face ils vont savoir quoi. 
C’est toujours un peu le débat, mais bon on l’a fait quand même deux trois fois quoi. 
Et généralement, ça réagit assez vite. 

169. Q : C’est un outil pour contacter euh… 
170. JYB : Pour contacter les gens. 
171. Q : Mais pas de…Vous ne recevez pas de messages des gens, des internautes, pour 

vous dire ça c’est bien, ça c’est pas bien… 
172. JYB : Ah, sur le site ? Si si, dès qu’on a changé on a été…Y avait des gens qui 

étaient perdus, des gens qui trouvaient ça bien, d’autres moins bien évidemment. Oui, 
si si, ça provoque vite des réactions. 

173. Q : Oui, c’est ça, parce que quand je parle d’interactivité, ce sont aussi des 
réactions par rapport au site… 

174. JYB : Dès qu’on bouge les choses, oui. Dès qu’on modifie comme ça, oui, on a 
beaucoup de réactions. 

175. Q : Mais rarement des demandes de précision, d’information par rapport à un 
article ou ce genre de choses ? 

176. JYB : Si ça arrive on a toutes sortes de requêtes. D’ailleurs certaines auxquelles on 
ne peut pas répondre quoi. Parce que on est un peu quand même la porte d’entrée sur 
La Réunion quoi, on tombe très vite sur nous. On peut nous demander toutes sortes de 
trucs, des pistes pour trouver du boulot, ouais pleins de choses, des choses un peu 
hétéroclites, des gens qui cherchent untel, ça on l’a eu plusieurs fois, ouais, des 
requêtes un peu étonnantes quoi. 

177. Q : Donc, il y a quand même plus d’interactivité ? 
178. JYB : Oui, d’accord, oui oui. 
179. Q : Mais ces courriers sont nombreux, sont pas nombreux ? 
180. JYB : Non, ils ne sont pas nombreux, ils sont, ça dépend des moments. Oh il n’y 

en a pas un tous les jours. 
181. Q : D’accord, pas un tous les jours. 
182. JYB : Si sur les annonces parce qu’on a un problème technique, ça c’est autre 

chose. Par contre quand ça va pas, c’est vrai que les gens réagissent plus vite que sur 
le papier. En plus, c’est technique, Internet, très vite si il y a un problème technique, 
tout de suite, c’est vrai que ça rebondit vite quoi. 



183. Q : Donc plus de réactivité de la part du lectorat ? 
184. JYB : Et d’ailleurs, ça peut être très brusque. Parce que les gens écrivent par mail 

d’une manière qu’ils ne parleraient pas au téléphone. Bon, parfois, on n’est un peu 
surpris quoi. 

185. Q : Quels sont vos liens avec les autres sites d’informations, tels que IPR, 
Wanadoo, est-ce que vous avez des liens déjà avec ces sites ou ? 

186. JYB : Bon, IPR je les connais très bien surtout. Ce sont des amis. Mais à part ça… 
Ah si à un moment on travaillait ensemble, c’est-à-dire qu’on…il y avait l’image du 
jour qui était leur image, on renvoyait ensuite sur leur site. On le fait plus, parce que 
bon, je ne pense pas qu’ils ont vraiment besoin de cette publicité. On ne voyait pas 
aussi l’intérêt pour nous, on avait d’autres choses à mettre en avant etc., bon on a un 
peu mis de côté. Nos liens avec Wanadoo, on n’en a pas. Avec IPR, on va peut-être, 
oh, c’est pas pour tout de suite de toute manière, à priori on va commercialiser leurs 
espaces publicitaires.  

187. Q : Commercialiser les espaces publicitaires ?  
188. JYB : Ouais, parce que ils ont une petite structure quand même. Vous les 

connaissez ? 
189. Q : Oui, oui, Madhia et… 
190. JYB : Oui, oui, Madhia et Richard. Ils ont pas de commerciaux évidemment. Ils 

sont venus nous voir plusieurs fois, donc on va les aider un peu… 
191. Q : Donc, ça serait une collaboration… 
192. JYB : Voilà ouais. 
193. Q : Et est-ce que vous les considérez, peut-être pas IPR mais peut-être Wanadoo, 

comme concurrents ou d’après vous, ils font totalement autre chose ? 
194. JYB : Wanadoo, ils font pas…leur force c’est d’être fournisseur d’accès. Après, 

l’information je ne peux pas dire que, d’ailleurs l’information, ils reprennent deux ou 
trois trucs d’Imaz Press, après ils disent « selon Radio Réunion », on va en rester là 
quoi… Après si, c’est un concurrent pour les commerciaux, parce que ils vendent 
aussi les espaces publicitaires, ils ont quand même un certain impact etc. 

195. Q : Est-ce que les annonceurs commencent vraiment à faire confiance à Internet 
comme support publicitaire ? D’après vous ? 

196. JYB : Ouais, certains… Et puis certains ont tout intérêt à être sur Internet, 
Colypays, qu’on a eu longtemps, Coffret bourbon, c’est quand même des… Air 
Austral, qui est commercialisé en métropole ils ont pas d’agence, ils ont intérêt à être 
sur Internet. Il y a de plus en plus des gens qui ont des raisons d’être sur Internet, qui 
ont toutes sortes de raisons d’être présents là-dessus quoi. La confiance après…le 
problème c’est qu’avec Internet on sait beaucoup de choses. C’est-à-dire qu’on va 
savoir combien de fois a été cliqué un bandeau, ce qu’on sait pas dans le papier. On 
ne sait pas combien de gens a regardé la pub. Sur Internet, on le sait. Combien de fois 
la page a été vue, combien de fois le bandeau a été vu, combien de fois il a été cliqué. 
Et souvent un bandeau est cliqué… s’il a été cliqué sur le nombre de personnes qui 
l’ont vu, si 2% des gens qui l’ont vu l’ont cliqué, c’est déjà beaucoup. D’accord. 
C’est pas énorme non plus hein. Mais bon, voilà. 



197. Q : Donc selon vous l’offre informationnelle qu’ils proposent Wanadoo, c’est pas 
de l’information. C’est pas que c’est pas de l’information, bon… 

198. JYB : On ne va pas dire ça … (rires) 
199. Q : C’est de la revue de presse, en quelque sorte… 
200. JYB : Ouais, en quelque sorte, c’est une petite revue de presse, parce que il y a 

quoi un titre, il y a deux titres. Ouais, c’est pas vraiment un média. Oh si, c’est un truc 
qui se veut très généraliste Wanadoo. Donc, ils ont mis un peu d’information. Au 
début, ils étaient venus nous voir, pour qu’on leur file leurs informations. Mais bon, 
on l’a pas fait parce qu’ils voulaient qu’on leur donne, notre information. A l’époque 
c’était quand même tout gratuit, nous, on était en train de préparer Clicanoo 
justement. Maintenant, je pense que si ils viendraient chez nous, ils viendraient pas 
avec le même langage parce qu’il y a eu toute une époque où c’était euh, « venez vers 
moi, je suis le plus fort et amenez moi tout mon contenu », c’est comme ça un peu 
que Wanadoo s’est monté hein. 

201. Q : Et avec Orange, qu’est-ce qui se passe ? Le journal sur les téléphones 
portables, est-ce que c’est une nouvelle stratégie… 

202. JYB : C’est des revenus supplémentaires déjà, parce que Orange quand ils sont 
venus nous voir, ils ne nous ont pas demandé notre contenu gratuitement. C’est des 
revenus supplémentaires. C’est un média supplémentaire qui nous permet de toucher 
d’autres gens quoi, voilà quoi pour l’instant. Les articles sont pas revus, moi à mon 
avis ils sont un peu trop longs pour les portables. 

203. Q : Qu’est-ce qu’on y trouve justement. Est-ce qu’on y trouve toutes les 
informations… 

204. JYB : On retrouve tout ce que, tout ce qui est sur Clicanoo, vous le retrouvez sur 
Orange.  

205. Q : Et c’est pas retravaillé ? Puisque l’écran de téléphone portable… 
206. JYB : Après si on les retravaillait, la note serait évidemment bien plus élevée donc. 

Après, c’est une question de moyens quoi. Bon, il y a les chapeaux etc., il y a une 
autre entrée par contre qui est peut-être un peu plus intéressante, en fin de compte. Ils 
reprennent toutes les photos pour faire un truc qui s’appelle « l’actu en image » avec 
des photos etc. 

207. Q : Mais pour vous, ce sont des revenus supplémentaires, est-ce que ça va 
continuer, est-ce que Clicanoo va travailler avec de nouveaux supports 
numériques…l’ère du numérique en fait va changer quelque chose ? 

208. JYB : Ah ouais, il est possible que l’on voit Clicanoo ailleurs, mais là je ne peux 
pas trop vous dire… (Rires) 

209. Q : Donc, il y a d’autres projets en cours ? 
210. JYB : Tout à fait. 
211. Q : Un autre support  ou… 
212. JYB : Un autre support… 
213. Q : Vous éveillez ma curiosité… 
214. JYB : Si c’est lancé avant je peux vous prévenir… 
215. Q : Mais je le verrai de toute façon si c’est lancé… 



216. JYB : Pas trop quand même parce que c’est très très ciblé. 
217. Q : Très ciblé ? 
218. JYB : Oui, oui, si vous voulez, il y a des supports qui peuvent être intéressants… 
219. Q : Mais d’après vous les téléphones portables, enfin l’information sur les 

téléphones portables touchent quelle cible en particulier ? 
220. JYB : Je ne sais pas trop. Je n’ai pas trop de remontées. On touche quelle cible, oh, 

plutôt des, déjà c’est cher quand même. C’est des gens à mon avis, chefs 
d’entreprises, des gens un peu comme ça quand même, qui utilisent ce genre de 
services. Moi, je pense que ça se développera déjà quand ça baissera, les prix. Après 
je sais pas trop. Je pense que des gens qui ont quand même les moyens parce que 
sinon on explose vite son forfait. 

221. Q : Mais il n’y a pas volonté pour l’instant de retravailler, vous avez émis le désir 
de retravailler ces textes… 

222. JYB : Non, non, ou alors, il faudrait réduire le nombre de papiers. Ça pourrait être 
aussi une piste, parce qu’on en a pas besoin d’en mettre autant… 

223. Q : Toutes les informations ne sont peut-être pas aussi pertinentes que… 
224. JYB : C’est clair. Mais bon, c’est nos relations avec Orange, ça c’est l’offre. C’est 

pas toujours… Orange fait leur sauce. En fin de compte on a signé un contrat… 
225. Q : Donc depuis le mois de février, Clicanoo a changé de version, c’est ça ? C’est 

le mois de février…euh quelles sont en fait les modifications qui ont été apportées. 
Enfin, est-ce qu’il y a un nouvel esprit, qu’est-ce qui a motivé ces changements ? 

226. JYB : Oui, il y a eu quand même, le site était un peu vieillot, la charte était un peu 
vieillotte, bon le point de départ c’était que…le point de départ de ça, ça a été le coup 
quand même de la bande passante de notre hébergement qui grimpait, grimpait. Ou 
alors on n’avait pas les moyens de faire face au nombre de connexions qu’on avait. 
Donc, là avec cette bande passante le site était bloqué, ce qui arrivait régulièrement. 
Ou alors France Télécom nous demandait trop. On a commencé à se dire, il faut 
trouver une solution. A La Réunion, c’était pas possible. On a regardé du côté de la 
métropole. C’est parti de là. A partir du moment où on a dit on déménage, bon il y 
avait longtemps que je voulais refaire le site, donc on en a profité pour refaire le site 
et son graphisme qui commençait à bien vieillir et aussi un peu son organisation. 
Clicanoo, l’ex-Clicanoo, c’était un peu un assemblage. Au départ, on a un point de 
départ et après il y a des choses qu’on a rajoutées, une pile sur une pile etc., c’était un 
peu un melting-pot, qui avait son charme d’ailleurs, il y a pleins de gens d’ailleurs qui 
nous disent le regretter. Donc, là, on a réorganisé, on a bien dispatché les, ce qui est 
informations avant c’était un peu mélangé quand même, le rubricage, l’information, 
les services, euh, les petites annonces, tout ce qui est détente etc. On fait des vrais 
espaces publicitaires. Avant, on commençait un peu, « tiens tu me mets une pub ici ». 
Voilà, on a réorganisé vraiment le site quoi. 

227. Q : Une meilleure organisation… 
228. JYB : Oui, une meilleure organisation, après aussi une meilleure… bon maintenant 

on peut faire face aux connexions, on a beaucoup de bandes passantes. On travaille 
sur les archives. Et puis, il y a de nouveaux services qui arrivent aussi comme les 
archives payantes, des rubriques sur les hôtels, des choses comme ça. 



229. Q : Et il y a de nouvelles rubriques pour l’instant par rapport à l’ancien site ? 
230. JYB : Non, pour l’instant on n’a pas vraiment ouvert de nouvelles rubriques. Juste 

des petits… Si, ce qu’on a fait c’est qu’on a ouvert des unes thématiques, ce qu’il n’y 
avait pas avant, c’est-à-dire on a a ouvert une « une » éco, politique, culture, sport, 
avec des petits endroits où on peut écrire des textes, des petites brèves etc. Euh, sinon 
non, on n’a pas ouvert de nouvelles rubriques. Tout n’est pas fini parce qu’on a pas 
encore les dossiers qui ne sont toujours pas revenus. Euh, qu’est-ce qui manque 
encore, l’agenda, une lettre d’information qu’on n’avait pas mais qui va arriver. 

231. Q : Une lettre d’information, c’est-à-dire ? 
232. JYB : Oui, une lettre d’information qui permettra aux gens qui y sont abonnés 

d’être au courant des informations qu’on mettra en ligne régulièrement. 
233. Q : Donc, il faudrait s’abonner avec une adresse e-mail… 
234. JYB : Voilà. 
235. Q : Donc, le site est encore appelé à évoluer, il y a d’autres choses qui viennent 

alors. 
236. JYB : Oui, oui 
237. Q : On peut revenir à vos relations avec la rédaction même. Est-ce qu’il vous 

arrive de commander, commander entre guillemets des articles pour Clicanoo ou est-
ce que vous prenez ce qu’il y a ? 

238. JYB : Ah non, non. Je ne vais pas leur commander, non. Non, je prends ce qu’il y 
a. Si il y a des choses à faire, sinon c’est moi qui les ferais quoi. 

239. Q : D’accord, donc vous prenez ce qu’il y a. 
240. JYB : Voilà. 
241. Q : Merci à vous. 



2. A Maurice 

2.1. Entretien avec Bernard Delaître, directeur adjoint du 

Mauricien 

Q : Question par Nathalie Almar 

BD : Bernard Delaître 

1. Q: Est-ce qu'avant tout vous pouvez me parler de votre parcours professionnel, enfin 
vos fonctions, votre statut au sein du journal ? 

2. BD: Ici je suis le directeur adjoint du groupe. Je produis quatre titres ici : Le 
Mauricien qui est notre quotidien. Le Week-end qui est notre hebdomadaire, qui sort 
le dimanche. Un magazine des loisirs qui s'appelle Week-end Scope. Et nous avons 
pendant la saison des courses un magazine hippique qui s'appelle Le Turf Magazine. 
Mon parcours professionnel, j'étais étudiant à l'Université à Paris, et puis je suis 
revenu ici, dans le cadre de euh...cette entreprise appartient à ma famille. 

3. Q: D'accord  
4. BD: Et ma grand-mère a souhaité que je vienne travailler ici, voilà pourquoi je suis là. 

J'ai une formation de gestion et aménagement, en gestion et aménagement du 
territoire, un DESS. 

5. Q: Donc c'est une entreprise familiale? 
6. BD: C'est une entreprise familiale. La personne qui l'a créée, c'est mon grand-père, il 

est là (Il me montre une photographie dans son bureau). 
7. Q Il s'appelle?  
8. BD: Il s'appelle Raoul Rivet.  
9. Q: Oui. 
10. BD: Aujourd'hui, c'est son fils qui en est le directeur. Moi, un des neveux des petits 

enfants, j'en suis le directeur adjoint. 
11. Q: D'accord. Donc, vous, vous n'avez pas de formation de journaliste? 
12. BD: Ben, mon père était journaliste, il était directeur de la radio et de la télévision 

locale pendant des années, et avant d'aller étudier j'étais ici. D'accord, je passais tout 
mon temps ici. Je suis éditorialiste du magazine hippique (inaud.). 

13. Q: D'accord, donc le magazine hippique.  
14. BD: Et je m'occupe du journal du dimanche, le Week-end.  
15. Q: Aussi? D'accord. 
16. BD: Que vous n'avez pas là, mais je vais vous trouver un exemplaire. (Il cherche dans 

les tiroirs de son bureau) Voilà, ça c'est le journal le plus vendu et le plus lu à l'île 
Maurice. 

17. Q: D'accord, je vous remercie. Je voulais justement m'en acheter un exemplaire. Le 
Mauricien, il est tiré à combien d'exemplaires? 



18. BD: Le Mauricien, par exemple aujourd'hui (jour d'un scandale au sein de l'institution 
judiciaire), il peut-être tiré à 40 000 exemplaires sans problème. 

19. Q: Aujourd'hui?  
20. BD: Aujourd'hui, parce que c'est une grosse actualité. Mais en moyenne, ça varie en 

28 et 30 000.  
21. Q: D'accord.  
22. BD: Au quotidien 28 à 30 000. Mais c'est le premier journal en tirage. Nous avons un 

concurrent qui s'appelle L’Express, qui se présente comme le journal le plus lu, mais 
c'est un facteur très objectif, euh, subjectif, sur lequel on n'épilogue plus.  

23. Q: D'accord. Donc, vous, vous vous considérez comme le premier?  
24. BD: On imprime le plus de journaux et on vend le plus de journaux. Ça ce sont des 

facteurs objectifs que tout le monde peut vérifier.  
25. Q: La mesure du lectorat après c'est autre chose. C'est tout à fait subjectif. 
26. BD: Mais disons que, il y a, en fait nous sommes un journal de l'après-midi, nos 

journaux rentrent à la maison. Alors que notre concurrent L’Express le matin, il est lu 
dans les bureaux. Effectivement, un journal peut circuler jusqu'à 7 ou 8 personnes, 
mais avec une qualité de lecture assez rapide. Parce qu'on voit pas tous les gens 
prendre le journal et lire devant le patron. Mais bon, ça passe de bureaux en bureaux. 
Donc on peut toujours imaginer effectivement que plus de personnes l'on touché ou 
l'ont lu d'une façon très sommaire. 

27. Q: Et ce journal par exemple (Week-end), il est tiré à combien d'exemplaires. 
28. BD: Ce journal est tiré à 80 000 exemplaires. 
29. Q: 80 000 exemplaires. Donc c'est le premier.  
30. BD: C'est le premier. 
31. Q: Est-ce qu'il y a une ligne éditoriale en fait du journal Le Mauricien. 
32. BD: Euh, voilà ce qui se passe, nous sommes une entreprise. Ces deux journaux ont 

des lignes éditoriales légèrement différentes. 
33. Q: D'accord. 
34. BD: Ça dépend du rédacteur en chef. Nous, ce que nous défendons ici, c'est certaines 

valeurs. Et ces valeurs doivent se retrouver dans ces journaux. Des valeurs d'égalité 
des chances, des valeurs où tout le monde est égal. Pas de corruption, des valeurs de 
ce type. Et qui ne doivent pas être transgressées dans les titres. A partir de là, ils ont 
une marge de manoeuvre. 

35. Q : Donc, est-ce qu'il y a finalement une charte éditoriale du journal particulière ou 
pas du tout ? 

36. BD: Non, il faut défendre ses valeurs qui sont en fait la vision et la mission de cette 
entreprise. 

37. Q: Comment est-ce qu'on devient journaliste à Maurice ?  
38. BD: Alors, il y a plusieurs façons de devenir journaliste à Maurice. Paradoxalement, il 

n'y a pas beaucoup de journalistes qui viennent des écoles de journalisme. C'est aussi 
paradoxal que ça puisse paraître. Dans la maison, nous avons une vague de journaliste 
qui ont été formés à l'intérieur de la maison. Et ils ont des, ce sont soit des 



universitaires qui sont spécialisés dans un domaine, et qu'on a appris après à avoir les 
techniques journalistiques. Et ils font des stages à l'étranger de temps en temps. Mais il 
n'y a pas vraiment quelqu'un qui a été spécifiquement formé dans des écoles de 
journalisme. D'ailleurs, c'est assez peu recommandé de recruter des gens formés dans 
des écoles de journalisme. 

39. Q: (rires) OK. Pourquoi c'est pas recommandé? 
40. BD: Ben, disons que, enfin moi j'avais lu ça dans un journal à très fort tirage. En 

disant que les gens qui étaient formés à l'école de journalisme, il y avait une espèce 
d'uniformité. Alors que là, ce sont des gens qui sont amenés avec leur personnalité, à 
développer leur personnalité dans les journaux, mais avec une technique qu'on leur 
apprend généralement ici, qui est peut-être légèrement différente de nos collègues ou 
nos confrères. 

41. Q: Mais d'après vous, est-ce qu'il y a une spécificité en fait du journalisme mauricien, 
par rapport peut-être au journalisme réunionnais, ou journalisme français? 

42. BD: Vous savez ce qui se passe par rapport au journalisme français je ne connais pas 
bien. Le journalisme réunionnais non plus. Donc je ne vais pas me prononcer dessus. 
Nous sommes beaucoup plus proche de l'école anglaise. 

43. Q: Plus proche du modèle anglais alors ? 
44. BD: Plus proche du modèle anglais où le journaliste n'existe pas. C'est l'événement qui 

existe. Alors que dans l'école française, les journalistes sont très en avant. Les gens qui 
animent les journaux télévisés. Tout tourne autour du journaliste, plus qu'autour de 
l'actualité. Là dessus, nous sommes beaucoup plus de l'école anglaise. Le journaliste 
s'efface. C'est ce qu'il écrit qui compte. C'est l'information qui compte. 

45. Q: D'accord. Donc l'information, l'objectivité. Le journaliste ne s'investit pas du tout 
dans l'information. 

46. BD: Non, le journaliste fait de l'information, il raconte ce qui s'est passé, mais lui il 
n'existe pas. C'est pas une vedette. Ça, c'est l'école anglaise. C'est-à-dire le journaliste 
à la limite, on ne le connaît pas. On ne sait pas qui c'est. C’est pas grave. Les gens ils 
prennent le journal, et l'ensemble des journalistes se fondent dans le journal. Alors, 
évidemment, nous avons un éditorialiste, qui lui prend des positions. Et certains 
journalistes, qui sont autorisés à écrire les (inaud.). Bon, là ils sont un peu plus connus, 
puisque là ils (inaud.). Mais la plupart des gens ne connaît pas leur visage. On connaît 
un nom. Ce sont des anonymes quand même. 

47. Q: Je sais que les éditoriaux du Mauricien, sont quand même très prisés en fait. 
48. BD: Oui Oui. Ça c'est le rédacteur en chef, qui lui fait des éditoriaux. Et puis, il a 

quelques journalistes à qui il autorise sur des sujets spécifiques à s'exprimer. 
49. Q: Mais est-ce que ça c'est spécifique au Mauricien où est-ce qu'on peut retrouver la 

même chose dans d'autres journaux comme L’Express.  
50. BD: Généralement, tous les journaux avaient une formation très anglaise avant. Même 

si les journaux sont en français, la façon de faire du journalisme est très anglaise. 
51. Q: Donc en général, c'est ce modèle là.  
52. BD: En général, c'est ce modèle là. Mais on doit dire que ces dernières années le 

modèle français est très rentré dans la presse mauricienne. Surtout avec les maquettes. 



C'est des mises en boîtes où les journaux se ressemblent du jour au lendemain. 
Pratiquement tous les jours, c'est les photos qui changent. Ça c'est une des dernières 
données qui sont rentrées, mais pas encore chez nous, plutôt chez nos confrères. On a 
l'impression de voir le même journal tous les jours. 

53. Q : Vous m'avez parlé de L’Express, mais est-ce qu'il y a d'autres concurrents au 
niveau quotidien? 

54. BD: Il y a un nouveau concurrent qui vient de sortir avec des capitaux indiens. Ce sont 
des étrangers qui ce sont installés ici. Et ils on fait un journal qui s'appelle Le Matinal, 
mais qui est encore très marginal sur le marché. 

55. Q : Parce ce qu'on me dit souvent qu'il y a cinq quotidiens à Maurice? 
56. BD: Oui, il y a deux autres quotidiens qui sont des quotidiens politiques. Et qui n'ont 

aucun intérêt, ils ne dépassent même pas le millier. C'est fait juste pour vendre une 
image politique des partis. Il y en a un qui vend l'image du gouvernement, je peux 
vous les montrer. Tiens, voilà, ça c'est Le Matinal, le journal à capital indien qui est à 
Maurice, qui vient juste de fêter ses un an d'existence. 

57. Q: D'accord. 
58. BD : Ça a juste un an. Si ça a tenu la route, c'est parce qu'il y a des capitaux étrangers. 

Parce qu'il y a beaucoup de journaux qui essayent de sortir. Ils n'ont pas de lectorat, 
mais eux, ils ont beaucoup d'argent, ils viennent de l'Inde etc. Et puis qu'est-ce qu'il y 
a d'autres comme quotidiens ? Voilà, il y a ce quotidien là. Ça s'appelle Le Socialiste. 
C'est un journal, qui quel que soit le gouvernement, qu'il soit de gauche ou de droite, 
est le journal du gouvernement. 

59. Q: D'accord, comme ligne éditoriale euh...  
60. BD: Ils sont toujours en train de défendre les membres du gouvernement. 
61. Q: En fait, ce sont pas des quotidiens à priori d'information ?  
62. BD: Non. Il n'y a que L’Express et Le Mauricien.  
63. Q: D'accord.  
64. BD: Il n'y a que ces deux journaux là qui existent, qui ont du poids. Les autres font 

(inaud.). Bon, il y a un autre quotidien qui est du même style, qui s'appelle Le 
Quotidien mais qui tire à 500 exemplaires. 

65. Q: Donc, les deux plus gros en fait, c'est Le Mauricien et L’Express. Est-ce qu'on peut 
aujourd'hui parler d'une presse libre et indépendante, totalement indépendante, 
justement à Maurice? 

66. BD: Il faut dire que la tradition de la presse à Maurice, elle est libre et indépendante. 
Mais depuis, il y a toujours des tentatives des gouvernements successifs de vouloir 
museler la presse. Et c'est cette force de la presse sur le marché qui fait qu'ils n'y 
arrivent pas. Là, actuellement, le nouveau gouvernement est entrain d'écrire une 
nouvelle loi contre la presse. 

67. Q: Oui, j'en ai entendu parler cette semaine. 
68. BD: On va évidemment s'élever très fort contre ça. Parce que là, il y a déjà des lois 

très très dures. En terme de diffamation etc.. Ce premier ministre là a même, enfin je 
vais vous montrer un petit truc qui est confidentiel à ce stade (il cherche dans le tiroir 
de son bureau), mais c'est bon que vous le sachiez, parce que la liberté elle a quand 



même des limites. Voilà une lettre adressée par le bureau du premier ministre au 
ministère des arts et de la culture et ça a été adressé à tous les ministères pour 
demander de ne pas de boycotter Week-end, Sunday Vany et le militant. Sunday Vany 
est un journal politique, Le Militant est un journal politique. Week-end c'est celui là. 
Nous sommes assez durs vis à vis d'eux. D'ailleurs aujourd'hui les deux titres 
principaux: « la réforme qui cloche », « la nouvelle réforme du gouvernement », et là 
un meurtre, c'est ça qui vaut l'arrestation des policiers. Et hier, nous étions les seuls à 
être dessus. Mais bon, nous sommes assez, le gouvernement ne... 

69. Q: D'accord, donc la liberté, elle est...  
70. BD: Nous la prenons, nous la forçons mais nous avons quelques contraintes. 
71. Q: Justement, est-ce qu'il y a des moyens de pressions? Comment ça se passe au fait.  
72. BD: Ben disons que nous, en tant que directeur de cette entreprise...  
 

(Il s’interrompt pour écouter un flash d'information à la radio) 

 

73. BD: Euh non, il faut dire qu'en général on est plutôt libre, mais il y a toujours des 
tentations de reprendre cette liberté. Le président actuel, quand il était Premier 
Ministre, avait même mis une taxe sur les journaux et il y a eu une grève de toute la 
presse, il a dû enlever la taxe.  

74. Q: D'accord. Il y avait un grand soutien du public à l'époque. Voilà. (Il me parle alors 
du flash à la radio : intervention du Ministre de la Justice) 

75. BD: Il y a une liberté, mais les tentations à chaque fois des gouvernements lorsqu'ils 
sont critiques, c'est de vouloir museler, les tentations sont là.  

76. Q: Mais dans tous les cas, en presse écrite, on est beaucoup plus libre qu'en 
audiovisuel. 

77. BD: En audiovisuel, là c'est les radios, les radios sont en direct, ils font beaucoup de 
conneries, mais bon, ils sont assez...  

78. Q : Les radios libres? 
79. BD: Les radios libres. La radio d'Etat, évidemment ne parle même pas du meurtre qu'il 

y a eu. (il s'agit du délestage à mort d'un inculpé par la police locale) Non, ils vont pas 
en parler. Ça c'est clair.  

80. Q: C'est vraiment une radio d'Etat.  
81. BD: Ouais, c'est une radio d'Etat.  
82. Q : Les radios libres en fait, je connaissais Radio One, Radio Plus, il y en a d'autres? 
83. BD: Il y a une autre, y une troisième qui s'appelle Top FM. 
84. Q: Top FM OK. Et au niveau de l'audiovisuel, est-ce qu'on a des chaînes privées 

maintenant, non? 
85. BD: Pas encore, c'est toujours en projet. Chaque gouvernement qui arrive projette 

d'avoir une chaîne privée, mais je vois pas, ils sont tellement à vouloir fermer tout, 
qu'ils lâcheront pas. La télé, c'est trop fort. Ils lâcheront pas la télé. Moi, je ne pense 
pas. 



86. Q: Euh, le journal, vous dîtes que c'est une entreprise familiale, donc il n'est pas du 
tout lié à un parti politique... 

87. BD: C'est un journal totalement indépendant et, pour être plus précis dans son 
indépendance, les propriétaires de cette entreprise n'ont que ça comme intérêt. Ils ne 
font rien d'autres. Ils n'ont aucun intérêt privé Aucun autre intérêt. Par contre notre 
concurrent, parmi ces directeurs, il y a des directeurs de la banque commerciale, etc. 
etc., je n'en dirai pas plus. 

88. Q: Rires.  
89. BD: Et en plus, son président est candidat pour être Président de la République. 
90. Q: Oui, j'en ai entendu parler. Donc, pas d'entreprise, pas d'autres entreprises à part le 

journal lui-même?  
91. BD: Absolument, nous faisons que de la publication et de l'imprimerie? 
92. Q: D'accord, donc on peut pas dire que le contexte économique puisse influencer...  
93. BD: Le contexte économique pourrait influencer effectivement, mais le succès de nos 

journaux font que le commercial suit bien. Donc notre seul challenge, c'est de faire de 
bons journaux, et de les vendre le plus, pour obtenir le plus de publicité. 

94. Q : Mais au niveau des journalistes eux-mêmes est-ce que vous pensez qu'il soit 
possible, vu le faible niveau de vie peut-être de la population à Maurice, est-ce que 
c'est possible qu'il y ait de la corruption. 

95. BD: C'est possible, mais je ne peux pas mettre ma main au feu. Mais si jamais 
quelqu'un est trouvé ici coupable de quoi que ce soit, il va immédiatement (inaud.) 
Mais je ne peux pas dire qu'aucun journaliste ne le fait vraiment ou ne l'a fait. Et je ne 
peux pas dire, qu'il y a pas certains journalistes qui préfèrent tel parti ou tel truc etc. 
Mais dans l'exercice de leur profession, s'ils sont pris à défaut là-dessus, ils sont virés 
immédiatement  

96. Vous-même, je suppose que vous avez des relations parmi les politiciens quand même, 
des amis.  

97. BD: Personnellement non.  
98. Q: Non, aucune ? Aucune relation personnelle? 

99. BD: Personnellement non. Aucune relation avec quiconque.  
100. Q: D'accord. 
101. BD: Mais les journalistes ont dans leurs fonctions, ils sont obligés de rencontrer le 

Premier Ministre, les leaders d'opposition etc. Mais, nous très peu. On va dans 
quelques rares cocktails. On reste assez loin de ces milieux là. Pour être le plus 
indépendant possible. On garde des distances par rapport à tout ça. 

102. Q: D'accord, on va plus parler maintenant du site Internet. Quelles ont été vos 
motivations pour créer ce site ? 

103. BD: Alors, notre première motivation pour le site Internet. Nous avons été les 
premiers à lancer notre site à Maurice. C'était d'abord des résumés, des petits trucs très 
courts. Je crois que c'était depuis 1997, 1996, je ne sais plus. C'était des résumés, des 
titres, et des résumés de texte. C'était en une seule page, et ils étaient envoyés. Et puis, 
ça a commencé à toucher ce qu'on appelle le réseau mauricien à l'étranger. Et c'est 
surtout ça que ça permet. De reconnecter les Mauriciens qui étaient complètement 



déconnectés de l'Ile Maurice. Quel que soit le pays où il se trouve, que ce soit en 
Chine, au Canada, en Angleterre, en Australie, en Europe. Quel que soit l'endroit. 
Voilà en gros, l'idée première c'était d'abord d'être en ligne pour être en ligne. 
D'accord, il n'y avait aucun aspect commercial etc. Ne sachant pas trop comment les 
gens réagiraient etc. etc. Donc on a une équipe à l'intérieur de la maison qui a monté le 
site. Et c'est la même équipe à l'intérieur de la maison qui fait tous les montages, qui 
prépare tout. Dès que le journal est terminé, il y a une équipe qui se met en place, 
reprend les textes et les renvoie. Evidemment, nous avons monté tout ça sous forme 
HTML, c'est compliqué etc., et c'est envoyé tous les après midi. Après la sortie papier, 
le journal est mis en ligne. 

104. Q: Après le papier?  
105. BD: Après la sortie papier.  
106. Q: Donc finalement...  
107. BD : C'est plus tourné vers l'extérieur que vers le local. 
108. Q: Plus vers l'extérieur. La cible c'est la diaspora?  
109. BD: La cible, c'est la diaspora. La cible, c'est les étudiants mauriciens qui vont revenir. 

C'est une façon de les mettre en contact pour connaître nos journaux lorsqu'ils 
reviennent. pour rester en contact avec Le Mauricien. 

110. Q : Et ça fonctionne, parce que à La Réunion...  
111. BD: Ça fonctionne. La différence avec L’Express, c'est que L’Express fait une version 

en ligne. Ils sous-louent, enfin je crois qu'ils travaillent avec Servihoo, ou Mauritius 
Telecom. Et ils ont une équipe rédactionnelle qui refait le journal en une pour les 
lecteurs. Nous, d'après nos contacts avec la diaspora, ils voulaient avoir le journal en 
entier. Pour pouvoir lire les textes tels qu'ils étaient dans les journaux. Nous avons 
choisi, à part la partie internationale de publier les textes tels quels. C'est un choix 
délibéré. Ce qui nous facilite la tâche, nous coûte moins cher. Pas besoin d'équipe 
rédactionnelle supplémentaire, c'est le même matériau qui est utilisé, il suffit de le 
mettre en ligne, c'est tout.  

112. Q : Donc, vous reprenez les mêmes textes? 
113. BD: Exactement les mêmes textes.  
114. Q: Et une équipe se charge de mettre en ligne. 
115. BD: Il y a une mise en page qui se fait automatiquement pour la une. Le reste, tous les 

textes qui sont dans le journal, sont sur le site au jour le jour.  
116. Q : Donc, les services, tels que les petites annonces etc. 
117. BD: Nous n'avons pas de petites annonces dans nos journaux.  
118. Q: D'accord, même dans le journal papier il n'y a pas de petites annonces.  
119. BD : Pas du tout. L'unique service que nous donnons, c'est de parler de l'actualité 

locale. Il y a la capacité de récupérer, d'être connecté aux archives gratuitement pour 
l'instant. 

120. Q: Pour l'instant? Ça veut dire que vous pensez quand même à faire... 
121. BD: Non, c'est-à-dire que si nous développons, pour l'instant c'est un coût assez 

minime. Ce qui nous permet de tenir. Il y a beaucoup de journaux, qui se sont investis 
à l'étranger, à Madagascar par exemple sur des sites superbes etc. et puis qui n'ont pas 



duré parce que ça coûte trop cher et que ça ne rapporte pas. Nous avons choisi la 
stratégie du coût minimum. Pour être présent tous les jours et sans de gros efforts. 
C'est un choix stratégique, ça ne nous rapporte absolument rien. Mais les dépenses 
sont assez minimes. Je parle en terme direct. Mais nous pensons nous, qu'en terme 
indirect, ça nous rapporte quand même d'avoir reconnecté la diaspora, mais aussi de 
faire un bon travail sur les étudiants qui vont revenir qui seront nos futurs lecteurs du 
journal papier. 

122. Q: Donc, finalement le site il sert au journal papier et pas l'inverse. 
123. BD: Ben, généralement, lorsqu'on fait le site, c'est pour servir le journal papier. Le 

New York Times, etc. ils ont vu qu'en faisant un site, on attirait plus de gens à relire 
les journaux papier. C'est ça la stratégie. Donc, finalement le site il sert au journal 
papier et pas l'inverse. Là honnêtement, on n'a pas cette stratégie là. Nous avons une 
clientèle papier ici. Le journal coûte un prix et si les gens voulaient le lire par Internet, 
ça leur coûterait beaucoup plus cher. Nous attendons la sortie papier, pour attendre 
qu'ils quittent leur bureau, parce que au bureau, c'est pas eux qui payent l'Internet. 
Donc, ils pourraient le lire là. Bon, il y a une petite stratégie comme ça. Mais bon, ça 
n'a pas influencé ni dans un sens ni dans l'autre directement le journal papier. 
Simplement, pour nous, c'est plus tourné vers l'extérieur, mais bon, il y a des gens qui 
le lisent à l'intérieur du pays évidemment. Mais ça coûte cher. Au bout de quelques 
minutes, ça va faire trois, quatre fois le prix du journal. 

 

(Au même moment, on reçoit le journal de l'après-midi. Bernard Delaître commente la une)  

 

124. BD: Là, c'est la première version du jour, dans quelques minutes, on aura la deuxième 
version. Là c'est « L'étau se referme pour l'élu », c'est ce type là qui est mort, c'est sa 
femme à l'enterrement. Et lui, c'est le chef inspecteur. C'est quelqu'un de très très 
populaire, que la population aime bien parce qu'il met de l'ordre. Mais nous, on l'a 
toujours dénoncé. Parce qu'il utilise des méthodes musclées pour obtenir des aveux. Et 
là, toute la presse est très contente parce que on va le faire tomber. Mais c'est une 
brute, c'est un malade. 

125. Q: C'est le gouvernement qui va être content. 
126. BD: Le gouvernement va être en très grosses difficultés avec cette affaire là. 
127. Q: Là, ça aurait pu être intéressant d'écouter un peu le traitement par la radio etc., voir 

les différences. 
128. BD: Ben, écoutez, dans quatre minutes, il y a les infos, on pourra écouter, ça va être 

chaud, là. 
129. Q: Je vais essayer de terminer mon entretien quand même. Euh, donc c'est plus un 

journal orienté vers la diaspora. L'équipe qui se charge du journal en ligne, elle est 
composée de combien de personnes. 

130. BD: Elle est composée de quatre personnes qui sont tous des techniciens. Il n'y a 
aucun journaliste dedans. Parce que tout est repris à partir de la base qui existe déjà. 
Donc, il y a une maquette qui a été fabriquée et le seul moment où le journaliste 



intervient c'est pour leur dire, qu'est-ce qui est la une, quelles sont les informations, ça 
c'est juste pour le montage. 

131. Q: D'accord, uniquement des techniciens. 
132. BD: Uniquement des techniciens. Parce qu'ils font appel à des formules pour intégrer 

les textes. Tout ce qui est monté est mis dans un fichier spécial et ces textes sont 
récupérés. Comme ils avaient des compétences en informatique et en Internet, on leur 
a proposé de faire un site et on leur a proposé de gérer le site. Donc, ils ont ce qu'on 
appelle une rallonge sur leur salaire pour cet exercice. C'est pour ça que ça nous coûte 
le moins cher. C'est pas des nouvelles personnes. C'est à faux frais. C'est totalement à 
faux frais. C'est totalement à faux frais.  

133. Q: OK. Donc le site ne propose rien de plus que le journal papier. 
134. BD: Le site ne propose rien de plus, mais il y a des projets pour le site.  
135. Q: Il y a des projets pour le site?  
136. BD: Il y a des projets pour le site. Mais ces projets sont en équivalents de revenus. 

Donc, c'est une autre façon de penser. Et avant d'obtenir ces budgets et ces crédits de 
la direction, ça n'est pas aussi simple. C'est comme les archives, il y a de superbes 
programmes, mais si on peut continuer à découper le papier, c'est fini. 

137. Q: (Rires). Oui, parce que je vois que certains sites pensent à des formules comme des 
abonnements en ligne, des archives payantes, etc. Est-ce que vous projetez ce genre 
de...  

138. BD: Ecoute, c'est la seule chose que l'on pourrait faire payante, c'est les archives. 
Parce que tous les journaux qui ont essayé d'être payants ont perdu leur lectorat. Dès 
qu'il y a cette barrière là. Maintenant les archives, ça peut être utilisé par les étudiants, 
souvent par d'autres confrères qui n'ont pas d'archives, donc il vaut mieux que ce soit 
payant. 

139. Q: Oui, c'est vrai que si c'est destiné aux confrères. 
140. BD: Des confrères, mais beaucoup d'universitaires, d'étrangers ou des gens qui font 

des études. Mais bon, nous n'avons que huit ans d'archives, c'est tout.  
141. Q: D'accord. Mais est-ce que finalement, mis à part l'actualité internationale, tout 

paraît en ligne? 
142. BD: Tout paraît en ligne. Tout ce qui concerne le local. Pour que les gens soient 

informés de tout ce qui est mis dans le journal 
143. Q : Au niveau des photographies aussi.  
144. BD : Ce sont les mêmes photos qui sont utilisées, exactement les mêmes photos du 

journal. Parce que il y a aussi une autre philosophie derrière ça. C'est que, il y a le côté 
légal qui est extrêmement compliqué. Donc, le site Internet s'inscrit exactement dans 
la même logique légale que le journal. Si jamais on est poursuivi, le site est poursuivi 
pareil. Donc, on ne pourrait pas avoir deux versions, on serait poursuivi deux fois pour 
la même affaire. 

145. Q: D'accord, c'est vrai qu'il y a des choses auxquelles, nous, on ne pense pas.  
146. BD : Mais nous on y a pensé. 
147. Q: Est-ce qu'il y a déjà eu des études de faites sur le lectorat en ligne justement? 



148. BD: Oui, il y a des études qui ont été faites, qui prouvent que nous avions raison sur la 
cible. La plupart de notre lectorat, ça se mesure en millions de hits, ça vous dit 
quelque chose ça? 

149. Q: De quoi? 
150. BD: De hits, c'est-à-dire de touches. Comme si chaque fois qu'on clique, c'est un hit. 
151. Q: OK.  
152. BD: C'est un terme anglais et voilà nous faisons à peu près par mois, 3 millions de 

hits. Notre plus proche concurrent fait dans les deux millions. Seulement c'est à 
chaque fois que vous cliquez. C'est pas trois millions de visiteurs.  

153. Q. D'accord. Et donc c'est la diaspora à l'extérieur? 
154. BD : C'est la diaspora à l'extérieur, une grosse colonie au Canada, en Europe 

évidemment, en Australie et puis quelque petites poches en Afrique un peu partout. Et 
même dans des régions tout à fait, où on ne pensait pas qu'il y aurait des Mauriciens, il 
y en a.  

155. Q: Il y en a. Est-ce que vous avez une rubrique forum, interactive où le lecteur peut 
intervenir. 

156. BD: Le lecteur n'intervient pas dans un forum, mais nous avons évidemment une 
adresse où ils nous envoient un courrier. Pas mal de notre courrier papier provient de 
notre site Internet pour le publier dans notre forum. Des gens écrivent, une partie pas 
tout, il y en a qui viennent par lettre, il y en a qui sont par mail. Mais une partie 
provient également de notre site. 

157. Q : Et, est-ce que vous pensez que le site permet d'avoir plus d'interactivité justement 
entre la ...  

158. BD : Ça devrait avoir, ça pourrait avoir mais nous n'avons pas miser dessus pour 
l'instant. Tout ça pour des simples raisons de coûts.  

159. Q: OK. Le moindre investissement en fait. 
160. BD : Pour l'instant oui. Parce que c'est vraiment un, comme je vous dis l'étude a 

montré que beaucoup de journaux qui s'étaient investis, ont eu, vous rentrez 
aujourd'hui, ces sites sont morts. Ils n'existent même plus. Parce que les coûts étaient 
tellement  élevés, il n'y a pas de revenus. Tout le monde pensait avoir des pubs, très 
rapides, mais ça ne bouge pas beaucoup sur les sites au niveau de la publicité. Malgré 
les chiffres que ça donne, les gens n'investissent pas beaucoup. 

161. Q: Pas sur les sites Internet. 
162. BD: Non. C'est trop vague en fait, il y en a tellement.  
163. Q: Oui, bien sûr. Vous n'avez aucun lien avec Servihoo.com? 
164. BD: Nous n'avons absolument aucun lien avec Servihoo.com. Ils ont déjà essayé de 

travailler avec nous. Mais, on leur donne l'autorisation de mettre un lien pour venir sur 
notre site, mais ils n'utilisent pas notre site.  

165. Q: Est-ce que vous pensez quand même que le journal en ligne a de l'avenir? 
166. BD : Je pense que le journal en ligne a de l'avenir et gêne énormément le journal 

papier dans le monde. Parce que la nouvelle génération ne prenait que ce moyen pour 
lire. Et c'est une problématique qui touche toute la presse. Et dans tous les magazines 
spécialisés concernant la presse, c'est un souci majeur. 



167. Q : D'accord, donc vous pensez que la presse papier elle est menacée? 
168. BD: La presse papier pourrait être menacée. 
169. Q: Pourrait. 
170. BD: Mais vous savez pourquoi je dis… 

 

(Le téléphone sonne et nous interrompt.) 

 

171. Q: Bon, je pense que moi j'ai fait le tour de mes questions.  
172. BD: Vous pensez que vous avez fait le tour de vos questions. Est-ce que ça vous aide 

dans votre travail? 
173. Q: Oui, ça m'aide dans mon travail parce que...  
174. BD: C'est une approche totalement différente des autres. 
175. Q: Ça m'aide à comprendre le contexte, pourquoi est-ce qu'on fait ça est-ce qu'on est 

vraiment en retard. Même à La Réunion, ça se développe difficilement. 
176. BD: C'est les coûts tout simplement. Ça coûte très très cher. Vous savez pour faire 

monter un site Internet, si vous voyez un professionnel, pour le créer, ça doit coûter un 
minimum de 50 000 euros juste pour le monter. Maintenant pour le gérer chaque mois, 
on ne peut pas le gérer avec de la publicité pour le  financer. Et dès que vous mettez 
un accès payant c'est mort. Parce qu'il y a toujours un autre accès qui n'est pas payant. 

177. Q: Sauf, si on a une notoriété telle que le journal Le Monde ou ce genre de journaux. 
178. BD: Ils ont quand même assez de mal, ça leur coûte beaucoup d'argent. Et ils le 

financent par le produit papier pour l'instant. 
179. Q: Je vous remercie de m'avoir reçue malgré l'actualité. 
180. BD: C'est moi. 

2.2. Entretien avec Jean-Claude de L’Estrac, directeur de La 

Sentinelle LTD (L’Express) 

 

Q : Question par Nathalie Almar 
JC : Jean-Claude de L’Estrac 

 
1. JC : Alors moi, j’ai deux activités principales dans l’île, le journalisme et la politique. 

Les deux ont été d’ailleurs à un moment liées. Alors je suis entré dans la presse très 
jeune, à l’âge de 20 ans je suis entré dans L’Express. Le principal quotidien du pays. 
Je m’étais déjà intéressé au journalisme avant même d’entrer dans ce qui était déjà un 
prestigieux journal, L’Express. A l’âge de 19 ans, j’avais déjà créé un premier journal 
qui s’appelait Le Flamboyant qui était un journal qui voulait faire connaître les auteurs 
mauriciens aux jeunes et puis j’avais participé à divers concours, c’est comme ça que 
je suis arrivé à la presse, parce que j’avais, un des concours m’avait permis de faire un 



voyage à Rodrigues. Le premier prix était un voyage à Rodrigues, je me suis rendu là 
et j’ai fait un reportage et ça a été apprécié. Bon, à partir de là je suis entré dans la 
presse. Je suis resté à L’Express de 1968 à 1976. En décembre 76, je suis rédacteur en 
chef adjoint de L’Express, mais je vais aller me fourvoyer en politique. Il y a les 
élections générales en 76. 
Je suis depuis quelques années, très proche d’un mouvement politique naissant, le 
Mouvement Militant Mauricien. Et il y a les élections, on me demande d’être candidat, 
je suis candidat. Euh, au fait à mon journal mon directeur est persuadé que c’est un 
coup d’épée dans l’eau, que je n’ai aucune chance d’être élu. Il me propose donc de 
prendre un congé et de présenter ma candidature. Et il laisse croire que je vais revenir. 
Bon, il se trouve que je suis élu au Bassin Rose Hill en 1976 et commence donc une 
carrière politique. Une année après, je suis élu maire de Rose Hill et ensuite je reste 
dans l’opposition aux élections de 82. 82, le parti arrive au pouvoir, nous gagnons les 
élections et je suis Ministre des Affaires Etrangères et du Tourisme à l’époque. 
Ensuite, on passe quelque temps au gouvernement, il y a une crise politique, on 
retourne dans l’opposition, puis à plusieurs reprises à nouveau maire de Beau Bassin 
Rose-Hill et je dirige le journal du parti, Le Militant. Différents titres d’ailleurs, à 
différents moments. Je reviens aux Affaires en 90, je suis à nouveau Ministre des 
Affaires Etrangères. Ensuite je passe au Ministère du Plan et Développement 
Economique en 92 et ensuite je suis Ministre de l’Industrie des Technologies 
Industrielles. Euh, jusqu’à 94. 94, j’ai eu une bagarre monumentale avec les dirigeants 
de mon parti. On se lance les défis, on va dans une élection partielle et que je perds. Et 
je décide que c’est le moment de partir. J’avais déjà dit à ce moment là que si je devais 
perdre ces élections partielles, j’abandonnerais la politique. J’abandonne la politique 
donc à la suite de cette défaite aux élections partielles et le groupe La Sentinelle me 
propose de revenir au sein du groupe cette fois ci en tant que Directeur Général et 
Directeur des Publications.  
Donc, je rejoins La Sentinelle en avril 95 et jusqu’à maintenant donc je suis Directeur 
Général du groupe qui comprend un ensemble d’activités, plusieurs types de presse, 
une radio. On a des intérêts dans la télévision satellitaire également, Canal Sat à 
travers (inaud.), on a des entreprises des imprimeries euh, une petite maison d’édition, 
donc un ensemble d’activités. Nous sommes à peu près 500 personnes dont une 
centaine de journalistes. Euh et voilà donc, les 10 dernières années mon activité a été 
essentiellement une activité de gestion de groupe et je suis rédacteur en chef en titre de 
tous les produits du groupe La Sentinelle. Je suis le Président du Conseil 
d’administration de la radio, j’ai été aussi… 

2. Q : …Quelle est cette radio, excusez-moi ? 
3. JC : Radio One. Radio One qui a été la première radio privée que nous avons montée 

d’ailleurs avec un Réunionnais. C’est Jean-Michel Fontaine qui est venu installer la 
radio, c’est un ami de longue date. Et qui est venu donc créer la radio chez nous. Euh, 
j’ai été pendant quelques années aussi, le Président d’une association qui s’appelle 
Média Trust, et qui était une institution financée par l’Etat et qui en principe organise 
la formation des journalistes. Nous organisons soit des cours sur place à Maurice à 
travers des conférenciers que nous faisons venir de l’Etranger, ou alors nous essayons 
d’envoyer les journalistes dans les écoles ou en stage dans les salles de rédaction. 
Depuis quelques années nous travaillons beaucoup avec une école qui s’appelle Les 



Métiers de l’Information, je ne sais pas si vous connaissez ? Une école privée qui se 
trouve à Paris et qui donc réalise des cours pour une dizaine de journalistes que nous 
envoyons de temps en temps, dans cette école ou ailleurs dans des salles de rédaction 
en stage. Je ne suis plus maintenant Président, je suis parti il y a maintenant deux ou 
trois ans. Là maintenant je suis à … peut-être en fin de carrière à La Sentinelle, je suis 
en train d’envisager autre chose, mais ça nous allons en parler « privément ». 

4. Q : D’accord. Quels sont les autres produits du groupe La Sentinelle ?  
5. JC : Essentiellement, nous sommes dans la presse donc, imprimerie, nous avons une 

activité d’imprimeur qui est une très grosse activité, donc imprimerie commerciale, 
nous travaillons avec des professionnels, beaucoup sur le marché local, un peu sur le 
marché réunionnais, nous avons un correspondant ici avec qui nous travaillons. Nous 
avons fait pas mal de produits pour le marché réunionnais. Nous avons donc 
également une entreprise distincte de pré-presse. Nous sommes actionnaires dans une 
entreprise d’édition, 18 éditions Maurice qui est spécialisé dans la production des 
journaux d’entreprise. Nous avons une grosse activité à Madagascar depuis quelques 
temps. Nous avons trois journaux à Madagascar, ça s’est développé très récemment. 
Nous sommes actionnaires dans un groupe malgache qui s’appelle le groupe Pré, qui 
possède L’Express de Madagascar, à travers le partenariat avec La Sentinelle nous 
avons créé il y a trois mois un hebdomadaire, le premier hebdomadaire de Madagascar 
qui a pour vocation de s’installer sur l’ensemble de Madagascar euh… 

6. Q : …Comment est-ce qu’il s’appelle ? 
7. JC : L’Hebdo, ça s’appelle L’Hebdo de Madagascar. Et on vient de lancer aussi il n’y 

pas longtemps un quotidien en langue malgache. Il y en a plusieurs déjà à Madagascar, 
il y a une presse assez, assez vivante, assez active. Donc, c’est aujourd’hui une de nos 
grosses activités, c’est géré par un directeur général qui appartient à La Sentinelle qui 
était un de mes adjoints dans un des titres L’Express dimanche qui est un un 
hebdomadaire du dimanche comme son nom l’indique. Nous avons deux 
hebdomadaires du dimanche en concurrence, donc il y a L’Express de dimanche et il y 
a Cinq Plus. C’est un magazine un peu people que nous avons acquis il y a un peu plus 
d’un an et qui est aujourd’hui le leader sur le marché. Et Cinq Plus et L’Express 
dimanche fait grosso modo 110 000 exemplaires d’imprimés le dimanche à peu près 
500 000 lecteurs. Ça commence à être assez costaud. L’Express nous sommes le 
leader sur le marché, avec un lectorat qui fait 73% du lectorat de la presse quotidienne. 

8. Q : Il tire à combien d’exemplaires L’Express ? 
9. JC : Alors L’Express tourne autour de 45 000 exemplaires. Donc, voilà les activités du 

groupe. On est, je vous ai dit je crois à peu près 500 personnes dans l’ensemble des 
activités du groupe. Avec une centaine de journalistes. Euh, donc l’essentiel de mon 
temps est là. J’ai la passion de l’Histoire, ce qui fait que depuis plusieurs années je 
travaille sur l’Histoire de Maurice. J’ai publié un premier volume parce que ça fait 
parti d’une trilogie. J’ai fait un premier volume qui couvre la période depuis les 
origines euh jusqu’à 1810 qui est la fin de la période française, je sors au mois de 
novembre en principe, je vais me décider dans encore un peu de temps si je ne devrais 
pas renvoyer au début de l’année l’apparition du deuxième tome qui va couvrir la 
période anglaise datant de 1810 à 1968 jusqu’au moment de l’indépendance du pays. 
Et ensuite un troisième tome qui va être passablement plus compliqué parce que j’y ai 



mis ma cuillère sale. Ça va être un peu plus difficile à gérer mais enfin je me suis 
promis de faire ça, je vais quand même aller jusqu’au bout. 

10. Q : Et d’où vous vient cette passion de l’Histoire ? 
11. JC : En fait du constat…Ça n’est pas une passion qui est venue d’une longue 

fréquentation des historiens, c’est presque par accident. En fait, il y quelques années, 
j’ai, un jeune fils qui me demande de lui trouver un livre sur l’Histoire de Maurice. Je 
l’amène à la librairie de Rose Hill qui était une grande librairie relativement bien 
fournie pour chercher ce livre. Et là je découvre que le livre que je cherche n’existe 
pas réellement. Je vois beaucoup de livres mais c’est pas le livre que je cherche parce 
que la plupart de ces ouvrages sont des ouvrages très ethnocentrés, l’histoire des 
Indiens à l’île Maurice, l’histoire des Musulmans à l’île Maurice, les Afro-Mauriciens 
ou les Chinois dans le Sud-Est de l’Océan Indien et le livre où tous les Mauriciens 
sont dans les mêmes pages, je le trouve pas. Je ne le trouve pas parce qu’il n’existe 
pas. Et je trouve ça inacceptable, intolérable, une lacune monumentale et je me 
propose à ce moment là d’écrire ce livre là moi-même. C’est ce que j’ai fait pendant 
les 18 dernières années. Et maintenant c’est devenu une vraie passion. Je n’ai envie de 
faire que ça. Donc je suis devenu un étudiant en Histoire. Et donc j’ai fait ce premier 
livre qui a, ça s’est très bien passé et donc il y a un deuxième tirage depuis le mois de 
février de cette année et là je suis attendu sur le prochain, je peux le sortir au mois de 
novembre, je suis en train de me poser les raisons de contexte, peut-être je devrais 
pousser ça jusqu’au mois de mars et faire coïncider ça avec les célébrations de la fête 
de l’indépendance etc…, parce que c’est la période que le livre finit avec 
l’indépendance de Maurice en 68. Alors voilà où j’en suis. Et maintenant ça fait dix 
ans que je suis à La Sentinelle et donc je réfléchis à autre chose. 

12. Q : D’accord, vous m’en parlerez plus tard. Quel est votre statut actuel au sein de 
L’Express ? 

13. JC : Je suis le Directeur général du groupe et le rédacteur en chef de tous les produits 
de La Sentinelle. 

14. Q : L’Express date de quand ? Est-ce que vous avez la date… 
15. JC : …1963. 
16. Q : 1963. Euh, le site lui-même est-ce que vous savez quand il a été créé. Il n’y a pas 

très longtemps ? 
17. JC : Il n’y a pas très longtemps, j’ai pas la date, je peux te retrouver. 5, 6 ans je pense. 
18. Q : D’accord, 5, 6 ans. 
19. JC : Ouais, je crois pas que ce soit plus que ça. Non, 5, 6 ans je pense. Je peux vous 

trouver. 
20. Q : D’accord. Euh, quelles sont les raisons qui ont poussé le journal L’Express à créer 

ce site ? 
21. JC : Au départ, c’était tout simplement l’idée qu’on ne peut pas ne pas avoir un site. Il 

se trouve qu’il y a pas eu une grande stratégie. C’était l’idée que bon ben aujourd’hui 
on ne peut pas ne pas avoir un site Internet. Il faut faire comme tout le monde. 

22. Q : Comme tout le monde 



23. JC Comme tout le monde et avoir un site. Il n’y avait pas beaucoup plus de réflexions 
que cela. L’Express c’était (inaud.) ce pic de modernité. On s’est dit, il faut faire un 
site appuyé bien évidemment sur la réflexion qu’il y a un intérêt notamment un intérêt 
qui s’est exprimé à plusieurs reprises déjà par la diaspora mauricienne. Et donc, au 
départ l’idée est de dire qu’il faut répondre à ce, à cet intérêt à ce besoin et à partir de 
là, nous avons créé le site. Le site a évolué un peu mais c’est resté essentiellement un 
site qui est, le site web du journal. Point à la ligne. Alors ça c’est un vrai choix en 
revanche. Parce qu’on s’est posé la question à différents moments. Il y a tout un débat 
qui se déroule autour de la question. Faut-il faire un site Internet propre, distinct du 
journal, ou bien faut-il tout simplement se contenter de restituer l’essentiel du 
journal ? Contenu de la nature de notre, de nos clients de ceux qui dès le départ 
avaient exprimé un intérêt, on a bien compris que c’était une clientèle qui cherchait à 
retrouver le journal. C’était des gens qui connaissaient le journal, parti, ou en étude ou 
en voyage qui ont tout simplement envie de pouvoir lire le journal chaque jour. Donc, 
nous avons mis le journal en ligne. De temps en temps, on se pose la question de 
savoir, enfin oui mais bon, on peut quand même essayer de le développer, d’en faire 
un vrai portail par exemple. Ce débat est toujours présent. Mais il est pas pressant, 
dans la mesure qu’on a le sentiment que tel qu’il est, il répond en tout cas à l’attente 
de ce public. Evidemment, il y a un autre public que l’on peut conquérir que l’on peut 
séduire, que l’on peut gagner, donc on va voir. La prochaine étape probablement va 
être de faire un, une traduction en anglais et là ce sera le vrai journal en ligne. 
Refonder la matière rédactionnelle et de proposer une version en langue anglaise. 
Parce que là aussi de temps en temps, là ce sont les chercheurs, essentiellement des 
chercheurs, des étudiants anglophones qui nous demandent de temps en temps est-ce 
qu’on peut pas trouver des traductions en anglais. Donc, nous en sommes là. Il y a 
encore une hésitation entre maintenir le site tel quel, l’enrichir éventuellement par 
certains éléments susceptibles de s’adresser à ce public là. Alors, l’objectif n’est pas 
véritablement commercial et financier. C’est un plus que nous donnons à nos lecteurs 
et pour l’instant on se satisfait de faire financer le site par, j’ai suffisamment de 
publicité, il y a les bandeaux publicitaires que vous avez du voir. Il n’y a pas une 
tentative très agressive de vendre de la pub. A mon avis, il n’y aurait pas un grand 
marché non plus, compte tenu de la nature de ceux qui fréquentent le site. (…) 
Comme le site est mis en ligne à 11H00 de Maurice ça correspond grosso modo à 
9H00 d’Europe, et vous allez voir que immédiatement il y a un taux de fréquentation. 
Ils arrivent tous au bureau, ils se connectent et d’ailleurs ça dure très fort du lundi au 
vendredi, samedi les bureaux sont fermés, la fréquentation baisse. Ça repart en flèche 
lundi. On a compris, on voit très bien quel est le profil. Donc, pour nous voilà, c’est 
une ambition relativement modeste, mais il y a un débat continu sur l’avenir du site : il 
faut le conserver tel quel, il faut le faire évoluer. On a bien vu qu’il y a peu de 
journaux qui ont réussi à faire une activité véritablement commerciale et financière. 
Alors en revanche, ce qu’on va faire très rapidement, c’est l’accès aux archives, mais 
payant. Donc on a développé, maintenant il marche assez bien. On le teste, les gens 
sont assez satisfaits du service. Encore trois mois, l’accès est gratuit pour l’instant. Et 
éventuellement ce qui s’envisagerait c’est que, on pourrait lire le journal du jour mais 
à partir du moment où on veut consulter y compris sur la veille, il y a un débat pour 



voir si on garde quand même la veille gratuit. Ou bien le journal du jour est gratuit et 
tout le reste est payant. Et là si on peut pas espérer avoir… 

24. Q : …Est-ce que vous pensez que les gens vont continuer à consulter les archives si 
elles sont payantes ? 

25. JC : C’est des besoins. C’est-à-dire que les gens pour l’instant ils consultent même 
quand ils n’ont pas besoin parce que c’est là. Quand ce sera payant, je crois qu’il y 
aura consultation essentiellement par nécessité. Les gens qui font des recherches qui 
ont besoin d’une information etc. qui pourraient, mais de toutes les façons on est en 
train d’envisager un coût d’abonnement pas (inaud.), ça ne devrait pas être une 
barrière. Les gens qui sont notamment à l’étranger et qui veulent consulter ça ne 
devrait pas être une barrière. Pour les Mauriciens et bien oui il faudrait qu’ils payent. 
Euh, on a très peu, on a le journal du matin. On est exposé longuement facilement, on 
est distribué sur 700 points de vente. Donc en fait, il y a eu des Mauriciens qui 
consultent le site. C’est probablement, le plus souvent des gens qui n’ont pas pu avoir 
le journal etc., qui ont pris un retard ou qui n’ont pas pu avoir le journal au bureau, qui 
consultent un peu le soir, autrement c’est la diaspora. Et donc ces gens là pourraient 
avoir besoin de temps en temps une consultation des archives mais avec un petit 
abonnement de quelques dollars etc, je pense que ça ne devrait pas poser de 
problèmes. Mais là encore l’objectif n’est pas d’en faire une activité économique. 
Mais de payer le coût du développement, de remise à jour de temps en temps etc. On a 
fait un (inaud.) récemment assez rapide avec des gens sur le site. Les gens trouvent 
assez convivial, vous me direz d’ailleurs ce que vous en pensez. 

26. Q : Oui, oui très bien expliqué, très facile d’accès. 
27. JC : Très facile d’accès. 
28. Q : Oui. Et puis tout apparaît en page d’accueil, mais ça également dans les entretiens 

avec les Mauriciens je m’en suis rendue compte que c’est ça qui fait la différence par 
rapport au journal papier. C’est cette accessibilité en page d’accueil. 

29. JC : Oui oui, d’un seul coup d’œil… 
30. Q : …On a tout le site. 
31. JC : On choisit. 
32. Q : C’est ça oui. 
33. JC : Les gens sont pressés ils veulent tout savoir. C’est bien fait je trouve. 

Effectivement, au premier coup d’œil, on a tout le journal. Et puis on fait son choix. Et 
on voit très bien à la manière dont les gens vont sur les pages que tout ça est très est 
réfléchi. On cherche pas, on sait où on va.  

34. Q : C’est ça oui. Oui, c’est généralement ce qu’on m’a dit. 
35. JC : Ça c’est plutôt un bon point, parce que c’est ce que souhaitent les gens. Ils n’ont 

pas le temps à perdre, ils sont en train de voler quelques moments au bureau. Ils 
veulent juste savoir dans les grandes lignes ce qui s’est passé et voilà. 

36. Q : Et puis, dans les entretiens que j’ai menés à la fois chez les Malgaches et les 
Mauriciens, je vous confirme votre idée que c’est quand on est loin de l’île qu’on 
consulte la presse en ligne. Ils ont tous commencé à consulter la presse en ligne en 
étant étudiant à La Réunion, mais pas lorsqu’ils étaient chez eux. 



37. JC : Très bien, ça confirmerait…Nous nous avons, à La Réunion vous avez un 
système d’abonnement. Les journaux se vendent plutôt par abonnement ici. 

38. Q : Les journaux papiers ? 
39. JC : Les journaux papiers. 
40. Q : Oui, mais en même temps on les trouve partout dans les commerces. 
41. JC : Dans les commerces ouais. Alors à Maurice chez nous c’est, c’est des points de 

vente etc. on va dans les petites épiceries, tout ce que nous appelons tabagie, on trouve 
le journal partout. Et L’Express il est vraiment très circulé. C’est un journal du matin 
et donc en général les gens l’achètent et ils vont au bureau. Donc même si on n’a pas 
acheté soi-même. Il est quelque part il est disponible, il est partout. On peut le lire. Et 
donc, il y a très peu de chance qu’on s’intéresse à…, encore que je trouve que 
maintenant quelques jeunes qui n’ont pas un intérêt particulier pour la lecture, 
trouvent plutôt moderne plutôt jeune de consulter la presse en ligne. 

42. Q : Oui, plus agréable. 
43. JC : Plus agréable. Il leur viendrait pas à l’esprit d’aller acheter un journal papier. Et 

donc ça, il y a des indications que même si pour l’instant euh, ce n’est pas le premier 
choix des lecteurs, ça peut le devenir. En tout cas auprès des jeunes qui n’ont pas eu la 
tradition de l’achat papier, et qui au contraire apprennent à lire par l’Internet. Et je 
donne des entretiens parfois de temps en temps avec des jeunes qui en plus veulent 
être journaliste. Je découvre qu’ils n’ont jamais tenu le journal papier en main mais 
que bon oui de temps en temps ils y vont, pas systématiquement. Ça n’a pas le même 
besoin de ce contact papier. D’ailleurs moi, ceux qui lisent les journaux uniquement 
en ligne, j’ai des doutes, je sais pas si ça va devenir journaliste. Journaliste je crois 
qu’il faut avoir cette sensualité, il faut le papier, il faut avoir l’odeur de l’encre. Si on 
n’aime pas ça je sais pas comment on devient journaliste. Et donc je dis « ah non non, 
ça vous n’allez pas être journaliste ». Mais en revanche, c’est peut-être de cette 
manière là que nous allons recruter les lecteurs de demain. C’est un, on voit très bien, 
il y a un problème grave de baisse de taux de lecture partout dans le monde, et lié ou 
pas lié à l’Internet je n’en sais rien. Bon évidemment c’est un peu facile de dire oui, 
mais ceci dit, cela j’en suis pas sûr. Je crois qu’il y a un ensemble de facteurs qui font 
que les gens se détachent de la presse quotidienne et manquent d’intérêt pour la chose 
civique, pour la politique, un manque d’intérêt pour les grands débats de notre temps. 
Chacun cherche sa niche, veut s’occuper de ce qui l’intéresse et puis bon ce qui 
explique d’ailleurs, je m’appuis sur le fait que d’une part la grande presse nationale est 
en difficulté, pratiquement partout dans le monde, mais en revanche on assiste à une 
espèce d’implosion de la presse hebdomadaire, spécialisée, plus ciblée. Qu’est-ce que 
ça peut vouloir dire ? Ça peut vouloir dire que justement les gens n’ont pas le temps 
où ne veulent pas prendre le temps, n’ont pas d’intérêt pour autre chose que ce qui les 
intéresse très personnellement. Et donc nous sommes en train de devenir en fait, on 
assiste à une espèce de démassification qui est due à mon avis à la télévision. 
Autrefois, on avait la télévision, une chaîne, deux chaînes, trois chaînes et nous étions 
tous rivés à ces mêmes chaînes. Et ça crée une communauté. Forcément le lendemain, 
on parlait tous de la même chose. On avait vu les mêmes films. On avait été exposés 
aux mêmes événements et on pouvait avoir un débat sur les mêmes choses et la presse 
écrite prolongeait le débat. On retrouvait dans son journal les questions qui avaient été 



débattues. On allait dans son journal pour apprendre ce qui avait été débattu. Et donc il 
y avait un prolongement avec les sujets, des rebonds, qui pour l’essentiel étaient bâtis 
à partir de ce qu’on avait vu à la télé au journal du soir. Les chaînes satellitaires, les 
télévisions privées etc., ont provoqué une totale démassification, ce qui fait que le 
lendemain on ne peut plus avoir la conversation sur le film que tu as vu, parce que tu 
as vu ce que je n’ai pas vu. L’autre a vu encore autre chose, chacun choisit son petit 
truc et nous sommes maintenant des petites tribus. Chacun axé sur son petit ((autel)). 
Et du coup, la société civique, la cohésion sociale, tout ça est en train de se déliter. Or, 
le journal, c’est la plate-forme, c’est le forum. Il n’a plus le même poids. Et donc 
chacun va chercher son truc. Bon c’est le golf qui m’intéresse alors je m’abonne à un 
journal de golf, l’autre c’est la décoration etc., chacun c’est son truc. Et nous ne 
parlons plus le même langage. Parce que chacun fait son truc. Si chacun commence à 
faire son truc, le journal il est mort. Parce que le journal il est pour tout le monde. 
Parce que, à vrai dire un journal c’est une agglomération de micro-lectorat, les gens 
qui peuvent venir tous trouver sa part dedans et puis il y a un tronc commun. Ben, 
maintenant les gens font leur truc et le tronc commun se rétrécit. Et à mon avis, ça, ça 
peut être une explication euh de….manque d’intérêt pour la presse. Vous voyez ? 
Exacerbé par l’Internet évidemment parce que l’Internet offre précisément cette 
possibilité d’aller constituer en quelque sorte constituer son propre journal et d’aller 
piquer ici et là des bouts d’informations et de constituer son journal à partir de ce 
qu’on veut, de ce qu’on aime, de ce qu’on croit vouloir trouver etc. On ne va pas, dans 
son journal on va lire son journal pour découvrir. A l’Internet c’est l’inverse, on va 
parce qu’on sait déjà ce qu’on cherche. L’esprit de découverte n’est pas là. Un journal 
on ouvre le journal on dit « tient ! Il y a un reportage ». Puis on entre dedans, on 
découvre, et on dit « ah, c’est très bien. Je n’avais pas vu les choses de cette manière 
là » etc. C’était le plaisir de la découverte, maintenant je sais ce que je veux et donc je 
vais à l’Internet, je tape mon mot et je vais, je tiens la liste et je vais prendre là-dedans. 
Tout le reste ne m’intéresse pas. Ça, c’est plutôt inquiétant tu trouves pas ? 

44. Q : Si si, c’est vrai. Mais justement est-ce que vous avez pensé à orienter ce journal 
parce que certains sites le font, les sites portails, vers une personnalisation de 
l’information. Des services plus de proximité, des centre d’intérêts ou ce genre de 
choses ?     

45. JC : C’est, c’est envisageable. Pour l’instant nous sommes en train de faire des liens 
etc. Ça va très certainement évoluer vers ce genre de services, parce ce que bon, il faut 
continuellement l’enrichir et maintenant qu’il s’est installé, il faut l’enrichir sans 
bousculer les habitudes. Ça m’étonnerait que l’on change de positionnement, c’est-à-
dire, celui d’offrir le journal. J’ai reçu un jour un mail de quelqu’un qui était parti 
depuis très longtemps. C’est un vieux journal, donc, les gens ont une fidélité à leurs 
produits, et c’est un lecteur qui m’avait, il y a quelques années quand on avait lancé le 
journal en ligne, un Mauricien d’origine chinoise qui depuis s’est établi en Chine et 
qui nous a parlé de son plaisir de retrouver son journal en Chine et d’avoir 
l’impression d’être en train de lire le journal sous sa boutique. Ça m’a fait un très gros 
effet et j’y pense tout le temps à chaque fois que la tentation ou qu’on a quelques avis 
des gens bien informés pour nous dire vous devriez faire ceci, vous devriez faire cela. 
Je pense à la réaction de ce lecteur de Chine qui veut retrouver son journal tel qu’il l’a 
connu. Je me dis, est-ce que je ne prends pas de risques en bousculant ces habitudes là. 



Mais en même temps je suis très ouvert à la nécessité de l’adapter à un nouveau 
public. A un autre public. Donc la stratégie va être « comment concilier les deux ». 
C’est-à-dire comment offrir à ces lecteurs traditionnels le journal tel qu’ils l’ont 
connu, tels qu’ils veulent le garder, et en même temps faire cet ouverture vers ces 
nouveaux lecteurs qui cherchent un produit autre, plus en ligne avec leur langage avec 
leur mode d’entrer dans la lecture. 

46. Q : Mais d’après vous ça marche dans quel sens ? Est-ce que c’est le site qui amène 
les lecteurs vers le journal papier ? Ou c’est le journal papier qui amène les lecteurs, 
les internautes vers le site ? 

47. JC : Pour l’instant on peut dire que ce sont les gens qui connaissent le journal papier 
qui vont venir vers le site. Je ne peux pas identifier un groupe significatif de gens qui 
ne connaissaient pas le journal papier et qui ont découvert en ligne et qui depuis se 
sont intéressés. Mais ça, c’est une phase, parce que bon c’est un vieux journal, il est 
installé, les gens connaissent. Il y a la diaspora qui s’intéresse à ça. C’est des gens qui 
connaissaient déjà le journal papier. Et il n’est pas exclu qu’à l’avenir les gens vont 
découvrir le journal en ligne. Et notamment, nommément les jeunes lecteurs. Ça c’est 
absolument pas exclu, je suis très concerné par ça. Encore que, chez nous pour 
L’Express pour l’instant, les études démontrent que nous continuons à gagner des 
lecteurs et notamment chez les 18-24. Ça c’est assez intéressant. 

48. Q : Chez les jeunes. 
49. JC : Chez les jeunes et ça c’est un phénomène assez intéressant qui semble indiquer 

que contrairement à ce qui se dit souvent sans s’appuyer vraiment sur des études des 
recherches, les gens tournent le dos au journal papier etc. C’est fini, on a annoncé 100 
fois la mort de la presse écrite. On a annoncé ça quand la télévision est arrivée, quand 
la radio est arrivée, Internet etc. Ça s’est jamais vérifié. En tout cas on ne connaît pas 
un cas d’un journal qui est mort d’avoir mis leurs produits en ligne. En revanche, on 
connaît quelques cas où les journaux ont progressé grâce au service en ligne. Donc je 
crois que nous sommes sur deux modes et qui sont absolument pas concurrentiels. 

50. Q : C’est ça. C’est que d’après vous le site ne pose pas de problème aux ventes du 
journal papier ? 

51. JC : En tout cas, c’est la seule expérience que nous connaissons. Je suis sûre que tu as 
du voir ça, tu as d’autres cas également. 

52. Q : Oui, oui bien sûr. Certains ont peur. Je sais que le journal Le Quotidien de La 
Réunion n’est pas en ligne… 

53. JC : …Je trouve ça bizarre d’ailleurs.  
54. Q : Je pense que ça doit être par rapport à tout ça. 
55. JC : C’est bizarre, parce que c’est des gens assez modernes. Euh, Le Journal de l’île, 

oui. 
56. Q : Oui. 
57. JC : Et oui, c’est plutôt en fait c’est probablement le rédacteur en chef je le connais 

Rabou, il est assez conservateur. 
58. Q : Justement, je crois qu’il n’est plus rédacteur en chef… 
59. JC : Il a quitté ? 



60. Q : Il a quitté le journal il n’y a pas très longtemps. 
61. JC : Et qui c’est… 
62. Q : Je ne sais pas encore, parce que c’est très récent en fait. J’ai eu le cas aussi d’une 

étudiante mauricienne qui lisait Le Mauricien à Maurice et qui bizarrement est allée 
sur L’Express en ligne. C’est vrai qu’on se dit souvent que lorsqu’on lit L’Express en 
journal papier on va forcément aller sur le site de L’Express et là, dans ce cas là, elle 
lisait Le Mauricien, et elle est allée sur le site de L’Express parce que le site présentait 
mieux justement les informations, était plus complet, était plus détaillé. Là, c’est la 
forme du site et le fond qui ont fait la différence. 

63. JC : Il est un peu lourd le site du Mauricien. 
64. Q : Peut-être oui, et puis moins…en page d’accueil moins détaillé… 
65. JC : Et puis bon, euh, il paraît très tard je crois. C’est un journal de l’après-midi. Il sort 

à Maurice autour de 15H00. J’imagine qu’il ne doit pas être en ligne pas avant le 
début de la soirée et que bon si on a soif d’informations, on va pas attendre, on va pas 
attendre Le Mauricien. Non, c’est pas étonnant. J’y avais pas encore pensé à ça, mais 
quand on y pense, on veut des informations, on va sur celui qui est le plus rapide, plus 
accessible, sur celui qui est le plus fiable… 

66. Q : (rires) 
67. JC : On peut penser ça aussi. 
68. Q : Combien de visiteurs par jour sont enregistrés sur le site ? 
69. JC : Euh, 4, 5 000 je crois, réguliers hein. Et à certaines occasions ça peut monter très 

très haut. 
70. Q : Lors des événements, des élections dernièrement… 
71. JC : Oui. 
72. Q : Euh… 
73. JC : …Nous avons la radio maintenant sur le site, Radio One est sur le site aussi. 
74. Q : Radio One est sur le site aussi. D’accord. Est-ce la même équipe qui travaille sur 

le journal en ligne et sur le journal papier ? 
75. JC : Non, il n’y a même pas d’équipe. Les journalistes ont fait le journal. Ce sont des 

opérateurs qui récupèrent le journal et mettent en ligne. On n’a pas de journalistes qui 
mettent le journal en ligne. Donc c’est à la virgule près le même journal donc il n’y a 
pas de travail journalistique, euh spécifique. On a deux opérateurs qui récupèrent à 
partir des ordinateurs de montage les textes et qui mettent en ligne.  

76. Q : Tout se fait de façon automatique ? 
77. JC : De façon automatique, informatisé et il n’y a donc pas d’intervention 

journalistique entre le texte papier et ce qui est mis en ligne. 
78. Q : C’est ça, on ne retravaille pas les articles… 
79. JC : On ne retravaille pas les articles, c’est strictement les mêmes. 
80. Q : En fait, il n’y a pas d’articles qui sont écrits spécifiquement pour le site ? 
81. JC : Non, rien. Ce qu’il y a, il y a un certain nombre d’articles regroupés sous 

l’appellation un peu pompeuse de « Dossiers », sur les grands sujets hebdomadaires. 
Donc il y a un regroupement des différents papiers qui ont été faits sur ce sujet et qui 



est annoncé donc dès la page d’accueil « Dossiers ». Et donc là je peux y aller 
directement et retrouver les papiers qui ont été faits sur le sujet. C’est généralement un 
peu le sujet dominant de la semaine et ils sont regroupés là aussi dans un souci de 
faciliter l’accès à la recherche. 

82. Q : Et qui fait ce travail de sélection justement ? 
83. JC : Ben, ça, c’est un journaliste. C’est un journaliste qui est désigné pour récupérer 

l’ensemble des textes. Mais il n’intervient pas sur les textes, c’est simplement, il fait la 
liste des textes et c’est soumis au technicien qui s’organise pour regrouper ces textes 
lesquels on peut les retrouver dans les pages, dans le journal. Mais là c’est une facilité, 
le dossier de la semaine c’est tel sujet (inaud.), et donc on va sur ce site et on retrouve 
la liste de tous les sujets publiés dans la semaine. Mais c’est pas une intervention, on 
ne peux pas appeler ça une intervention journalistique. C’est une sélection. 

84. Q : Et vous vous intervenez comment par rapport à tout ça ? 
85. JC : Seul élément où j’interviens de temps en temps, c’est sur les, les sondages. Donc 

on a des questions sur certains sujets et de temps en temps je suggère, si je trouve qu’il 
y a un sujet qui traîne un peu trop longtemps sur le site, donc j’alerte le rédacteur pour 
dire « écoutez, c’est le moment de faire une mise à jour ». Autrement non, autrement 
je n’interviens pas, sauf si il y a une connerie hein ! De temps en temps j’y vais, juste 
pour faire mon rôle de garde (inaud.) (rires) et s’il y a quelque chose parfois je vois un 
peu, une anomalie sur le plan de la présentation, une illustration mal placée. C’est plus 
euh, allons dire un contrôle de qualité qu’autre chose. 

86. Q : Est-ce que vous êtes toujours journaliste au sein de L’Express, enfin vous écrivez 
toujours des articles mis à part les éditoriaux ? 

87. JC : Euh, non, rien que les éditoriaux. Et même pour l’instant je suis un petit peu en 
retrait sur les éditoriaux. 

88. Q : Est-ce que le site propose quand même un plus par rapport au journal papier, 
d’après vous ? 

89. JC : Dans quel sens ? 
90. Q : Des rubriques supplémentaires ? 
91. JC : Non rien. Enfin, on peut même dire qu’il y a moins. Par exemple on ne reprend 

pas l’actualité internationale où très peu parce qu’on trouve que ça n’a aucun intérêt 
particulier. On part de l’idée que notre public est composé à 90% sinon plus, de 
Mauriciens établis un peu partout et qui cherchent à savoir ce qui se passe à la maison. 
A partir de là, on privilégie toute la partie information locale, toute l’actualité 
nationale, le sport notamment, et on se demande, c’est fou, des gens sont restés fidèles 
à des équipes de foot de leur jeunesse et 30 ans après, ils veulent savoir comment on 
fait équipe.  

92. Q : C’est pour cette raison que le sport est toujours en une, en page d’accueil quoi ? 
93. JC : Aussi oui, comme le reste, comme tout le reste. C’est des rubriques très prisées. 

Et donc on n’ajoute strictement rien d’autres. Sinon il y a des rubriques qui ne sont pas 
là, les petites annonces ne sont pas là, l’actualité internationale n’est pas là. De temps 
en temps, pour une raison ou pour une autre, on rate telle ou telle rubrique et on a des 
reproches, des gens qui demandent ben pourquoi on n’a pas telle ou telle rubrique. 
Donc en fait les gens veulent retrouver leur journal. 



94. Q : Ils veulent retrouver le même journal, les mêmes services aussi. 
95. JC : Les mêmes services oui. 
96. Q : Est-ce que d’après vous le site permet d’installer une autre relation avec le 

lectorat ? Par rapport au journal papier ? 
97. JC : Oui, euh, je trouve que les gens qui fréquentent le site sont plus réactifs. Ils 

envoient plus facilement un mail, pour faire un commentaire pour faire une réaction 
que des gens qui ont le journal papier. Je sais que c’est plus fastidieux de, d’écrire etc. 
Parce que ce sont des gens qui ont la relation papier. Donc pour eux, ils écrivent 
davantage. Encore que maintenant le plus souvent les lecteurs envoient un mail. Mais, 
on a vu ça par exemple pour la radio, c’est phénoménal, depuis que la radio est sur le 
site, le nombre de gens qui … 

98. Q : Qui réagissent ? 
99. JC : Qui réagissent. C’est infiniment plus que sur le site papier d’ailleurs (je pense 

qu’il a voulu dire le journal papier). Beaucoup beaucoup beaucoup. Bon, c’est peut-
être un phénomène nouveau. Et ça, ils ont réagi c’est fou parce que bon. Je connais 
des gens par exemple qui sont en Australie et qui écrivent pour dire, bon ma vie a 
changé, j’ai l’impression maintenant d’être à Maurice. Parce qu’on écoute sa radio, on 
entend parler de ses boutiques, ça crée l’atmosphère, recrée l’atmosphère et il y a des 
gens qui sont branchés du matin au soir. Et ces gens là, quand il y a un sujet qui les 
interpelle, ils n’hésitent pas à nous le faire savoir. Ils réagissent. Ou alors pour faire 
une dédicace pour demander une dédicace pour untel x y z. Dire une expression 
favorite à tel membre de la famille etc… 

100. Q : Et qui leur répond dans ce cas là ? S’il y a des demandes par rapport aux articles, 
par rapport à l’information ? 

101. JC : Alors là c’est la documentation, c’est le service documentation. Où si c’est un 
sujet journalistique, c’est le rédacteur en chef qui désigne un journaliste qui doit 
répondre. S’il y a des demandes spécifiques, euh, c’est très très rarement des 
demandes spécifiques. C’est souvent une réaction, un commentaire, euh, une 
appréciation. C’est assez rare que…bon il y a de temps en temps des critiques, euh, 
qu’ils demandent des précisions qui exigent un travail supplémentaire. Heureusement 
d’ailleurs, parce que, ça on ne saurait pas faire. 

102. Q : Il n’y a pas de forum au sein de L’Express ? 
103. JC : Il n’y a pas de forum, bon, mais c’est prévu, mais justement, la question c’est que 

pour l’activer il faut décider d’avoir un contrôleur et ça on n’a pas encore fait. Mais on 
le fera éventuellement c’est prévu. Mais malheureusement on ne peut pas faire un 
forum totalement ouvert. On a vu, dans beaucoup de cas c’est parasité par toute sorte 
de gens, et ça devient… 

104. Q : …Il faut un modérateur. 
105. JC : Il faut un modérateur. Absolument un modérateur. Il y a un site qui a essayé de 

faire ça à Maurice et puis ça a tourné très mal. On ne peut pas faire ça à L’Express, on 
ne peut pas faire ça. Et donc tant qu’on aura pas décidé de se choisir un modérateur on 
pourra pas l’activer mais c’est prévu. 



106. Q : (silence) Ça aussi, je suppose que c’est parce que vous restez proche du journal, 
donc il n’y a pas non plus d’actualisation de l’information en temps réel. L’essentiel 
de l’information vient du journal papier. 

107. JC : Le journal. On n’est pas (inaud..) avec cette idée là ! Ça on trouve que c’est une 
idée dangereuse. 

108. Q : C’est-à-dire… 
109. JC : Euh, d’actualiser. Ça, le jour où on fait ça, le risque existe que ça nuise aux 

intérêts du journal papier. On résiste à ça. Ça peut être une tentation de modernité, de 
service au fait euh, mais ça ça pourrait être dangereux. Ça pourrait être dangereux. Je 
vais continuer à faire en sorte que les gens attendent ce journal. 

110. Q : D’accord, il ne faut pas que le site publie des informations qui ne soient pas 
encore… 

111. JC : …qui ne soient pas encore sur le papier. 
112. Q : D’accord. Donc, dans tous les cas, en fait le journal papier il sort avant que 

l’information ne soit sur le site. 
113. JC : Oui. 
114. Q : Mais, c’est vrai que c’est souvent l’intérêt que les internautes voient dans le site, 

ce côté réactif que peut avoir l’Internet par rapport au journal papier. Et vous vous le 
voyez différemment. 

115. JC : Ah ça, c’est l’intérêt de l’internaute. Je comprends parfaitement l’intérêt de 
l’internaute sur ce plan là. Mais ça n’est pas l’intérêt du journal. Ça ne serait pas 
l’intérêt du journal sauf si c’était un service payant. Mais ça, les gens je ne suis pas sûr 
qu’ils seraient prêt à payer pour ça. Et puis c’est là que ça devient un autre métier. 
Pour ça il faut une équipe dédiée, il faut tout à fait autre chose. Je suis pas prêt à ça. Je 
vois pas l’intérêt à ça. Mon intérêt reste la promotion du support papier. L’Internet 
n’est qu’accessoire. Ça ne va pas devenir une activité principale. Ça ne deviendra pas, 
si jamais ça le devient ça sera dans très longtemps, ça n’est pas l’objectif, ça n’est pas 
la stratégie. 

116. Q : Vous m’avez parlé des archives payantes, est-ce qu’il y aura d’autres services 
payants qui vont intervenir au sein du site ? 

117. JC : Non. Pour l’instant rien. Sauf si évidemment, ça se transforme en portail avec 
d’autres services. Pour l’instant ce sur quoi on travaille, ce sont les archives. Et on est 
déjà très avancé. Le système est déjà en place, on attendait d’avoir cumulé un certain 
nombre d’années avant d’offrir le service. 

118. Q : Et peut être une version en ligne mais qui serait payante, vous avez déjà réfléchi à 
ça ? Sous forme d’abonnement comme Le Monde par exemple qui offre aussi une 
version par abonnement. 

119. JC : Non non. On ne travaille pas du tout sur ce… 
120. Q : Votre objectif ça reste le journal papier. 
121. JC : Ça reste le journal papier, je suis un homme du papier. J’ajoute un service qui est 

un énorme service. Mais ce n’est qu’un plus. Ce n’est pas l’essentiel. 
122. Q : D’accord. C’était vraiment pour suivre un effet de mode la mise en ligne du 

journal papier. 



123. JC : Oui un peu un effet de mode, mais enfin un vrai besoin. C’est pour être à la pointe 
de la technologie. La technologie existe, ça permet aujourd’hui à des gens qui ne 
peuvent pas s’acheter L’Express à Paris de le lire. Oui (inaud.), oui certainement, mais 
ça n’est pas stratégique de dire que ça remplacera demain le journal papier. On ne 
trouvera pas ça. Je ne vais pas pousser à ça non plus. Mais au-delà bien sûr (inaud..), 
c’est d’utiliser les moyens technologiques. Nous sommes un journal dans d’autres 
domaines aussi à la pointe de la technologie, au niveau informatique de la production, 
au niveau de l’impression etc. les instruments étaient là, les outils étaient là à notre 
disposition. Donc on a exploité pour nous rapprocher de nos lecteurs. Beaucoup de 
nos lecteurs sont des lecteurs qui par exemple sont en voyage très souvent, qui sont 
des lecteurs réguliers de L’Express et qui veulent pas arrêter de lire L’Express quand 
ils sont trois jours à Paris, ou à La Réunion ou en études etc…donc on s’est dit on va 
on va leur offrir ce plaisir là. 

124. Q : Et vous-même, en étant à La Réunion, vous avez consulté L’Express en ligne ? 
125. JC : Non, comme je suis arrivé ce matin et que j’avais déjà lu le journal très tôt, mais 

autrement je l’aurais fait. Autrement je l’aurais fait, lorsque je suis en voyage, je 
consulte. Pas tous les jours tous les jours, pas automatiquement, mais quand je sais 
qu’il y a une situation qui exige que je sois très prêt de l’actualité je consulte. Ou 
alors, au téléphone, on me signale qu’il y a tel ou tel problème, je vais aller lire le 
journal. Euh, j’étais en France là pendant trois semaines. Je l’ai fait pratiquement un 
jour sur deux. C’est très commode. 

126. Q : Ça rentre aussi dans tout ce vous m’avez dit, mais tout ce qui concerne le 
multimédia, c’est-à-dire la vidéo sur le site Internet, le son. Je sais que certains 
journaux ajoutent des reportages, par rapport à la Radio One par exemple. Mais là en 
fait ce que vous diffusez sur le site c’est l’essentiel de la radio, enfin… 

127. JC : … C’est la radio. C’est la radio live ! 
128. Q : D’accord en live. 
129. JC : C’est la radio en live et donc c’est phénoménal. Beaucoup de gens l’écoutent. 
130. Q : Avec qui travaillez vous pour la mise en ligne du journal ? 
131. JC : Euh, une société (silence). On a changé il n’y a pas longtemps, quand on a refait 

le site. Nous étions avec Média ((Toul)) au début. C’est ((Web limité)), je crois. Je ne 
connais pas personnellement ces gens.  

132. Q : Ils ne font pas partie du groupe ? 
133. JC : Ils ne font pas partie du groupe. C’est « externalisé », ils ne font pas partie du 

groupe. 
134. Q : Et justement pour quelles raisons vous avez changé de maquette pour le site ? 
135. JC : Améliorer, fort d’expérience. Donc les critiques qui avaient été formulées etc. et 

ensuite on a cherché des gens susceptibles de nous faire un site plus facile, plus 
convivial, etc. On a regardé un peu qu’est-ce qui existait ? Et puis donc, on a choisi ce 
prestataire. On est content, on a eu de très bons résultats. On va probablement au bout 
de quelques années estimer que bon, ça commence à faire un peu ringard, on va 
changer. Et encore avec précautions en gardant l’esprit du journal que l’on peut 
découvrir dès la page d’accueil dans sa globalité. Parce que ça c’est un point fort du 
site, on l’a bien senti. Les gens réagissent très bien par rapport à ça. Par exemple chez 



nous, il y a moins… Le Mauricien, il y a des petites animations, c’est très sympa, je 
trouve ça très joli mais sauf que ça fait lourd. Nous on a découvert que les gens 
veulent que ce soit clair, propre, (inaud.) et rapide. On peut faire plein de trucs pour 
(inaud.), mais si vous allez à la page d’accueil du Mauricien, ça peut mettre un certain 
temps. Parce qu’il y a pas mal d’animations. Ça fait bien c’est joli, mais au fait 
aujourd’hui c’est ringard. (Rires) 

136. Q : Parce qu’on vise la rapidité, l’efficacité 
137. JC : On vise la rapidité. Fut un temps il fallait plaire, il fallait séduire etc. Bon on n’est 

plus dans ce scénario là. Maintenant ce qui est exigé, le test, c’est la rapidité, la 
lisibilité, la facilité d’accès. 

138. Q : Quels sont vos liens avec les autres sites d’information tels que Servihoo.com par 
exemple ? Est-ce que vous avez des liens déjà ? 

139. JC : Oui, on a déjà fait des opérations. On a un lien sur, eux ont un lien sur notre site, 
je ne me souviens plus trop lequel. On a de bons rapports.  

140. Q : Mais vous n’êtes pas fournisseur de contenu pour Servihoo ? Il me semble avoir 
déjà vu des articles… 

141. JC : Euh, oui oui. Certains articles sont récupérés, on a un accord avec eux. 
142. Q : D’accord, vous ne les considérez pas comme des concurrents ? 
143. JC : Ils le sont un peu. Mais dans ce domaine là, nous on part sur l’idée que chacun au 

fait aide l’autre et ce qu’il faut obtenir c’est d’élargir le marché. Et que plus, par la 
qualité de ce qu’on offre l’un et l’autre, on grandit le marché. Donc j’ai pas une 
conception trop étriquée de la compétition. J’ai la même attitude d’ailleurs à l’égard 
des concurrents sur le marché papier et même à l’intérieur du groupe puisque j’ai mes 
deux journaux en concurrence le dimanche. Beaucoup de gens avaient trouvé que 
c’était un peu une folie. Une idée un peu bizarre, que d’avoir deux journaux en 
concurrence. Dans la presse concurrente, il y avait même eu un article qui formulait 
toute une thèse, pour expliquer que j’étais probablement en train d’acheter un pour 
éventuellement l’étouffer, le tuer, de manière de mieux permettre à l’autre de mieux 
vivre. C’était pas du tout ma stratégie. Ma stratégie c’était de faire vivre les deux en 
concurrence et l’élément d’ailleurs le plus intéressant de l’opération, de l’expérience, 
c’est que depuis LES DEUX ont continué croître sur le marché. C’est fabuleux. En 
tout cas pour l’entrepreneur c’est fantastique. Evidemment, il y avait quelques risques 
parce que bon devant le nombre de gens qui m’ont dit que c’était une folie, j’ai eu un 
moment de doute moi-même. C’était important, peut-être que je suis en train de pas 
bien voir les choses. Mais non, au fait, quand on avait acquis Cinq plus il était à 
40 000 exemplaires ; depuis le passage dans le groupe, il est passé à 60 000 et 
L’Express Dimanche, on était, on a beaucoup peiné à établir L’Express Dimanche sur 
le marché, je le considère comme le meilleur produit de presse à Maurice. Mais c’est 
un produit un peu haut de gamme qui s’intéresse pas vraiment au plus grand nombre. 
Il se situe un peu comme un News magazine un peu à l’américaine et donc forcément, 
c’est un journal qui a une force de séduction pour le grand public. Mais il a continué à 
gagner des lecteurs. Donc, je conclue que si précisément, on développe le marché du 
lectorat, il y a de la place, pour tout le monde. Le gâteau grandit. La part de chacun 
grandit. Et c’est une erreur d’essayer d’éliminer d’autres et d’essayer de se battre sur 
un petit bassin. Quelques-uns se battent sur un petit bassin, chacun peut avoir une 



petite part. Mais plus sur un grand bassin, il y a des chances d’avoir des parts plus 
importantes. 

144. Q : De toute façon, d’après vous, l’information en ligne ne va pas supplanter. Comme 
vous dîtes on a toujours annoncé la mort de … 

145. JC : Ecoute, depuis combien de temps on a annoncé la mort des journaux ? 
146. Q : Ça fait longtemps. (rires) 
147. JC : Sauf que bien évidemment, les journaux doivent savoir se réinventer, ce qui est en 

train de se passer. Moi ce qui m’inquiète le plus, c’est la difficulté des journaux 
nationaux. Ils sont en général les journaux de référence, les journaux de fond…Donc, 
ça, partout dans le monde, ces journaux là sont en difficulté. Le Monde est en 
difficulté, Le Times est en difficulté etc… Mais bon pas Sud Ouest, les journaux de 
proximité se développent, progressent. Alors donc, il faut se poser la question de 
savoir, comment quand même continuer à sauvegarder les presses nationales qui sont 
des piliers de la cohésion sociale. Il faut quand même que les gens parlent des mêmes 
choses, il faut quand même qu’on évoque le vivre ensemble. Ne pas être dans une 
communauté nationale et se préoccuper de sa petite case, de sa petite cuisine… donc 
comment garder le lien ? Or, le lien social passe par l’information commune. Il faut 
qu’on ait un langage commun, qu’on parle des mêmes choses. Comment on fait s’il 
n’y a plus une plate-forme commune ? Tu regardes Planète, moi je suis en train de 
regarder Voyages, l’autre est en train de ça… Et le lendemain matin au café, on se 
revoit, on n’a plus de conversation. On ne parle pas de la même chose. Moi, c’est un 
phénomène qui m’interpelle, qui me tracasse depuis un certain nombre d’années. Et 
quand je me pose des questions, je ne suis pas sociologue, mais quand je me pose des 
questions sur qu’est-ce qui fait dans toutes les sociétés y compris, et même surtout 
chez les anciennes nations, il y a de plus en plus de sentiments que le corps social se 
dépérit et que le dialogue social devient de plus en plus difficile. Le lien se distend, la 
cohésion est battue en brèche. Ça c’est le constat. Personne ne peut nier ce qui est en 
train de se passer. Qu’est-ce qui explique ça ? Moi j’ai l’impression que ce qui 
explique ça c’est que les Mass média ne sont plus masse. Autrefois, avant la télé, la 
radio, j’avais un copain qui était beaucoup plus vieux que moi qui était passionné de, 
d’informations internationales. A l’époque plus particulièrement, il y avait des 
événements en Chine. Il y avait Radio Pékin. Je me réveillais à 4H00 du matin pour 
aller chez lui, écouter Radio Pékin. Il y avait la grande marche de Mao. Evidemment 
on n’avait pas les informations sur les radios occidentales etc…, on était des groupes 
de copains comme ça avec une radio, Radio Pékin, au milieu de la table en train 
d’écouter religieusement. Tu te rends compte qu’est-ce que ça crée de lien ? Une 
langue commune et un langage commun. Qu’est devenue la télévision ? La famille, les 
voisins, le club, la rue, le village, la ville, la Nation autour de la télé. Il y avait 
communion et on sortait de là, l’ensemble du pays avait communié aux mêmes 
émotions. On regardait les mêmes choses, on pleurait sur les mêmes valeurs. On avait 
ressenti les mêmes émotions et on parlait tous le lendemain comme membres d’une 
même famille, parce qu’on avait vécu les mêmes choses. Quelle chance y a-t-il 
qu’arrivée à l’Université le matin, tu parles et tu as vu les mêmes choses que … de 
moins en moins. Si ça se trouve, tu n’as pas du tout regardé la télévision, tu étais sur 
Internet. 



148. Q : C’est dû aussi au développement des loisirs au développement de tout ce qui se 
passe autour. Ce qui fait qu’on délaisse aussi… 

149. JC : …On délaisse. Autrefois, on passait tant d’heures par jour à écouter la radio. 
C’est en réduction, très nette réduction. Or, ce sont des éléments de la cohésion 
sociale, nationale. C’est en train de disparaître. C’est pas suffisamment analysé. On 
n’y peut rien, c’est irréversible. Nous sommes dans des individualismes, chacun fait 
son truc. Si ça se trouve l’un est en train de regarder la télé, l’autre est en train 
d’écouter un truc sur une radio, il y en a 30, 40, 50. On n’écoute pas la même radio. Le 
papa écoute une radio, le fils écoute une autre radio, la sœur écoute une autre radio 
etc… Lorsqu’ils ont fini d’écouter dix radios, comment peuvent-ils avoir la même 
conversation ? Y a plus. Et le journal peut rester, doit rester ce lien. Ce journal qu’on a 
lu, que l’on peut passer à l’autre, qui va lire exactement la même chose. Et que l’on 
passe aussi à l’autre etc… C’est absolument indispensable. Je crois que, passé cette 
première étape de la découverte, de la liberté, de faire ce qu’on veut, regarder ce qu’on 
veut, de choisir ce qu’on veut, maintenant de « pay per view », on va sélectionner, 
pour la musique on a accès à une discothèque phénoménale et on peut écouter etc… 
mais la beauté de la musique c’est le partage. On peut écouter ensemble la musique 
que l’on aime. Ce partage là, si ça disparaît. Je sais pas si chacun va rentrer dans son 
truc, je sais pas comment dire. Mais juste comme ça, quand je suis en train de regarder 
quelque chose, j’ai envie qu’une autre personne voit ça. Je pense à quelqu’un à qui je 
sais que ça aurait fait plaisir etc., une musique, une image, une émotion, un plaisir, 
aujourd’hui non. Avec son casque, on entre dans sa prison. Prison musicale, prison 
dorée, prison tout ça, mais c’est une PRISON. Et il y a un autre « couillon » là-bas qui 
fait la même chose (inaud.) et on ne se parle plus, on ne partage plus rien. Mais le 
papier, Je te PASSE mon journal (inaud.) tu vas le salir après, tu vas le froisser peut-
être un peu, mais enfin bon c’est quelque chose que l’on va partager. Il est plus que 
probable que quand il va me rendre mon journal, il va me dire : « tu as vu ce truc là, 
c’est terrible etc… ». Le dialogue va s’instaurer. Mais quand tu vas regarder ton truc 
sur Internet, quand tu as vu un truc sur Internet, tu partages avec quelqu’un ? Eh non ! 

150. Q : C’est intéressant ce que vous dîtes. Il y a eu des choses écrites là-dessus. Des 
chercheurs qui disaient justement que les nouvelles technologies n’ont jamais aidé à 
mieux communiquer justement. On prétendait qu’en multipliant les moyens etc… 

151. JC : …oui qu’on allait connecter les gens. Ce n’est pas vrai. On les connecte à des 
machines. 

152. Q : Finalement, il y a un lien social qui se casse en fait… 
153. JC :…il y a quelques liens qui se sont créés etc… 
154. Q : Oui, finalement il y a un lien social qui se casse quand même avec toutes ces 

nouvelles technologies. 
155. JC : Enfin, il y a les deux pouvoirs. Ça a permis aussi quelques contacts, des gens se 

sont rencontrés. Mais c’est une agglomération de silence, de gens emmurés. C’est pas 
un vrai dialogue. C’est pas un vrai dialogue, comme on peut avoir autour d’un journal. 
Ou comme on avait autrefois au lendemain. Bon aujourd’hui ça arrive. C’est 
l’événementiel qui provoque ça. Il faut vraiment un événement bouleversant où tout le 
monde se précipite. En général, c’est autour des cadavres et du sang. Mais autrefois 
c’était quotidien. La communion était quotidienne. Et regardant les mêmes choses, 



découvrant les mêmes choses, ayant les mêmes émotions etc., ben ça tisse un lien. 
C’est le lien qui fait la nation. C’est vivre la même expérience dans un même lieu, 
dans le même temps. Il y a des inquiétudes à avoir sur cette, ce dépérissement des 
liens. Mais moi je pense que c’est une étape que chacun est en train de découvrir etc. 
Et que passé une période on va vouloir recréer, comme le phénomène de la culture. On 
est passé déjà par quelques étapes : culture universelle, ensuite on s’est dit bon 
diversité culturelle, l’exception culturelle disent les Français et puis maintenant on 
revient, on dit interculturel, parce que partage, parce que le besoin de partage est 
fondamental à l’Homme. Finalement, c’est ce qui va gagner parce qu’on a besoin de 
partager. On est un animal social, on ne peut pas vivre avec un casque et devant un 
écran. Ok on découvre ça aujourd’hui comme on a découvert les autres facilités de la 
vie moderne. On se jette à corps perdu dans tout ça pour l’instant. Mais bon, ça 
passera je pense. 

156. Q : Je reviens sur le rôle de la presse au sein de la société. On a souvent dit que la 
presse écrite était un contre-pouvoir par rapport à l’audiovisuel du moins à une 
époque. Est-ce que c’est encore le cas aujourd’hui ? 

157. JC : Contre-pouvoir par rapport à l’audiovisuel, je ne sais pas. Enfin, on dit le plus 
souvent, soit de la presse de manière générale, la presse englobant la presse écrite et 
les médias audiovisuels. Le grand débat, c’est quatrième pouvoir ou le contre-pouvoir. 
Moi je préfère beaucoup le rôle de contre-pouvoir plutôt que de quatrième pouvoir. 
Parce que ça serait un pouvoir totalement illégitime : qu’est-ce que c’est que ces 
quelques personnes, simplement parce qu’ils ont accès, la capacité de communiquer, 
qui s’arrogeraient le droit d’exercer un pouvoir au même titre que le législatif, 
l’exécutif ou le judiciaire, qui sont fondés en Droit, soit par suffrage, soit par 
légitimité morale, constitutionnelle. Tandis que les journalistes, bon ben c’est fondé 
sur quoi ? Ça n’aurait pas de sens de vouloir se positionner comme quatrième pouvoir. 
En revanche contre-pouvoir, oui, parce que tout pouvoir a besoin d’un contre-pouvoir. 
A condition d’être soi-même presse sujette à des contrôles. Bon, moi je ne vois pas ça 
du fait à une proposition d’opposition entre audiovisuel et presse écrite que je vois 
mal. Moi, pour moi, les deux appartiennent à la même démarche, mais on doit avoir 
des approches distinctes et différentes. Je crois d’ailleurs que l’un ne pourrait pas vivre 
sans l’autre. Aujourd’hui grosso-modo depuis l’avènement de la télévision et depuis 
quelques années les radios généralistes obligent la presse écrite à se, à réinventer son 
rôle parce que presque plus personnes lit un journal pour avoir de l’info. L’info elle est 
instantanée, elle est immédiate, elle est là. Il y a la radio, mais c’est même pas la télé. 
La télé, c’est pour avoir des images. C’est pas la même chose. Et l’info, il y a la radio. 
Il ne viendrait jamais à l’esprit de personne d’aller chercher son journal pour savoir ce 
qui se passe. Il faudrait qu’il soit sourd et muet, et aveugle. Parce que le journal va 
sortir le lendemain matin. On a encore la possibilité de temps en temps de révéler un 
scoop que la radio où la télé n’a pas eu. Mais c’est assez rare. En revanche, 
l’information radio, et plus encore de la télé, est une information furtive et de ce fait, 
c’est pas une vraie information. C’est une dramatisation de l’information, une mise en 
scène de l’info, maintenant si on veut l’approfondir, c’est la presse écrite. Donc en 
fait, la presse écrite au fait aujourd’hui parasite, quand tu vas dans une salle de 
rédaction, qu’est-ce qui trône en premier dans une salle de rédaction ? La télé. C’est la 
télé qui va informer les journalistes du grand drame qui vient de se passer etc. Et puis 



la radio, ils écoutent la radio etc. Ils se branchent à l’heure des infos. Et puis, ils vont 
apporter la mise en perspective, la documentation, l’investigation, 
l’approfondissement etc. Donc finalement on est devenu assez complémentaire 
(inaud.). La radio, c’est pas son genre, ne sait pas traiter en profondeur une 
information. C’est pas son rôle non plus. La télévision, s’il n’y a pas d’image, il n’y a 
pas d’info. Imaginez une info sans image à la télé. Au fait, il y a une hiérarchie de 
l’info à la télé qui est totalement faussée. C’est pas une hiérarchie de l’info. C’est une 
hiérarchie des images que nous avons. Et s’il y a une info qui est l’info la plus 
importante du jour et qu’il n’y a pas d’image, elle risque de ne pas passer au journal de 
7H30 parce que on va pas commencer un bulletin d’info sans la bonne image. Ou alors 
on fabrique etc. En revanche, il peut y avoir une vraie hiérarchisation de la presse 
écrite. Une récupération, une remise en perspective qui prolonge l’info. Et donc de ce 
fait moi je ne vois pas la presse écrite comme une espèce de contre-poids. Je vois, je 
vois un complément, plus qu’un contre-poids. 

158. Q : Mais contre-poids dans le sens où il n’y a pas de chaînes privées à Maurice, et 
donc on suppose peut-être un contrôle du gouvernement… 

159. JC : Du service public ? 
160. Q : Oui 
161. JC : Oui, ça c’est un paradoxe. Maurice est je crois un pays démocratique, enfin je 

crois, je sais. A bien des égards et même parfois en avance sur  certains aspects mais 
bon. Les radios privées ça date de trois ans. Et pour l’instant il y a trois chaînes de télé 
d’Etat. Bon, il y a les chaînes satellitaires. Il y a les deux gros, les mêmes qu’ici 
d’ailleurs. Canal Sat et Parabole. Et il n’y a pas encore de chaîne privée. On en parle, 
on en parle, on en parle, alors l’Etat, peut-être vous faîtes référence à ce discours, 
parce que ce discours a été tenu à un moment donné par les gens du pouvoir, qui pour 
expliquer pourquoi il n’y a toujours pas de chaînes privées en disant, non « on va aller 
avec prudence parce qu’en réalité pour l’instant les chaînes du service public font 
contrepoids ». C’est l’inverse. Ce sont les chaînes du service public qui font contre-
poids à la presse privée anti-gouvernementale, c’est-à-dire toute la presse est 
considérée par le pouvoir comme étant antigouvernementale. Et en somme, ce sont la 
radio et la télévision du service public, qui disent-ils, c’est un argument inacceptable, 
viennent faire contrepoids à la presse et à la liberté de la presse. Alors, bon là on vient 
de faire un changement de gouvernement. Le nouveau gouvernement dit vouloir 
libéraliser, je pense qu’il le fera peut-être, mais la télévision chez nous reste….très 
surveillée. On ne peut pas dire que c’est une télévision de propagande au premier 
degré. Mais enfin c’est quand même une télé très institutionnelle. L’info est très axée 
sur l’activité gouvernementale etc. Ce qui fait que elle est à la fois très critiquée, 
beaucoup de gens critiquent cette télé, mais elle est également très regardée. Mais, 
bon, ce sont les seuls. 

162. Q : Juste une dernière question pour revenir sur le site Internet. Quel avenir voyez 
vous justement à ce site Internet. Qu’est-ce qui va changer ? Qu’est-ce qui va 
évoluer ? 

163. JC : On va l’enrichir. On va essayer de le rentabiliser. D’avantage. Son avenir le plus, 
allons dire ambitieux, serait d’en faire un portail. Nous avons la capacité d’offrir des 
services et cela m’étonnerait que ça ne débouche pas sur une exploitation plus 



systématique et moderne de l’outil. MAIS, je reste attaché à l’idée, qu’il ne doit pas 
non plus cesser d’être le journal que l’on retrouve. 

164. Q : A Finalement, est-ce que L’Express est lié à un parti politique ? 
165. JC : Aucun. 
166. Q : A son origine ? 
167. JC : A son origine oui. Au tout début de son histoire, c’est dans les années 60, c’est le 

grand débat national autour de la question de l’indépendance. Il y avait deux grands 
partis. L’un qui était pour l’indépendance, le parti travailliste qui est actuellement au 
pouvoir. Et l’autre, qui était le Parti Mauricien Social Démocrate. Qui militait pour 
une espèce de système de départementalisation, un peu à la française mais par rapport 
à l’Angleterre qui est l’ancienne métropole. Donc on voulait se battre pour un statut 
d’association à la Grande-Bretagne. Tous les débats des années 60 se déroulent sur ces 
questions là. Et il se trouve que ce sont surtout les Mauriciens d’origine indienne, qui 
peuplent le Parti Travailliste, qui militent pour le Parti Travailliste. Et les blancs 
descendants des anciens colons, qui étaient très présents dans l’activité économique, 
ont peur de l’indépendance, on dit que ça va être l’hégémonie asiatique. On ne sait pas 
ce qui va se passer, la civilisation chrétienne est en danger et les blancs et les gens de 
la population de couleur, donc les métis, les mulâtres et métis, ils faisaient une 
distinction à l’époque entre mulâtre et métis étaient derrière le parti le PMSD, donc 
refusaient l’indépendance. Donc le débat politique se faisait sur un clivage plutôt 
ethnique. Et c’est à ce moment là qu’un groupe de gens de la population générale qui, 
eux, étaient en faveur de l’indépendance, un groupe d’intellectuels, surtout des 
professionnels, et tout ça crée L’Express pour soutenir le combat en faveur de 
l’indépendance. Parce qu’ils ne voulaient pas qu’on puisse penser que toute la 
population générale était hostile à l’idée de l’indépendance. Ce qui n’était 
effectivement pas le cas. Mais la grosse majorité était effectivement contre et souhait 
ce statut d’association. Et finalement, le Parti travailliste remporte les élections en 
1967 et ensuite un an après accédait à l’indépendance. Dès le moment où 
l’indépendance a été acquise, le journal a coupé ces liens avec le Parti Travailliste. 
Nous, c’est vrai on a soutenu le Parti Travailliste dans sa lutte pour l’indépendance. 
Mais une fois l’indépendance acquise, le journal reprend son indépendance. Mais 
pendant des années du fait de son actionnariat, du fait de son histoire, il y a eu 
beaucoup de gens proches du Parti Travailliste à la direction du journal. Son président 
du conseil d’administration. Plusieurs des membres du conseil d’administration étaient 
des gens qui ont été à un moment où à un autre, proches du Parti Travailliste. C’était 
des ministres au sein des gouvernements travaillistes. Mais on peut dire que depuis les 
années 70 que le journal est perçu comme un journal totalement indépendant des 
partis, et il l’est. Comme c’est un journal qui a un actionnariat extrêmement éclaté : il 
y a plus de 500 actionnaires dont beaucoup de petits actionnaires. Donc, il n’y a 
personne capable de faire un jeu d’influence pour essayer d’influencer la ligne 
éditoriale dans un sens ou dans un autre. Non seulement, peut-être certains pourraient 
le tenter, mais L’Express est bâti, a bâti sa réputation, son capital, c’est son 
indépendance. Il est perçu comme tel. Et avec bien entendu des gens qui peuvent avoir 
des opinions politiques personnelles etc., mais le produit individuellement est un 
produit perçu par les Mauriciens comme étant totalement indépendant. 



168. Q : Et lorsque vous étiez actif au sein de la politique… 
169. JC : …Non là je n’étais pas à L’Express. J’avais coupé tous liens avec L’Express. 

J’étais pas là. J’étais pas à L’Express. Mais c’est vrai que la direction de L’Express 
gardait un lien toujours en me disant « si jamais un jour tu quittes la politique, reviens 
à La Sentinelle etc… », c’est ça qui fait qu’à un moment donné, il était question, 
j’avais pris la décision d’abandonner la politique. J’avais un ensemble de possibilités 
donc pour orienter ma carrière, mais je suis revenu à L’Express. Notamment pendant 
toutes ces années La Sentinelle n’avait pas cessé de me dire que « bon le jour que tu 
décides, ta place est là, reviens », donc ça c’était important parce que dans les (inaud.) 
de la vie politique, de temps en temps on a envie de laisser tomber. Et je savais qu’il y 
avait cette ouverture là, et ce soutien. Et donc ça me donnait encore plus de 
possibilités d’exercer mon naturel indépendant. Et ce qui fait que finalement, j’avais 
pas d’inquiétude sur mon avenir et donc j’ai pu mener ma carrière avec une 
indépendance d’esprit total. En sachant que de toute façon, si ça allait mal, j’allais 
pouvoir reprendre mes activités de journalistes. Parce que tu sais, c’est pas évident, 
lorsqu’on a fait de la politique à ce niveau là depuis très longtemps, on peut penser 
que les gens sont plutôt méfiants. D’ailleurs, les journalistes ont été très méfiants. Ça 
n’a pas été tout de suite facile. La Direction était très favorable, mais les journalistes 
m’ont mis sous surveillance pendant un bon bout de temps. 

3. A Madagascar 

3.1. Entretien avec Christian Chadefaux, rédacteur en chef des 

Nouvelles 

Q : Question par Nathalie Almar 
CC : Christian Chadefaux 

1. CC: Le gros problème c'est qu'on ne devient pas bon journaliste, parce que qu'on 
devient cyberjournaliste. Il faut d'abord être journaliste papier. Quand on est mauvais 
journaliste papier, on ne devient pas bon journaliste Internet. C'est ça le problème. 
L'anonymat qui couvre tout ça, fait que n'importe qui fait n'importe quoi. 

2. Q: Est-ce que vous pouvez tout d'abord me parler de votre parcours. 
3. CC: Mais ça n'a rien à voir ça! 
4. Q: Mais si, votre parcours de journaliste m'intéresse. 
5. CC: Mon parcours : je suis journaliste à Madagascar depuis 1962. C'est-à-dire deux 

ans après l'indépendance du pays. J'y vis depuis 54 ans. J'ai commencé quand j'avais 
19,20 ans. Il y a eu un journal qui se créait, un journal disons un peu post-colonial. 
Premier journal national, parce que bon avant la presse malgache était très féconde, il 
y avait beaucoup de journaux, mais plutôt des journaux militants, avec des petits 
tirages. Il n'y avait pas encore cette notion de quotidien national.  
Donc voilà, j'ai appris tout sur le tas. Et puis j'ai évolué ici au gré de, Le Courrier de 
Madagascar 62-72. On a brûlé en 72, parce que c'était un peu un symbole du régime 
Tsirana, première République. après on a reparu rapidement 15 jours après sous le titre 



Madagascar Matin. Euh, Madagascar Matin, j'ai été jeté de Madagascar Matin en 
1987, bon c'est toute une longue histoire qu'il faudrait faire d'ailleurs. 
C'est un journal qui appartenait à l'Etat français, curieusement, parce que si vous 
voulez à l'époque, quand la presse moderne est lancée en 1962, elle est lancée par une 
société d'Etat qui s'appelle la Société Nationale des Entreprises de Presse, une société 
française. Une société qui avait été créée après la guerre en France pour aider au 
redressement et au renflouement des journaux qui pendant l'occupation, pendant la 
guerre, avaient péréclité.  
Et ouais, bien évidemment dans les années 60, cette société d'Etat n'avait plus sa 
raison d'être. Donc, il y a un petit malin qui a cherché à quoi elle pouvait servir. Et 
c'est là qu'on a commencé à dire qu'elle pourrait aider à la création de journaux en 
Afrique indépendante. C'est comme ça que, en Côte d'Ivoire, Africa Matin a été créé, 
Au Sénégal je crois qu'il y a eu Le Soleil, bon dans différentes anciennes colonies. Et à 
Madagascar, c'était le Courrier de Madagascar. 
Bon, on a brûlé. Moi j'ai été jeté parce que s'agissant d'une société d'Etat, j'étais pas 
tout à fait dans le profil. Bon, j'ai eu 8 ans de chômage, disons doré, Parce que le 
chômage sur les îles (inaud..) et puis j’ai un « pied-de-riz ». Et bon, j’ai été 
correspondant de l’AFP. Et puis en 1995, s’est créé L’Express de Madagascar. On m’a 
demandé de le lancer. Là, L'Express de Madagascar est repris plus ou moins par les 
Mauriciens, La Sentinelle, L'Express de Maurice. Les Mauriciens, c'est pas tout à fait 
ma tasse de thé. Donc, on m’a demandé de lancer Les Nouvelles, et j’ai lancé Les 
Nouvelles. 

6. Q: Ça fait combien de temps Les Nouvelles? 
7. CC: Les Nouvelles, ça fait un an et demi. le premier numéro c'était février 2004. Donc 

ça fait même pas deux ans. 
8. Q: Tout récent. 
9. CC: Si vous voulez ce qui est intéressant, c'est pas le fait que ce soit moi qui l'ait 

lancé. Mais ce qui est intéressant pour ce journal, on nous rendra grâce plus tard 
lorsque les historiens se pencheront dessus. C'est d'abord le premier journal depuis 
l'indépendance qui est entièrement en français. 
Tous sont bilingues. Si vous voulez après l'indépendance, il y a eu une espèce de 
complaisance qui a voulu remettre du malgache parce que ça fait bien. Et là on décidé 
de passer au tout français. Ça c'est la première chose. La deuxième chose, c'est le 
premier journal qui est très ouvert sur le monde, qui ne regarde pas, parce que 
insulaire on regarde facilement son nombril. Et qui a 16 pages internationales tous les 
jours. 
C'est intéressant parce qu'on s'aperçoit que les décideurs, les penseurs ne pensent pas 
très bien quand il s'agit de leurs compatriotes, les malgaches : « un journal qui parle de 
la France, ça n’intéresse pas ! ». Si ça intéresse, parce que en France il y a 70 à 80/100 
000 Malgaches et que les gens ici veulent savoir ce qui se passe… Et on a eu un 
énorme succès au tout début, pas pour le contenu national, mais pour le contenu 
international. Ce qui fait que beaucoup sont en train de nous copier, nous imiter. 
Donc les besoins en informations ne se limitent pas, si vous voulez à un besoin 
nationaux, locaux, ne serait-ce que parce que la politique à Madagascar, bon... A 
Maurice et à La Réunion, on va dire qu'il y a une vraie politique. Il y a des débats, il y 



a une gauche, il y a une droite, on le sait, il y a des repères. Madagascar, c'est le flou, 
le magma le plus total, et donc ça commence à gaver tout le monde et on répète tout le 
temps la même chose. Bien entendu, étant presque « zanatan » c’est-à-dire enfant du 
pays, je ne suis pas né ici, heureusement. Parce que c’est important d’être né ailleurs. 
Les 10 ans que j’ai passés en France sont essentiels sur le plan culturel, et puis je suis 
un ((Vasa)), un français, je ne suis pas en mission, je ne suis pas venu ici pour 
apprendre quoi que ce soit aux Malgaches. J’ai pas de mission politique ou culturelle. 
J’appartiens pas à l’ambassade de France, donc je suis ici totalement indépendant. 
Bien évidemment, ce qui est quelque part admirable, c’est que je bénéficie d’une très 
grande tolérance de la part des Malgaches. Je ne pense pas qu’ils m’aiment beaucoup, 
mais ils me tolèrent parce que je fais partie du paysage. 

10. Q: Est-ce que, d'après vous, être journaliste à Madagascar, c'est la même chose qu'être 
journaliste en France. 

11. CC: Non. On fait un journalisme, si vous voulez, c'est un peu comme les moutardes. 
On fait un journalisme à l'ancienne. On fait un journalisme quelque part 
pluridisciplinaire. On fait un journalisme de proximité et un journalisme national. On 
fait aussi un journal, parfois un peu de combat, de combat un peu archaïque, si vous 
voulez. On défend de grandes causes. En France, on ne défend plus de grandes causes. 
On n'a plus à défendre la liberté de la presse. Même si elle est malmenée, même si il y 
a à redire. On voit pas des journaux... On a des combats fondamentaux, si vous voulez: 
la liberté de la presse, les choses comme ça. La corruption, la démocratie, tous ces 
trucs qui peut-être au début du XXème, ont fait la presse. Vous voyez on partirait 
assez facilement, ce qui serait complètement ringard maintenant, avec un gros titre 
d'ailleurs, il y a des journaux qui ne s'en privent pas. Bon, ça a plus court. On fait du 
journalisme en France, du journalisme, je pense que c'est l'influence américaine, on 
essaie de faire du journalisme d'information avec de moins en moins de, si possible, de 
commentaires. Bon, ce qui n'est pas tout à fait non plus ma tasse de thé. On a de moins 
en moins en France, je pense, de journalistes engagés. Donc voilà, c'est comme ça que 
je perçois les choses.  
Et puis, bien évidemment, après il y a le fossé, il y a la fracture, le clivage 
économique. Bon, un journaliste qui est bien payé doit toucher, 1,5 million FMG, qu'il 
faut diviser par (inaud..) pour avoir l'équivalent. On doit être autour de 20, 30 euros. 

12. Q: D'accord 
13. CC: Bon, avec tout ça, toutes les dérives, corruption, on fait 36 métiers... 
14. Q: Donc d'après vous, le contexte économique, il influence les pratiques 

journalistiques à Madagascar ?  
15. CC : Il l'influence d'autant plus que on a une presse qui n'est pas rentable. On a une 

presse qui ne gagne pas d'argent à la vente à l'exemplaire. Parce que le coût de revient 
d'un journal, ce qu'il faut savoir, ce qu'il faut réaliser si vous voulez, c'est que toutes 
les matières premières, tous les entrants qu’on a dans la fabrication d'un journal à 
Madagascar: les papiers, les encres, les plaques offset, tous les, comment on appelle 
ça, les films tout ça, tous nos produits sont les mêmes qu'à La Réunion et qu'en 
France. On les importe. 

16. Q: Ils coûtent le même prix. 



17. CC: Ils coûtent le même prix. Ils coûtent même plus chers par ce qu'on commande en 
plus petites quantités que Le Quotidien, Le Jir, Le Monde ou Le Figaro. 
Donc on paye plus cher, et on vend un journal qui fait 24 pages, Le Monde fait parfois 
24 pages pendant les périodes d'été. Le journal Le Monde est vendu 1,20 euros. Et 
nous on vend l'équivalent de 0, 32 centimes. 
On ne gagne pas d'argent à la vente au numéro donc c'est la publicité qui (inaud..). Ce 
qui est très risqué pour l'indépendance du journal. Parce que bien évidemment, 
Orange, les gros annonceurs, comme Total, on est un petit peu obligé de les ménager, 
sans ça c'est immédiatement chantage à la pub. Ça, c'est la dépendance du journal. Et 
puis après, c'est pour moi inquiétant sur le plan de la survie. Parce que imaginons 
qu'on ait une grande crise économique, qu'il y ait une récession, qu'il n'y ait plus de 
publicité, alors là tous les journaux c'est le plongeon ! 

18. Q: D'accord. 
19. CC: Donc voilà. 
20. Q: Donc en fait si vous avez une information concernant le groupe Orange, si celle-ci 

est un peu délicate, vous allez la traiter ... 
21. CC: ...Ben, on va la traiter. Si vous voulez, on va la traiter de façon un petit peu sur la 

pointe des pieds, (inaud..). Bon on va dénoncer malgré tout des tarifs prohibitifs. 
Maintenant ce qu'il faut savoir, c'est que faut relativiser un peu parce que bon, on a 
toujours tendance surtout quand on est ici dans les pays jeunes je pense, la presse 
quatrième pouvoir. Bon je vais pas dire un gros mot, mais bon, je dirais quatrième 
pouvoir mes fesses! Je crois que tous les journaux mentent sur leur tirage y compris 
Les Nouvelles. Je suis contre, mais c'est pas moi qui décide.  

22. Q: Justement le tirage il est à combien? 
23. CC: On doit être entre 5000 et 6000. Parce que si vous voulez, comme je vous l'ai dit 

on était, on a démarré très très fort. Et puis après pour des raisons économiques, le 
patron jeune des Nouvelles a bien vu. Il s'est dit obligatoirement les journaux vont être 
obligés, on vient de le voir, Midi Madagascar vient de passer de 1000 à 1500. C'est 
pas viable économiquement les prix qu'on pratique. Donc, on va y être obligé d'y aller. 
Autant qu'on soit les premiers. Parce qu'on aura l'antériorité. Le jour où on (inaud..)  
Et donc le premier janvier 2005, on est passé de 1000 à 2000 francs malgaches. Ce qui 
est énorme. Disons qu'on devait vendre 8000, 7500/8000, on a perdu entre 30 et 35 %  
de lecteurs. Ça nous fait 4500, 5000. Tous les autres journaux, moi je pense qu'il ne 
s'en vend pas plus quotidiennement, parce qu'on a des moyens de contrôle, avec la 
consommation de papier et tout. Je pense qu'il ne se vend pas plus de... entre 50 et 60 
000 exemplaires par jour, de quotidiens à Madagascar. Pour une population de 16 
millions d'habitants, vous voyez qu'on ne va pas révolutionner le monde. 
Et puis, il y a un discrédit sur la presse, parce qu'elle est, elle est pas tellement 
professionnelle. Elle essaie de, mais elle est moralement corrompue. Il y a forcément 
un discrédit, un dégât. Si vous voulez, par exemple, moi je vais faire un édito pour 
dire, appelez les gens les ambassades, les autorités, les institutions, même les 
particuliers à démentir quand il y a une fausse information. Que si on ne dément pas, 
non seulement dans l'opinion, on accrédite le bien fondé de cette information. mais en 
plus c'est un mépris pour la presse. On écrit n'importe quoi, vous laissez faire. 



24. Q: Et, concernant la sphère politique, est-ce qu'elle a de l'influence sur la presse? Vous 
même est-ce que vous avez des relations au sein de la sphère politique? Comment 
vous gérez ça? 

25. CC: Personnellement, moi je... on peut pas dire qu'un rédacteur en chef puisse avoir un 
devoir de réserve. Mais je veux dire, je n'ai plus actuellement, bon il y a un relais à 
passer. Je n'ai plus de contacts, je peux avoir des contacts politiques avec les gens de 
ma génération. Je n'ai pas de contacts politiques, avec, si quand même un peu, avec les 
gens, mais de ce point de vue là c'est tellement le néant, qu'on y voit pas l'intérêt 
d'avoir...si j'ai besoin de comprendre, si j'ai besoin d'un éclairage, je vais aller voir les 
anciens. 
Et j'ai même perdu l'habitude d'aller les voir, parce ce que bon, on est en phase, on 
pense la même chose. Ils ne peuvent rien m'apprendre, je ne peux rien leur apprendre. 
On est témoin de la même chose. Donc, on est un peu les bras ballants. Alors 
maintenant, on cherche plutôt, ce sera moins une approche politique, qu'une approche 
sociologique ou anthropologique pour comprendre pourquoi Madagascar fonctionne 
comme ça. Demain dans le journal si vous l'achetez, (inaud..) Tout ce qui est 
réflexion, apport pour une compréhension. Et puis même si on comprend, ça sert à 
rien puisque ça ne bouge pas. Vous comprenez ? Demain, vous aurez une lettre de 
lecteur. Quelqu'un qui m'envoie en fait un dialogue, un courrier avec une réponse. Ce 
qui est pas courant. Des gens qui échangent des idées sur Madagascar. Il y en a une 
qui pose une question disant pourquoi et l'autre qui essaie d'apporter une réponse. Et 
tout ça, ce pays ne bouge pas, parce que globalement, le gros de la population, c'est-à-
dire 80, 85% des paysans sont dans le même état qu'au moyen âge. C'est ça qui peut 
faire bouger le pays, c'est pas le reste. Le reste, c'est la course aux 4x4, c'est la course 
au fric. Donc voilà. 
Bon et puis en ce moment, ce qui est un peu inquiétant, c'est les dérives religieuses. Si 
vous avez regardé un petit peu la presse de ces derniers jours, dérives religieuses, 
dérives ésotériques, on est possédé par le démon... 

26. Q: J'ai vu ça. 
27. CC: Attends, où on va? 
28. Q: J'ai été étonnée d'ailleurs de trouver ça dans un journal quotidien. 
29. CC: Oui, mais pour moi qui ait quand même 40, 45 ans d'observation, c'est vraiment 

l'abrutissement collectif, le retour en arrière. J'ai connu ce pays beaucoup plus 
intelligent que maintenant. Avec des élites, de vraies élites, qui en plus avaient une 
éthique. Là en ce moment, c'est... Alors est-ce que c'est voulu? Les gens disent oui, 
c'est voulu, parce que plus les gens sont cons, plus ils restent terrés dans leur coin. 
Parce que si on commence à éveiller les malgaches qui ne le sont pas, la politique ne 
sera peut-être plus la même. Avec une complicité des églises. Je crois qu'il y a quand 
même une opération un phénomène programmé, organisé d'abrutissement général de 
la population. On a des témoignages. Par exemples, je vous livre celui là parce qu'il 
n'est pas très vieux. 
A Mahajanga, sur la côte Nord Ouest, un restaurateur français a été accusé, comme ça, 
accusé par la rumeur d'avoir des foetus ou des cadavres de nouveaux-nés dans ses 
congélateurs. Alors bien sûr il est atterré. Les gendarmes font une enquête, en disant 
on est obligé de faire une enquête, on sait que c'est pas vrai mais, il y a des rumeurs 



qui courent... Il va voir les autorités locales, les autorités de proximité, chefs de 
village, chefs de quartier. Le type va lui dire, c'est le pouvoir qui lance ces rumeurs là. 
Parce que pendant que les gens pensent à ces trucs là un peu bizarres, ils ne pensent 
pas à autre chose. 

30. CC: Et on commence à avoir disons, une espèce de... c'est corroboré par tous les 
témoignages. C'est pas possible que ça vienne tout seul. 

31. Q: Donc, selon vous, il y aurait une sorte de manipulation, à laquelle la presse 
participe aussi en quelque sorte.  

32. CC: Ben, nous de temps en temps, on va pousser des cris. On ne sait pas où on va, 
c'est n'importe quoi. Mais à partir du moment où la presse, bon nous on a 
complètement exclu ce genre de, on a exclu de façon hypocrite parce que Les 
Nouvelles ne mangent pas de ce pain là. Dans le bureau à côté, il y a un journal qui 
s'appelle Le Courrier, qui en mange beaucoup lui. 

33. Q: D'accord.  
34. CC: Et qui appartient au même groupe. 

Parce que bon, ça fait vendre. A mon avis de toute façon ça ne va pas durer 
éternellement. On ne prend pas des gens pour des cons éternellement. Et contrairement 
à ce que donnaient, faisaient croire les apparences, le malgache reste très très lucide, 
mais avec un dédoublement. Il y a eu comme qui dirait une part de lucidité profonde et 
une part de participation à tous ces phénomènes du divin, parce qu'on sait jamais. 

35. Q: D'accord. Les Nouvelles, et Tara... 
36. CC: Les Nouvelles et Taratra, c'est vraiment un succès parce que c'est la première fois 

qu'un journal entièrement en malgache, c'est un journal sérieux, qui ne fait pas 
seulement... en ce moment il dérive un peu, mais il ne fait pas dans le fait-divers et ça 
a été un succès. On est arrivé en moins de, en moins d'un an à 25, 30 000 ventes. 
Quand je vous ai dit 50 à 60 000 je parlais de la presse française. Ou bilingue. Pas 
Taratra. Pas des journaux en malgache. Les journaux malgaches, bon c'est normal, il y 
a une langue nationale, écrite, c'est même étonnant que l'on ne l'ait pas fait plutôt. Moi, 
sans maîtriser le malgache, j'ai toujours suggéré à mon patron de faire des journaux en 
malgache. Mais des vrais journaux, pas des feuilles de choux. La preuve que ça 
marche. Celui-là est un journal réputé sérieux. 

37. Q: D'accord, et ils font partie du même groupe qui est ? 
38. CC: Le groupe Nouvelles ou Ultima Média. 
39. Q: Et qui est dirigé par qui? 
40. CC: C'est dirigé par un homme d'affaire, bon c'est dirigé maintenant par le fils d'un 

homme d'affaire, Mr Charles (inaud..).Vous avez tout dans l'ours du journal. Qui est 
un homme d'affaire, un industriel, qui a des activités, qui a des secteurs de société, qui 
a maintenant 82 ans. Et voilà. 

41. Q: Si on revenait au journalisme lui-même, est-ce que d'après vous l'écriture 
journalistique malgache, obéit aux règles, à la déontologie de l'écriture française. Vous 
parliez tout à l'heure de la séparation du commentaire et de l'information, mais aussi le 
recoupement des sources, une sorte de distanciation par rapport à l'information. 
Comment ça se passe ici ? 



42. CC: Ben, ça se passe pas bien. En réalité, ça devrait être comme vous venez de dire, 
mais ça se passe pas tout à fait comme ça. Parce que, parce que ça c'est un discours 
plus, bon mon point de vue. Les peuples sont pas forcément fait pour faire de la même 
façon les mêmes choses. On voit par exemple le tourisme qui s'est beaucoup 
développé à Maurice, parce que je pense que le Mauricien, qu'il soit d'origine hindoue 
ou autre, a un sens de l'accueil au sens commercial. Que n'ont pas les malgaches. 

43. Q: Ni les Réunionnais. 
44. CC: Voilà, mais c'est normal parce que une grande partie du peuplement réunionnais 

est malgache. Et donc ici, on va avoir un sens de l'accueil humain et cet humanisme 
dès qu'il s'ait de le commercialiser, ça ne colle pas. Ça ne marche pas. Et quelque part, 
à Madagascar, on est confronté à bien évidemment, on suit les phénomènes, la 
colonisation est passée par là. 
Mais, au fond des choses, on ne veut pas même si on les comprend, même si on l'a 
intégré, on veut à travers la presse rester malgache. Ce qui est normal, ce que je 
respecte absolument. Parce que à ce moment là, il n'y aurait pas de différence entre un 
journal de La Réunion, et les journaux de Madagascar. 
Il y a cette identité qui est absolument indispensable. Et donc à partir du moment où 
on veut rester malgache. On veut faire du journalisme avec disons une connotation 
malgache, qui respire une culture malgache, on n'aboutit pas aux mêmes résultats. La 
quête de la vérité, c’est pas vraiment l'essentiel. 
Un accident d'avion, ça a souvent des causes connues, des causes rationnelles. Mais ici 
non. On peut pas. II y a toujours des gens qui vont dire oui, mais dans l'avion il y avait 
un ministre, est-ce que ce serait pas... et si vos voulez, on n'arrive pas à convaincre les 
gens... même s'ils arrivent à se dire, effectivement, un petit avion, il peut prendre trois 
tonnes, si on lui met cinq tonnes, il ne décolle pas. Et ben non, si l'avion il se casse la 
gueule, on va dire, ben oui, tu comprend il y avait un ministre à bord. Attend, avant le 
ministre, il y avait 5 tonnes. 
Donc, c'est un journalisme un peu spécial, c'est un journalisme d'allusion, allusif, on 
n'attaque pas les gens, on ne donne pas les noms, mêmes les pires crapules. Il faut 
vraiment, vraiment que, parce que il y a un respect, il y a un consensus, un système 
malgache qui fait que on fonctionne par grandes familles de sources très élargies. 
Et puis, il y a ce principe qui je crois régit les rapports entre les gens: « fait pas aux 
autres ce que tu veux pas qu’on te fasse ». Je pense que c’est une presse représentative 
du climat du pays. Bon, les principes, on les connaît : recoupement des sources et et 
tout ça. Et puis après on peut aussi donner une interprétation un peu ethnique. Parce 
que ça compte ici beaucoup, même si ça ne compte pas (inaud..), les racines comptent. 
Pour faire simple, un journaliste des hauts-plateaux, donc merina, aura des difficultés 
à adhérer à des causes sakalaves ou (inaud.). 
C'est là où moi j'interviens parce que je suis ni merina, ni sakalave, je suis neutre à ce 
jeu-là et les gens le savent. Alors qu'on aura toujours un soupçon, que ce soit un 
journaliste sakalave ou un journaliste merina, un soupçon que sa plume ne soit dictée 
par ses origines. 

45. Q: Est-ce qu'on parler quand même d'une presse libre à Madagascar? 
46. CC: Oui, mais une liberté qui est (il me parle d'un numéro spécial de la documentation 

française concernant Madagascar auquel il a participé et où il explique la presse 



malgache). La censure maintenant n'est plus une censure d'Etat, c'est un pays plein de 
paradoxes, je ne sais pas si vous êtes un peu d'origine d'ici ou pas, on n'a plus une 
censure d'Etat, mais une censure de société. C'est la société qui censure. Ce qu’il faut 
dire ou ce qui faut pas dire. Et quand on transgresse, je vais croiser quelqu'un, des 
gens que je connais : « allô bonjour ça va ?/non ça va pas/ qu’est-ce qui va pas ?/ C’est 
L’Express ou Les Nouvelles qui va pas ; Tu déconnes Christian ». Parce que on a 
transgressé. Ce système un peu castique, des castes je dis bien, une espèce d'étouffoir, 
et donc cette liberté on ne l'a pas. C’est pas l'Etat, c'est pas le pouvoir, c'est pas 
Ravalomanana. 

47. Q: C'est la société elle-même. 
48. CC: C'est la société elle-même qui censure. Comme moi je suis un peu le canard qui 

fallait pas dans le système, comme par hasard, ben je suis complètement décalé. 
Alors, je vais écrire nous, comme si j'étais un malgache, alors que je ne le suis pas. 
Donc là aussi moralement, c'est peut-être pas, c'est un peu spécial. Mais cela dit il y a 
une liberté. Comme on sait, une liberté ça s'acquiert et la liberté absolue, elle 
interviendra quand les journalistes seront crédibles. (inaud..) 

49. Q: Le site Internet lui-même ça fait combien de temps qu'il existe? 
50. CC: Ben, il a existé quelques mois, quelques semaines après la version papier. 

personnellement, j'ai pas trop collaboré, j'ai ma petite idée sur le site Internet A savoir 
qu'ils doivent être absolument, moi je trouve que Internet, on pomme notre temps par 
rapport aux gains, aux profits. Donc fort de l’expérience du site de L’Express, que 
j’avais voulu excessivement simple, pratique, fonctionnel et pour lequel j’avais eu pas 
mal de retour : « ah votre site, il est sympa, on perd, on perd pas son temps ! »., j’ai 
voulu que ce soit construit sur le même principe. Et comme c’est pas moi qui m’en 
suis occupé. Il paraît qu’il rame un peu, que les archives sont pas à jour (inaud..) On a 
franchi le seuil des 2 millions d’internautes. C’est vrai qu’on passe pour ringard, si on 
n’a pas son site Internet. (inaud..) 

51. Q: D'accord. Et dans quelle optique il a été créé ce site? 
52. CC: Oh ben, toujours dans l'optique de... c'est l'image de marque. C'est devenu une 

obligation, je veux dire, c'est vrai qu'on passe pour ringard si on n'a pas son site 
Internet. Le Quotidien, il passe complètement pour ringard. 

53. Q: D'accord, donc c'est plus un effet de mode que... 
54. CC: ...Oui, un effet de mode tendance. Bon et puis aussi surtout, parce qu'on sait qu'il 

y a une demande de la diaspora. Si vous voulez le site Internet, il est fait surtout pour 
l'étranger. Parce qu'on n'y a pas de diffusion papier. On ne peut pas avoir d'abonnés 
papier parce que ça coûterait des sommes (inaud..), donc c'est devenu surtout un site 
dédié à la diaspora malgache. 
D'où l'astuce de le mettre en ligne plutôt tardivement, de le faire héberger à l'étranger, 
pensant que les connexions seront plus difficiles à partir de Madagascar. Donc pour 
dissuader les gens d'ici d'aller sur le site. Bon et puis toutes les tentatives 
d'abonnement ou de choses comme ça, ça marche pas. (inaud..) 

55. Q: D'accord. Donc pour vous le site, il ne doit pas prendre la place du journal papier? 
Vous faîtes en sorte qu'il soit secondaire par rapport au journal papier? 



56. CC: Oui, c'est un plus je veux dire, c'est devenu, c'est pas un site. C'est le site de la 
version journal. C'est pas un journal en ligne. Il n'est pas mis à jour. 

57. Q: Il n'est pas mis à jour, c'est-à-dire? 
58. CC: Non, il est mis à jour avec la version quotidienne du journal. Mais il n'y pas de 

mise à jour en temps réel, comme l'ont fait beaucoup de journaux: Le Monde, Nouvel 
Obs. On va avoir des articles sur le site qu'on ne trouve pas dans la version papier.  

59. Q : L'essentiel de l'information provient du journal papier? Et il n'y a pas d'articles 
spécifiquement écrits pour le site. 

60. CC: Ça, c'est concevable dans la mesure où ça va entraîner des frais, de payer un 
cyberjournaliste, un webmaster pour la mise à jour. Ce n'est valable que là où on 
accepte de s'abonner, de payer pour aller sur le site. 

61. Q : Vous pensez que les gens ne sont pas prêts à... parce que je vois de plus en plus de 
formules, même à La Réunion, c'est vrai qu'au niveau national on le voit de plus en 
plus, des formules d'abonnements, mais aussi peut-être des archives payantes ou des... 

62. CC:...Alors, je pense que les archives, à condition qu'elles soient fonctionnelles, 
qu'elles soient bien tenues, qu'elles marchent bien, peut-être une approche pour 
amener à payer quelque chose. 
Mais sur la version quotidienne, je ne pense pas que l'on puisse pour l'instant. Le jour 
où nos archives seront tenues... j'avais imaginé parce que j'ai beaucoup d'archives 
personnelles, j'avais voulu faire un site de base de données. Un site d'archives, payant. 
Alors après ça gamberge au sujet (inaud..). 

63. Q: Et est-ce que vous pensez que le site va évoluer? Je veux dire, est-ce qu'il s'oriente 
vers tout ça, ou est-ce que finalement on en reste là et ce sera la copie du journal 
papier? 

64. CC. : Pour toute évolution dans ce domaine, que ce soit dans la version papier ou dans 
la version cyber, il faut d'abord que les patrons de presse évoluent. Or pour l'instant 
tant que les patrons de presse sont pas convaincus de l'utilité ou de la rentabilité d'un 
site, « pourquoi j'irais faire des frais ». 
Au début pour le site de L'Express par exemple, on a mis du temps à le mettre en 
place, parce que le patron de L'Express, disait « à qui on va demander de la faire ? »Le 
site n’a pas existé tant qu'on n'avait pas rémunéré quelqu'un en plus pour s'en occuper. 
Parce que je refusais que ce soit « Pierre Paul Jacques » qui fasse le site. C'est un 
boulot, c'est une spécialité, j'en suis convaincu. Et donc à partir de ce moment là, on 
paye. 
Pour que le site évolue, il faut qu'il y ait la compétence. Et la compétence, on la paye. 

65. Q: Justement, à L’Express, je n’ai trouvé personne qui puisse me parler du site jusqu’à 
maintenant. La rédaction ne se sent pas très concernée. 

66. CC: Peut-être que les Mauriciens n'ont pas encore mis leur nez dans tous les 
domaines. Et la version en ligne d'un journal, un site, c'est pas la priorité. Mais je sais 
que De L'Estrac, directeur du groupe La Sentinelle, a, pour en avoir discuté, débattu au 
cours d'une réunion. A l'époque, je m'interrogeais de savoir si le site Internet pouvait 
ramener de l'argent. Avec un site Internet, il me dit « Rêve pas, jamais ». 

 



(discussion à propos de JC de L’Estrac) 

 

67. Q: Est-ce que le site est une copie conforme du journal ou est-ce qu'il y a une sélection 
des articles? 

68. CC: C'est une copie conforme. C'est tellement la copie conforme qu'on s'est séparé 
d'un webmaster parce que il avait tendance un peu à modifier. Et tout particulièrement 
à draguer à partir du site (il me raconte l'histoire du webmaster). 

69. Q: Est-ce que vous pensez qu'il y a plus d'interactivité maintenant sur le site, entre 
lecteurs, journalistes, est-ce qu'il y a des moyens d'expression sur le site? Des 
réactions des lecteurs? 

70. CC: Ça met du temps, il faut assurer la régularité. Ce qui est peut-être pas... Je vous 
dis, j'y vais pas, j'y vais une fois tous les 6 mois. J’ai bien vu avec L'Express, une fois 
(inaud..), une fois qu'il est fonctionnel, qu'il est fiable, les gens vont y aller. Je pense 
que le réflexe de consultation d'un journal sur le web est à peu près le même que le 
réflexe d'achat. On va l'acheter telle heure, tel jour, avec son pain, en allant au bureau. 
A partir du moment, où le type, il prend son café et qu'il veut aller consulter Les 
Nouvelles et que elles sont pas encore là, il va sur un autre site. On n'a pas encore cette 
régularité, cette rigueur pour que les gens réagissent. 
Ça dépend aussi du contenu du journal, on va avoir beaucoup plus de réactivité du 
lectorat, du cyberlectorat en période de crise. Chacun va apporter son truc. là en 
période terne, il y en a de temps en temps, des félicitations, ou au contraire des 
critiques, des injures, des choses comme ça. 
Et par rapport au site de L'Express, j'ai pas encore obtenu la même réactivité ici. 
Ensuite, il y a une règle à laquelle je me suis attaché : je ne laisse jamais, jamais, et ça 
c'est très important, je ne laisse jamais un message sans réponse. 
Même ne cesse que pour dire merci, merci de vous intéresser, de vos félicitations. 
Quand il y a critique, je ne fous pas au panier, j'argumente. Et ça ça crée le lien entre 
le cyberjournal et la rédaction. Ça c'est très très important. 

71. Q: Et qui s'occupe du site Internet en fait, qui s'occupe de mettre en ligne? 
72. CC: C'est monsieur Cyril, là-bas (il me montre un employé du doigt et me conseille de 

l'interviewer). Il ne met que les pages malgaches. Bien évidemment, on ne va pas 
mettre les pages Monde, les pages France, parce que les gens ne vont pas sur le site 
d'un journal malgache pour voir l'actualité française. 

73. Q: Je vous remercie. 
 



3.2 Entretien avec Mamy Nohatrarivo, rédacteur en chef de Ao 

Raha (groupe L’Express) 

 

Q : Question par Nathalie Almar 
MN : Mamy Nohatrarivo  
 

1. Q : Quel est votre rôle et votre statut au sein du journal ? 
2. MN : Je suis rédacteur en chef du journal en malgache. 
3. Q : Oui. 
4. MN : Le Ao Raha. Rédacteur en chef de L’Hebdomadaire. Et je fais partie du conseil 

de rédaction du quotidien français. Puisqu’il y a pas de rédacteur en chef dedans, il y a 
un conseil de rédaction, avec Sylvain Ranjalahy. 

5. Q : D’accord. Et vous pouvez me parler rapidement de votre parcours professionnel, 
comment vous êtes arrivé à L’Express ? 

6. MN : (rires) Par hasard, comme tous les journalistes. Si vous voyez mon âge donc, il y 
a pas eu de formations de journalistes pour devenir journalistes. Puis sur le tas, puis le 
goût je crois. Le goût de l’écriture. 

7. Q : D’accord. 
8. MN : Quoique le journaliste, c’est pas tellement une question d’écriture. Une question 

de curiosité. Quand on est curieux on est journaliste. 
9. Q : D’accord. Et vous avez commencé où ?  
10. MN : Ici. 
11. Q : Ici ? 
12. MN : Ben, il y a dix ans.  
13. Q : D’accord. Et le journal il existe depuis quand ?  
14. MN : Depuis dix ans, je fais partie des fondateurs comme on dit (rires). 
15. Q : (rires) Et aujourd’hui, comment devient le journalisme à Madagascar, est-ce que 

c’est le cas toujours ou est-ce que ? 
16. MN : Bon il y a, la communication est très en vogue là maintenant, quoique il y a une 

sacrée différence entre la communication et le journalisme. Mais il y a des écoles de 
formations à l’université. Les catholiques aussi ils ont des bonnes écoles de 
communication. Mais pour le journalisme de terrain, vraiment écrire dans un journal 
c’est sur le tas. Comme ça, par hasard, parce qu’ils ont fait un peu de … 

17. Q : Oui. 
18. MN : Journalisme dans des radios, ou à la télé, etc. 
19. Q : Oui. 
20. MN : Parce que pour les jeunes qui sortent des écoles de formation, ils cherchent 

plutôt les grosses boîtes hein. Plutôt la com’.  
21. Q : D’accord. 



22. MN : Voilà. Donc la qualité du journalisme malgache s’en ressent beaucoup.  
23. Q : Pensez-vous que exercer la profession de journalisme à Madagascar c’est la même 

chose qu’être journaliste à La Réunion, ou en France ? 
24. MN : Absolument pas. 
25. Q : Qu’est-ce qui change ? 
26. MN : Les conditions de travail, on a les mêmes exigences. Mais pas les mêmes 

moyens. 
27. Q : D’accord. 
28. MN : Si par exemple, il y a quelque chose qui se passe à 1000 km, on ne peut pas. On 

est obliger donc de se, par téléphone. Et encore, comme les télécommunications c’est 
très limité. On a les mêmes exigences si tu veux mais, pas les moyens. 

29. Q : D’accord. Et les moyens ça se répercute sur la qualité de l’information ? 
30. MN : Sur la qualité de l’information, peut-être pas sur la qualité de l’écriture, mais la 

qualité de l’information beaucoup. Ça manque de vie, il y a des points obscurs, on ne 
peut pas faire des investigations sans moyen. 

31. Q : D’accord. Est-ce que vous pensez qu’aujourd’hui on peut parler d’une presse libre, 
d’une presse écrite qui soit libre à Madagascar ? 

32. MN : Oui, dans la mesure où il y a pas de censure. Non, dans la mesure où ça 
appartient à des personnes privées, qui ont aussi des intérêts à protéger. Donc, le 
journaliste à Madagascar est obligé de tenir compte de cet aspect des choses. Il y a un 
patron, il y a les intérêts du patron, donc autocensure. Il y pas de censure mais 
autocensure, beaucoup beaucoup. 

33. Q : D’accord, donc selon les intérêts du patron en quelque sorte ? 
34. MN : Oui, on fonctionne comme ça. Pas question de toucher au patron, pas question 

de le nuire. Voilà. 
35. Q : D’accord. On dit souvent en fait que les journaux de presse écrite sont liés à des 

partis politiques à Madagascar, c’est ? 
36. MN : Le journaliste, pas le journal. 
37. Q : Le journaliste ? 
38. MN : Il y a des journaux qui choisissent une ligne précise, uniquement ce qui choque, 

ce qui est agressif, etc. Il font systématiquement dans l’agressivité. D’autres, dans une 
hypocrisie de bon ton assassinent doucement. (rires) D’autres, choisissent la platitude 
uniquement. 

39. Q : D’accord. Mais au sein de L’Express, vous avez des règles à respecter vis-à-vis 
justement des politiques ? 

40. MN : Oui, il faut pas être agressif, ne pas être agressif. On applique les règles d’abord, 
c’est-à-dire que le journaliste ne doit pas transparaître dans ses écrits. Ceci étant, il y a 
toujours moyen de composer avec le diable. Donc, voilà. 

41. Q : D’accord. L’Express a ses propres règles d’écriture et est-ce qu’il y a une charte 
éditoriale de L’Express ? 

42. MN : Non, il y a pas de charte écrite, mais beaucoup de non écrit. L’Express se veut 
être un journal respectable, ce qui le nuit un peu. Qui n’agresse personne, qui a sa 



façon de dire les choses, de biaiser, pas de mentir mais de dire les choses d’une autre 
façon.  

43. Q : D’accord, sans agresser ? 
44. MN : Sans agresser, c’est l’essentiel.  
45. Q : Et la cible principale du journal, vous pensez ? 
46. MN : Quand je lis L’Express depuis une dizaine d’années, la cible c’est toujours, c’est 

la classe moyenne, c’est la classe au-dessus de la moyenne c’est-à-dire ceux qui 
s’intéressent pas beaucoup aux faits divers. L’Express est journal d’analyse et 
d’information. 

47. Q : Et donc les faits divers ça passe après tout ce qui est politique, économique ?  
48. MN : Sauf les grosses (inaud.) sur les faits-divers. Et si c’est les simples faits divers, 

c’est relégué, c’est malheureux, c’est relégué dans les pages malgaches. C’est 
malheureux parce que ceux qui ne lisent qu’en français ont quand même le droit 
de…pas seulement le droit mais ils peuvent aimer ça. Qu’est ce qui vous dit que le 
PDG ne lit pas les faits divers.  

49. Q : Oui, ben oui. Est-ce qu’on peut parler d’un journalisme professionnel en fait à 
Madagascar ? Quand je dis professionnel c’est qui respecterait le code français par 
exemple. C’est-à-dire sépare l’information, le commentaire, on va recouper les 
sources, on va faire parler plusieurs … 

50. MN : Oui, au moins, on essaie de faire respecter chez nous. Mais je suis pas 
responsable de ce qui se fait ailleurs.  

51. Q : Chez L’Express du moins ?  
52. MN : Voilà. D’ailleurs, si vous lisez les autres, je veux pas être mauvaise langue mais, 

le journalisme à Madagascar, c’est une tradition. C’est une culture. Le journalisme 
c’est un journalisme agressif, voilà. Le journalisme historique à Madagascar c’est 
l’agressivité contre le colonialisme, donc tout ça. 

53. Q : Oui, d’accord, c’est de tradition alors ? 
54. MN : Oui oui, le journalisme est né avec des grands nationalistes comme le pasteur 

Ravelojaona. Les grands nationalistes ont toujours été des journalistes. Donc, ce qui 
fait que le malgache n’aime pas le ronronnement, il aime le journaliste. 

55. Q : Agressif ? Donc finalement, au sein des articles d’informations, il y a quand même 
de l’opinion, du commentaire ? 

56. MN : Sauf chez nous, qui ne mélangeons pas les deux. 
57. Q : D’accord. 
58. MN : Oui, il y a des journaux comme ça mais deux parmi les trois, c’est mélangé. 
59. Q : D’accord.  
60. MN : Et carrément le quatrième, La Gazette, c’est systématique.  
61. Q : Mais disons, que c’est admis au sein de la société malgache parce que c’est 

comme ça ? 
62. MN : C’est traditionnel, c’est une question de culture, ils ne sont pas…Ils ne sont pas 

gênés de voir un journalisme qui se systématise dans l’agressivité.  
63. Q : D’accord. 



64. MN/Q: (rires) 
65. Q : Vous-même vous avez des amis dans la sphère politique ou ? 
66. MN : Oui, hélas. 
67. Q : Oui ? Hélas ? (rires) 
68. MN : Oui, parce que pour avoir des infos, c’est à cause de la frilosité des sources 

d’information, les fonctionnaires, ils vous renvoient toujours à un supérieur. Donc, si 
on veut avoir des informations fiables, on est bien obligé des amis hauts placés. Le 
seul hic c’est qu’on ne peut pas les attaquer ni les citer, voilà où est le problème.  

69. Q : Oui. Comment alors est-ce que vous gérez tout ça ?  
70. MN : Ben, on sort l’information qu’ils donnent, et le lendemain ou le surlendemain on 

gère « l’underground » (rires). 
71. Q : (rires) D’accord. 
72. MN : Vous voyez, c’est compliqué. 
73. Q : D’accord, vous tenez quand même à respecter les relations que vous avez avec vos 

sources ? 
74. MN : Oui, oui, oui, il faut respecter les sources, sinon on n’a rien. Les fonctionnaires 

refusent de parler.  
75. Q : D’accord. Vous pensez que le contexte économique influence sur le journalisme, 

sur les pratiques ? 
76. MN : Oui, par exemple le salaire, rend normal des cadeaux, des enveloppes. C’est 

devenu institutionnel. Entre ministère ils envoient des invitations pour aller dans telle 
ou telle région. Ils paient tout. (inaud.) S’il y a une conférence de presse, il y a une 
enveloppe, s’il y a ceci il y a une enveloppe. 

77. Q : D’accord. 
78. MN : Donc, la qualité de l’information s’en ressent. Il y a des journalistes qui essaient 

quand même de sortir toutes les informations. Obliger de (inaud.) sinon ils ne seront 
plus invités. 

79. Q : C’est ça. Donc finalement, le contexte économique puis les relations entre les gens 
font que on a un certain type de pratiques ? 

80. MN : Oui.  
81. Q : D’accord. 
82. MN : Ça normalise des pratiques totalement inacceptables. Normalement on devrait 

aller dans des régions de cérémonie d’inauguration aux frais du journal, mais on peut 
pas. 

83. Q : Un journaliste à L’Express il est payé combien ? 
84. MN : Moins d’un million. 
85. Q : Moins d’un million ? 
86. MN : Ou un million tout frais compris, c’est-à-dire le téléphone, les frais de 

déplacements. 
87. Q : D’accord. 



88. MN : Les frais de déplacements équivalent ou presque au salaire (inaud.), il paraît que 
c’est pour éviter de payer des impôts. 

89. Q : Hmm. Vous êtes un peu associé aussi à L’Express de Maurice non ?  
90. MN : Oui, partenariat moitié/moitié je pense ou un peu moins. Mais pour les 

Mauriciens, il y a un partenariat très fort. 
91. Q : D’accord. 

(Il me renvoie vers un autre membre de L’Express, qui pourra peut-être me renseigner au 

sujet du site Internet) 

3.3. Entretien avec Rivo Ramanofahitra, le webmaster 

(« l’internaute ») et Alain Iloniaina, chroniqueur politique, de 

L’Express de Madagascar 

 
Q : Question par Nathalie Almar 
RR: Rivo Ramanofahitra 
AI : Alain Iloniaina 
 

1. Q : Et le groupe, il s’appelle comment ?  
2. RR : Groupe L’Express.  
3. Q : Oui, d’accord, et c’est dirigé par qui ? 
4. RR : Monsieur Edgar Razafindravaha. C’est un…Vous le connaissez ? 
5. Q : Non, non. 
6. RR : Je vous donne le nom ou ?  
7. Q : Oui, vous pouvez me le notez ?  
8. RR : Ça, c’est le PDG. 
9. Q : D’accord. Et vous votre statut c’est ? Vous êtes webmaster ou vous êtes ?  
10. RR : Webmaster c’est trop, mais je dirais internaute. 
11. Q : D’accord ? 
12. RR : Parce que moi je conçois pas le site, j’ai pas conçu le site, c’est notre serveur qui 

l’a conçu avec notre responsable technique et moi je fais que mettre en ligne. 
13. Q : Le site Internet au fait il existe depuis quand ? 
14. RR : Depuis, on a commencé le journal en 95, le journal papier. Et le site on a 

commencé en 2000. 
15. Q : En 2000 ? 
16. RR : 4 ans près. 
17. Q : D’accord. Et quelles étaient les motivations en fait lorsque le site a été créé, c’était 

pour quoi ? 



18. RR : C’était parce que je dirai pas que c’était la mode mais… Et il y a pas mal de 
compatriotes à l’étranger. Et non pas seulement des compatriotes. Mais aussi des 
étrangers qui étaient à Madagascar et qui veulent toujours rester en contact avec les 
infos.  

19. Q : D’accord. C’était donc dirigé plus vers la diaspora en fait ? 
20. RR : Euh, pas vraiment. Et il y avait aussi tout le monde. Tout le monde mettait en 

ligne son journal. 
21. Q : Oui, oui. C’était plus un effet de mode ? 
22. RR : Un effet de mode, je pense que c’est trop. Mais, (rires) c’est un peu ça. Mais il le 

fallait. 
23. Q : Il le fallait ? (rires). Tout le monde me dit ça, « il le fallait » d’avoir un site sur 

Internet. Et combien de visiteurs par jour sont enregistrés actuellement sur le site ? 
24. RR : Enregistrés ou visiteurs ? 
25. Q : Visiteurs ? 
26. RR : Visiteurs. Attendez. Le week-end on est arrivé à 6000 ou …. Et quotidiennement 

j’ai fait un petit calcul. Auparavant ça tourne autour de trois mille, quatre mille. 
27. Q : 3000/4000, est-ce que ça vous semble beaucoup ou ? C’est bien ? c’est peu ou ? 

d’après vous ? 
28. RR : Je pense que c’est assez beaucoup.  
29. Q : Oui ? C’est beaucoup ? D’accord. 
30. RR : Je n’ai pas de référence mais je ne consulte pas non plus les autres sites. Mais je 

pense que c’est assez énorme.  
31. Q : Oui. D’accord. Et est-ce que vous savez au sein du site quelles sont les rubriques 

les plus consultées ? Vous avez des statistiques là-dessus ou ?  
32. RR : Malheureusement non. 
33. Q : Non. D’accord. C’est prévu en fait de faire des études sur le site ?  
34. RR : Bien sûr. Vous me donnez une idée là, attendez. (rires).  
35. Q : Oui. Et donc, vous êtes le seul à travailler pour le site Internet ? 
36. RR : Non, non, il y a un autre type. 
37. Q : Oui. 
38. RR : Lui on vient de le recruter. Cette année même, en début d’année. Mais 

auparavant j’étais le seul. 
39. Q : D’accord. Et vous, vous étiez journaliste même au sein de L’Express ?  
40. RR : J’étais rédacteur, responsable de la rubrique Monde, et sport international 

auparavant.  
41. Q : D’accord, oui. Et de vous occuper du site Internet c’était un choix ou c’était une 

l’idée comme ça ?  
42. RR : Non, c’était pas un choix. C’était pas vraiment le choix. Mais vous savez 

auparavant, comme je vous disais tout à l’heure, j’étais responsable de la rubrique 
Monde, et du sport international. 

43. Q : Oui. 



44. RR : Et puis le net est arrivé en 96, et c’est moi qui étais là pour le début et ça m’a plu. 
Et je suis resté jusqu’à maintenant.  

45. Q : D’accord. Et donc vous êtes que deux à travailler sur le site ?  
46. RR : Hmm. 
47. Q : Et ça consiste à quoi votre travail ? 
48. RR : Le gros du travail, c’est la récupération des dépêches. Et faire le tri, et donner ce 

qui est bon pour l’édition du lendemain. Et mettre en ligne le journal. Et traitement du 
courrier. 

49. Q : Il y a beaucoup de courriers ? 
50. RR : On reçoit en moyenne cent, deux cent courriers. Quotidiennement. 
51. Q : Quotidiennement ? Cent, deux cent courriers ? 
52. RR : Oui. 
53. Q : Et ils réagissent à propos de quoi les lecteurs ? 
54. RR : En général, c’est à propos de la politique.  
55. Q : Oui. Et ils demandent plus de précisions ou ils donnent leur opinion ? 
56. RR : C’est ça. 
57. Q : Ils donnent leur opinion ? 
58. RR : Parce qu’il y a pas de forum sur le site.  
59. Q : Et justement pourquoi il y a pas de forums sur le site ? (rires) 
60. RR : (rires). Ça va être trop dur à gérer. Déjà on est que deux. Et lui, il travaille le 

matin, et moi je prends le relais après. Et c’est dur dur hein. 
61. Q : D’accord. Donc votre travail c’est sélectionner les articles pour les mettre en 

ligne ?  
62. RR : Oui. 
63. Q : Donc tous les articles du journal papier n’apparaissent pas sur le site Internet ? 
64. RR : Non, non.  
65. Q : Comment ça s’opère cette sélection ? C’est par rapport à quoi ? 
66. RR : Ça dépend, des fois on met tout. Quand il y a pas assez d’articles. Parce que vous 

voyez, tout le week-end, je veux dire pour l’édition de samedi. On a beaucoup trop de 
pubs et il n’y a pas assez d’articles qui ne remplissent même pas la page d’accueil. On 
est obligé de tout mettre. De tout balancer. Mais la plupart du temps, on met que les 
articles qui sont en ouverture de page. Voilà. 

67. Q : D’accord. L’actualité internationale vous la traitez en ligne ? 
68. RR : Non, non. 
69. Q : Non ? Pour quelles raisons ? 
70. RR : On ne fait que reprendre l’AFP… 
71. Q : Donc vous le remettez pas parce que vous savez que l’AFP a son propre site ? 
72. RR : Hmm. Par contre, on met les actualités régionales, c’est-à-dire La Réunion, 

Maurice, Seychelles, Comores. 
73. Q : Oui. Et pourquoi ? 



74. RR : Ça, c’est une nouvelle option je dirais. Parce que, on vient de commencer un 
partenariat avec les mauriciens, et eux ils exigent qu’on mette euh… 

75. Q : L’actualité. 
76. RR : …Régionale , auparavant on ne mettait pas. 
77. Q : C’est avec L’Express de Maurice en fait le ?  
78. RR : Oui. 
79. Q : D’accord. D’après vous, quels sont les atouts du site Internet par rapport au journal 

papier ?  
80. RR : Il faut demander aux cyberlecteurs. Mais moi je pense que l’avantage déjà, c’est 

que on peut rester chez soi. Et qu’on peut consulter à toute heure. Je crois que c’est le 
plus … 

81. Q : D’accord. Et est-ce qu’il y a des inconvénients selon vous ?  
82. RR : Oui, bien sûr. 
83. Q : Lesquels ? 
84. RR : Côté financier, (rires) c’est toujours ça. 
85. Q : En fait le site, il est pas rentable ? C’est ça ? 
86. RR : En fait, le site il est gratuit. Et l’inconvénient c’est que, je me mets du côté du 

cyberlecteur, on est obligé de payer déjà la connexion. Et puis le téléphone et …c’est 
ça l’inconvénient. Et à Madagascar c’est encore assez cher. 

87. Q : Oui, et c’est très lent aussi je vois. 
88. RR : Oui. 
89. Q : J’ai remarqué aussi qu’il y avait très peu de photographies sur le site Internet, 

c’est ? 
90. RR : Du journal ? 
91. Q : Oui ? 
92. RR : Hmm. Ça dépend des rubriques aussi. Si vous passez dans la rubrique sport par 

exemple, ou social, il y a pas mal de photos ?  
93. Q : D’accord (rires), le sport oui. Est-ce qu’il y a des rubriques qui sont au fait au sein 

du site mais qui n’existent pas au sein du journal papier ? 
94. RR : Je pense pas.  
95. Q : D’accord. 
96. RR : Tout ce qui est dans le journal papier est dans le site. 
97. Q : D’accord. Est-ce que vous pensez que le site va évoluer dans le sens où 

aujourd’hui on parle d’Internet comme un peu une révolution dans le domaine de 
l’information, on peut mettre du son, de la vidéo. On peut traiter l’information en 
temps réel. Est-ce qu’il y a une réflexion allant dans ce sens ou ? 

98. RR : Il faut voir ça avec les Mauriciens quoi. (rires). 
99. Q : (rires), oui. 

100. RR : Je pense que ça va se faire. (rires). L’effet de mode c’est, si tout le monde s’y 
met, on est obligé de suivre. 

101. Q : C’est plus suivre la tendance en fait ?  



102. RR : Oui. 
103. Q : Et pourquoi vous dites qu’il faut voir avec les Mauriciens ? C’est eux qui décident 

un peu, le site il est hébergé là-bas ?  
104. RR : Non, non, c’est aux Etats-Unis. Mais actuellement c’est un Mauricien qui est le 

directeur général. 
105. Q : Jérôme Boulle, oui c’est ça ? D’accord. Donc, c’est lui un peu qui décide ? 
106. RR : Il a tout restructuré, ne serait-ce que le mobilier, la disposition de la salle … 
107. Q : Il a tout pris en main ? 
108. RR : Oui. 
109. Q : Est-ce que les articles sont retravaillés pour être mis en ligne ou c’est du 

copier/coller ? 
110. RR : Copier/coller. On n’a pas le temps pour ça. Auparavant c’était prévu de mettre un 

petit résumé mais. 
111. Q : D’accord. Donc, pour l’instant c’est uniquement du copier/coller ? 
112. RR : Oui. C’est déjà assez de boulot comme ça. (rires) 
113. Q : (rires). Pour deux personnes c’est … Et est-ce que vous avez déjà réfléchi à des 

formules, c’est-à-dire à des services payants tels que des archives ou ? Oui, c’est 
prévu ? 

114. RR : On y a pensé mais, finalement on a laissé tomber. Parce que il y avait, je pense 
que c’était la TVM. La télé nationale, et tout était payant. Et finalement le site s’est 
éteint de lui-même hein.  

115. Q : D’accord. 
116. RR : Personne n’y va là. 
117. Q : Oui. D’accord, donc il y a une expérience de site où on faisait payer ? 
118. RR : Oui, c’était pas le nôtre mais il y avait la TVM et MaTV je crois. 
119. Q : Oui, d’accord. 
120. RR : Et ça n’a pas marché. 
121. Q : Ok. Donc vous vous inspirez des expériences des autres pour ne pas commettre les 

mêmes erreurs ? 
122. RR : C’est ça. Oui, c’est ça. 
123. Q : D’accord. Finalement, est-ce que vous vous estimez que vous faites toujours un 

travail de journaliste ? Ou est-ce que vous vous considérez cyberjournaliste ou 
internaute comme vous dites ? 

124. RR : Je dirai les trois. 
125. Q : Les trois ? C’est-à-dire ? 
126. RR : Cyberjournaliste pour s’occuper de l’Internet. Et journaliste, ça m’arrive pas 

souvent mais de temps en temps de faire des reportages. Quand je vais quelque part et 
que je trouve qu’il y a quelque chose d’intéressant. 

127. Q : Oui. Donc vous continuez à écrire quand même pour le journal ? 
128. RR : Oui. 
129. Q : Vous connaissez un peu votre lectorat ? Enfin déjà du journal papier et ensuite ? 



130. RR : Le journal papier on a surtout visé la classe aisée de la société malgache. Parce 
qu’il y avait Midi Madagasikara qui avait déjà une longue expérience. Et son lectorat 
c’est surtout je dirais pas la basse société. 

131. Q : Oui. 
132. RR : Mais. 
133. Q : Le peuple en fait ? 
134. RR : Et il a fallu trouver un créneau et viser une cible quoi. Et notre ancien PDG, 

parce que lui il a vendu le journal après, il a pensé que c’était mieux de viser la classe 
moyenne et… 

135. Q : D’accord. Et le site Internet vise le même cible ? D’après vous, toujours cette 
classe aisée ?  

136. RR : (rires), j’en sais rien. 
137. Q : Non, mais une opinion personnelle ? 
138. RR : Euh, je dirai oui. 
139. Q : D’accord. 
140. RR : Du moment que c’est le même (inaud.) 
141. Q : Vous me dites qu’il y a plus de cent courriers par jour ? Mais comment vous les 

traitez ? Vous leur répondez tous ou ? 
142. RR : Non, non. 
143. Q : Vous répondez à quelques uns quand même ? 
144. RR : Oui. 
145. Q : Sinon tout le reste c’est pas publié ? 
146. RR : On ne lit même pas les autres (rires). 
147. Q : (rires) D’accord. Vous avez pas le temps en fait ?  
148. RR : Non, non. 
149. Q : D’accord. Mais c’est pas publié du tout sur le site ?  
150. RR : Certains si, la plupart des lecteurs (inaud.). 
151. Q : D’accord, ok. Est-ce que vous avez des relations avec Wanadoo Madagascar, 

puisque je sais qu’ils font aussi de l’information en ligne ? Je sais que certains 
journaux leur fournissent des contenus, des articles, etc. Vous savez s’il y a des 
relations ou pas  ? 

152. RR : Non, non 
153. Q : Vous ne savez pas ? 
154. RR : Non, non. 
155. Q : D’accord. 
156. RR : Il y en a pas du tout. 
157. Q : Il y en n’a pas ? Et vous les considérez un peu comme des concurrents ou ? 
158. RR : Non. Déjà c’est notre fournisseur. 
159. Q : D’accord. Ok . Vous pensez que le journal en ligne a de l’avenir?  
160. RR : Oui. 



161. Q : Oui ? Mais euh ? 
162. RR : Mais ça ne remplacera jamais le journal papier hein.  
163. Q : D’accord. 
164. RR : Et ça, c’est mon opinion personnelle. Déjà que surtout les consommateurs 

malgaches, n’ont pas assez le moyen financier pour payer la connexion et le 
téléphone. Mais ça a quand même de l’avenir. 

165. Q : Mais vous pensez qu’il devrait évoluer pour avoir de l’avenir ou sur cette forme là 
il peut quand même avoir de l’avenir ? 

166. RR : Non, non. Il faut évoluer. Et vous êtes la première à être informée que d’ici peu 
on va changer le site.  

167. Q : Oui ? 
168. RR : Complètement de représentations. 
169. Q : Il a déjà changé de présentation depuis qu’il a été créé ? 
170. RR : Non, non.  
171. Q : Non, c’est la première fois là ? 
172. RR : Oui. 
173. Q : Et ce sera seulement la mise en page qui va changer ou ce sera même euh ? Il y 

aura d’autres services ou il y aura ? 
174. RR : Je pense qu’il y aura d’autres services. On va peut-être mettre un forum (inaud.). 
175. Q : Ah. (rires). D’accord, et tout ça c’est encore confidentiel ou en fait ? 
176. RR : Oui. (rires). Pas un mot. 
177. Q : (rires), vous pensez que Jérôme Boulle, il accepterait de me parler ou ? il est 

qualifié de me parler de tout ça ou ?  
178. RR : Oui. En plus il est très sympa, et… 
179. Q : D’accord. Et je peux le joindre quand au fait, le matin ou le soir plutôt ? 
180. RR : Je pense que le mieux sera le matin. 
181. Q : Le matin ? 
182. RR : Disons, vers dix heures. 
183. Q : Je vais essayer de l’appeler pour prendre rendez-vous. D’accord. Je pense que j’ai 

tout vu avec vous. A moins que vous ayez d’autres scoops à me dire (rires) ? Non, je 
pense que sur le site Internet je pense que j’ai tout vu. J’avais des questions aussi sur 
le journalisme à Madagascar. Est-ce que vous pouvez me répondre là-dessus ou ?  

184. RR : C’est en quel sens ? 
185. Q : Ben, en fait quelles sont les conditions de travail des journalistes à Madagascar ?  
186. RR : C’est dur. 
187. Q : Oui ? 
188. RR : On est très limité du côté matériel et on est pas comme chez vous. (rires) 
189. Q : (rires) Justement, c’est ça qui m’intéresse.  
190. RR : On est pas du tout gâté. On est obligé de faire avec ce qu’on a, mais ça tient, ça 

marche.  



191. Q : Et d’après vous, ça se répercute sur la qualité de l’information ou ? 
192. RR : Non, je pense pas. 
193. Q : Vous pensez qu’un journaliste malgache il va écrire comme un journaliste 

réunionnais ou français ? 
194. RR : Non, non. Il y a beaucoup trop de différences.  
195. Q : Lesquelles justement ? 
196. RR : Voyez-vous, le côté temps et le côté matériel et tout ça, ça entre beaucoup dans 

la confection de son texte. 
197. Q : Oui ? 
198. RR : Ici, on est très limité, on est obligé de faire, dans le minimum de temps, parce 

qu’on ne peut pas toujours tout avoir hein. 
199. Q : Oui. D’accord. Et finalement, est-ce que vous vous contentez de donner de 

l’information ou en même temps vous faites un peu de commentaire ou vous réagissez 
un peu ? Est-ce que vous mélangez un peu les deux genres ou vous restez purement 
dans les rapports des faits ? Comment ça se passe au sein de l’Express ? 

200. RR : On fait beaucoup d’analyse. 
201. Q : Oui ? 
202. RR : Vous n’avez pas encore lu ? 
203. Q : Si, si. 
204. RR : C’est à vous de le constater. 
205. Q : Mais vous faites de l’analyse en mélangeant des informations ou en faisant des 

articles d’opinion à part justement ? 
206. RR : En mélangeant. 
207. Q : En mélangeant ? Et ça c’est admis au fait au sein de la société malgache que les 

journalistes mélangent un peu ?  
208. RR : Oui. 
209. Q : D’accord. Est-ce qu’on peut parler un peu d’une presse libre à Madagascar 

aujourd’hui ?  
210. RR : Je pense que oui. 
211. Q : Oui ? 
212. RR : Oui, du moins chez nous à L’Express. 
213. Q : Libre. D’accord. 
214. RR : Mais il y a quand même des limites, on ne balance pas tout ce qu’on veut, tout ce 

qui est bon pour le lecteur. 
215. Q : Bon pour le lecteur ? 
216. RR : Oui. 
217. Q : Pas bon par rapport au groupe ? Est-ce que ? 
218. RR : Oui, au groupe. Il faut toujours se méfier de la politique. 
219. Q : Oui, justement, est-ce que vous même, est-ce que vous avez des relations avec la 

sphère politique ? Des amis ?  



220. RR : Moi personnellement non. Par contre nos rédacteurs politiques, chroniqueurs, 
oui. 

221. Q : Oui, je sais souvent que les journaux sont liés à des partis politiques, enfin proches 
en fait. Et comment ils gèrent ça dans le rapport des faits ?  

222. RR : Notre (passé) PDG, c’était un politicien. C’est toujours un politicien d’ailleurs.  
223. Q : Oui. D’accord. 
224. RR : Et il fallait suivre ce qu’il dit quoi. 
225. Q : Oui, l’ancien PDG ou l’actuel ? 
226. RR : L’ancien. 
227. Q : Et l’actuel ? Il est ? 
228. RR : Il est apolitique. (rires) 
229. Q : (rires) Donc, il n’y a plus de relation avec la politique. 
230. RR : Non, je pense pas. Peut-être que le rédacteur, chroniqueur politique… 
231. Q : Il est là actuellement ? 
(Il appelle le chroniqueur politique) 

232. RR : Lui donc, c’est Alain notre chroniqueur politique et… 
233. Q : Oui, en fait je me demandais comment est-ce que, si vous même vous aviez des 

amis au sein de la sphère politique ? Et puis comment vous gérez ça lorsque vous 
écrivez ? Est-ce que vous prenez vos distances ? Comment ça se passe ? 

234. AI : Amis ? Bon là il faudrait déjà définir… 
235. Q : …ou connaissances ?  
236. AI : Non, personnellement je pense que, pour l’instant hein, je suis nouveau dans le 

métier. Je suis là depuis un an et demi. 
237. Q : Oui. 
238. AI : Non, je fais toujours ce que je pense être bon. Là je me considère pas ami. Oui il 

y a quelque fois des gens qui ne comprennent pas. Quelque fois, il y a des coups de 
téléphone. Personnellement, ça ne me gène pas quoi. En fait quelque part, c’était la 
ligne de conduite que je me suis fixée. C’est vrai que quelque part il y a des cas 
spécifiques mais j’y tiens … 

239. Q : D’accord. 
240. AI : Non, mais il y a pas encore de gros problèmes là-dessus. Il y a seulement, je me 

souviens une anecdote, un personnage politique qui ne voulait plus après me livrer des 
informations pendant plusieurs mois. Et même là jusqu’à maintenant.  

241. Q : Parce que ce sont aussi vos sources ces ? 
242. AI : Oui, en fait quelque part, c’est peut-être ça le problème. Ce sont mes sources et 

quand il y a des choses qui ne leur plaisent pas c’est (rires). Ben c’est ça qu’il faut 
gérer.  

243. Q : Il y a de la rétention d’information ? 
244. AI : Ici ? 
245. Q : Non, au niveau des sources politiques ?  
246. AI : Ah ici, c’est monnaie courante, surtout de la part du gouvernement. 



247. RR : Si on est pas ami ami. 
248. AI : Et là, il y a, le problème ici, c’est surtout la question de dépendance surtout 

économique. 
249. Q : Oui. 
250. AI : Et là, c’est un phénomène assez répandu. La dépendance économique et 

financière du journaliste. 
251. Q : D’accord. Vous voulez dire que la dépendance économique influence un peu ? 
252. AI : Beaucoup. Il faut le dire beaucoup. 
253. Q : Dans quel sens ? C’est-à-dire que ? Vous pouvez ? 
254. AI : Il y a beaucoup de manipulations. 
255. Q : Ok. 
256. AI : Je me souviens encore, lorsque j’étais encore étudiant. Moi j’étais en formation 

journalisme. Il y a beaucoup de gens qui essaient déjà de donner la balise quoi. 
L’image du journalisme ici n’est pas très bonne. Quelque part, ça devient une sorte de 
boîte aux lettres pour les uns et les autres. Je pense que c’est le gros problème. Et de 
deux, il y a aussi le problème de formation qui génère un manque d’analyse du 
journaliste après. Moi je pense que ce sont les deux facteurs. Ajouté à cela le facteur 
financier. Le facteur financier… 

257. Q : D’accord. 
258. AI : Il y a beaucoup de manipulations. En fait, c’est presque systématique.  
259. Q : D’accord. 
260. AI : La frilosité des hommes au pouvoir c’est, mais je sais pas pour les autres pays. 

Mais ici c’est vraiment une sorte d’institutions quoi.  
261. Q : D’accord. 
262. AI : Je sais pas si c’est du respect aux hommes politiques ou il y a une sorte de 

condescendance. Il reste encore beaucoup de choses à faire ici, (rires). Les journalistes 
ont encore beaucoup de boulot à faire et du chemin à faire.  

263. Q : Je vous remercie. 

3.4. Entretien avec Zo Rakotoseheno, rédacteur en chef et 

directeur de publication de Midi Madagasikara 

Q : Question par Nathalie Almar 

ZR : Zo Rakotoseheno 

 
1. Q : Vous pouvez avant tout me parlez de votre parcours professionnel et comment 

vous êtes arrivé en fait à Midi ? 
2. ZR : Oui, donc moi je suis économiste de formation, et après donc l’université de 

Madagascar, j’ai fait un concours…J’ai fait un concours à Jeunes Afrique, et j’ai été 
reçu comme journaliste économique au départ. Mais quelques temps après, disons je 
3-4 mois, on m’a informé d’un projet à cette époque qui devait se faire ici à 



Madagascar, c’est la création d’un quotidien. Et comme j’étais pas encore marié à 
cette époque,  je me suis dit pourquoi pas, alors, j’ai fait l’aventure, je suis rentré dans 
cette équipe qui devait créer ce journal, un nouveau journal à Madagascar, on avait 
trouvé le mot, on a choisi Midi Madagasikara, et c’était à partir de là que je suis 
devenu donc disons journaliste. J’ai pas du tout fait d’école de journalisme, et c’était 
en 1983. 

3. Q : D’accord. 
4. ZR : Et c’était à partir de là, c’est à une époque où si vous voulez où Madagascar, se 

brosse juste un petit peu le contexte, c’était à une époque où juste le pays était encore 
un pays socialiste, disons, et puis c’était un moment où le pays avait beaucoup de 
difficultés financières, et comme on sait justement, des négociations avec la Banque 
Mondiale et le Fonds Monétaire International. Et nous on s’est dit, qu’avec cette petite 
ouverture, il y avait peut-être un créneau qu’il faut profiter, c’est à cette époque qu’on 
a donc lancer Midi Madagasikara. Sur la place, il y avait qu’un seul quotidien de 
langue française, qui s’appelait Madagascar Matin . Madagascar Matin aussi à cette 
époque était comme toutes les entreprises…avait du mal à s’en sortir… Dans un 
contexte donc économique assez difficile, nous nous avons choisi d’être là et il nous a 
suffi donc une année de lancement, pour nous établir un petit peu, c’était un début un 
peu difficile, si vous vous voulez comme tout premier pas, mais nous avons, je vous 
dirais pas de la chance mais Madagascar Matin avait déposé son bilan l’année suivante 
donc de notre création, et à partir de là nous avons bénéficié d’une situation de 
monopole, qui nous a beaucoup favorisé sur la place et qui a facilement multiplié 
notre tirage. Et ça a duré disons jusqu’en 1992 par là. Donc, on a eu quand même une 
dizaine d’années. 

5. Q : D’accord. Vous étiez le seul journal ? 
6. ZR : Le seul journal de la place, le quotidien de langue française. Et voilà, je pense 

que ça a permis véritablement de nous établir et de fidéliser une audience et qui dure 
jusqu’à présent. 

7. Q : D’accord.  
8. ZR : Donc voilà, s’agissant de mon parcours de journaliste. J’ai été, j’ai fait donc un 

stage d’abord en France. De rédaction en chef et d’organisations de la rédaction, au 
niveau de Marseille, pour un journal qui s’appelait Le Provençal. Et c’était à 
Marseille, ensuite un peu plus tard, j’ai fait les mêmes stages au Quai D’Orsay. C’est-
à-dire au Ministère des Affaires étrangères français. Et j’ai pu donc faire des petits 
stages, c’était pas vraiment des stages énormes, mais à l’AFP, au journal Le Monde, 
Le Progrès de Lyon, donc voilà en tout. Bon, j’ai fait d’autres stages, par exemple 
aussi au Japon, stage aussi de presse. Et aux Etats-Unis, ce sont des stages courts, ce 
sont pas des stages de longue durée. Et voilà, en gros si vous voulez, mon parcours 
disons d’apprentissage du journalisme. Et ensuite, je suis donc resté maintenant, 22 
ans maintenant de carrière journalistique, au niveau d’un seul journal donc, de journal 
Midi Madagasikara. 

9. Q : D’accord. 
10. ZR : Et si vous voulez, j’ai fait deux ans de journalisme économique au début, à Midi 

Madagasikara, j’ai été promu rédacteur en chef en 1985, et en 1990, on a rajouté à 
cette fonction celle de directeur de la publication. Et je suis jusqu’à présent le directeur 



de publication et le rédacteur en chef du journal. Au niveau si vous voulez associatif, 
je suis toujours resté dans mon domaine c’est-à-dire le domaine économique. Et 
depuis 1995, je suis président du Club des Journalistes Economiques de Madagascar, 
jusqu’à présent. 

11. Q : D’accord. Ok, Midi est tiré à combien d’exemplaires actuellement ? 
12. ZR : Donc Midi actuellement tire environ à 35.000 exemplaires quotidiennement. 
13. Q : D’accord, et au niveau national, vous êtes le premier ? 
14. ZR : Oui. Jusqu’à présent, on est le premier en tirage. Oui. 
15. Q : D’accord. Vous qui avez travaillé en France, au Japon, etc. Est-ce que, enfin vous 

avez fait des stages ? 
16. ZR : Des stages, oui voilà, il faut préciser. 
17. Q : Est-ce que ce sont les mêmes pratiques journalistiques qu’on a en France, aux 

Etats-Unis, au Japon et à Madagascar ? 
18. ZR : En fait si vous voulez, on n’a pas vraiment les mêmes pratiques. On n’a pas 

vraiment les mêmes pratiques. Disons que à Madagascar on tient plutôt notre méthode 
et notre réalisation, je pense de la pratique française. Et je vous apprendrais que 
actuellement, il y a donc le journal Ouest France, qui est un grand journal français, qui 
a acheminé des journalistes ici à Madagascar, pour faire des consultations. 

19. Q : D’accord. 
20. ZR : Et nous-même, à Midi Madagasikara, avec d’autres rédacteurs de journaux, et 

bien on fait une petite formation avec eux, une sorte de rafraîchissement des pratiques, 
puis et de nos méthodes enfin de (inaud.) ? Et c’est pour ça que je dis que la pratique 
tient beaucoup plus de l’expérience française. Moi, par exemple j’ai fait des stages 
dans des pays anglo-saxons, mais rien que dans la conception, si vous voulez je parle 
un peu de pratiques assez quotidiennes, par exemple de réflexion, nous euh je pense 
que ça tient beaucoup plus des français, on mélange un petit peu nos genres avec nos 
commentaires. Et les anglo-saxons n’accepteront jamais ça, eux, voilà les faits, et 
voilà l’éditorial. 

21. Q : Oui. 
22. ZR : Mais nous, on aime bien mettre nos sentiments et on sent pas quelque chose de 

vivant un petit peu chez nous sans ça. Sans ça... Je pense que la pratique anglo-
saxonne est rigoureuse, disons beaucoup plus rigoureuse et beaucoup plus, mais il y a 
pas cette vie dans les reportages anglo-saxons, il y a pas comment je dirais ça, il a pas 
les sensations, les inventions qu’on met généralement dans les reportages. 

23. Q : D’accord. 
24. ZR : Voilà une grande différence. 
25. Q : Vous pensez que le journaliste malgache il doit, se doit en fait de réagir face à 

cette information sans se contenter d’informer tout simplement ? 
26. ZR : Non, je dirais que le journaliste malgache est beaucoup plus émotif. Et ce 

d’autant plus que vous savez qu’à Madagascar, l’école de journalisme est je dirais 
récente. Tout simplement parce qu’il y avait dans les années 60 une option, qui avait 
été faite sous forme de l’école de journalisme à l’Université de Madagascar. Il y a 
donc une certaine génération qui est passée là-dedans. Mais cette école a disparu tout 



simplement parce que, ils se sont rendus compte, parce que il y avait pas assez disons 
de médias et de presse qui peuvent accueillir les étudiants après leurs études. Donc il y 
avait pas intérêt à former beaucoup de gens alors qu’il y avait pas de débouchés, donc 
ils ont arrêté. Et c’est la vieille école, et cette vieille école donc il y avait des 
professeurs missionnaires qui venaient de France, de La Réunion, autrefois. C’était 
une école très active. 
Mais ça s’est arrêté là, il y avait plus d’école de journalisme. Donc les journalistes qui 
sont formés après, et bien ils ont été formés sur le tas. Ils ont été formés sur le tas, ils 
ont appris à travers leurs aînés, mais c’était pas véritablement, on peut pas dire que 
c’était le profil du journaliste, qui avait tous les ingrédients du métier. Qui savait éviter 
donc, par exemple qui connaissait les droits de la presse. C’est pas vraiment comme ça 
mais c’est le journaliste, beaucoup plus militant, un petit peu militant, parce qu’on a 
été a une période révolutionnaire, socialiste. Et donc c’était dans ce moule, qui était un 
petit peu la pépinière du journalisme malgache de cette génération. Parce que le 
journalisme malgache ne date pas si vous voulez des années 60. Nous, je crois on va 
fêter cette année 140 ans de presse quand même. Donc, c’est depuis le régime 
monarchique à Madagascar que il y avait, on commençait à faire le journalisme. Ça 
remonte assez loin. On a ça un petit peu peut-être dans le sang. Mais compte tenu des 
moyens que disposait le pays et compte tenu de la limitation des libertés qui  
existaient, et bien c’est une presse qui n’a pas pu s’épanouir ni se développer, et il y 
avait donc peu de journaux, très peu. Et comme je vous dit, nous avons eu donc même 
une période donc de monopole, pour le quotidien de langue française. Et il y avait 
quelques journaux malgaches. Et c’est comme ça, ça n’a pas beaucoup évolué. 
Aujourd’hui c’est vraiment beaucoup différent parce que, on a supprimé la censure 
officielle. Parce que il y avait aussi une… depuis 1989, c’est bien ça. Donc, depuis 
cette date de la censure et d’ouverture aussi disons, vers la libéralisation de (inaud.) au 
niveau économique, et même politique. Voilà une situation nouvelle je dirais qui a 
permis le boom. Qui a commencé en 1991 par le boom des radios privées. Qui s’est 
multiplié facilement à Madagascar, ensuite la presse et avec plusieurs quotidiens qui 
sont sortis. Et maintenant, vous allez vous apercevoir, qu’il y a au moins une dizaine 
de quotidiens. Une dizaine de quotidiens actuellement… Et la plupart sont de, aux 
moins 7 sont de langue française. 6 qui sont sous langue française et 4 en langue 
malgache qui sortent quotidiennement. 

27. Q : D’accord. 
28. ZR : Voilà donc, et je dis ça aussi un petit peu parallèlement, il y a développement. 

L’école de journalisme à l’Université était réouverte. Il y avait chaque année 25 
journalistes qui sortaient, et qui ont pu trouver un métier beaucoup plus facilement 
qu’auparavant. Seulement voilà, jusqu’à présent, on conteste toujours. C’est pas nous 
disons, mais l’évaluation de programme de cette école de journalisme n’a pas du tout 
était satisfaisante. 

29. Q : D’accord.  
30. ZR : Autrement dit, bien sûr que c’était une école où il y avait une partie où c’était 

donc des professeurs d’université, c’était vraiment l’enseignement général dans leur 
spécialité. Et des journalistes disons professionnels de la place. Qui n’avaient pas été 
dans des écoles de journalisme… Mais des journalistes qui ont été formés sur le tas. Et 



qui donnaient des cours à la relève, voilà en fin de compte. Je pense que la qualité de 
l’information ne répondait pas encore aux attentes. Cependant, leur donner ou leur 
délivrer le diplôme de maîtrise spécialisée. Il y avait eu donc des évaluations qui ont 
été faites par des organismes qui avaient été au début avec cette école. Par exemple la 
Banque Mondiale. Ensuite, il y avait eu des missionnaires français, les journalistes, 
l’école de journalisme de Lille, qui avait donné son avis. Qu’il fallait renforcer les 
programmes, il fallait pour mériter vraiment le diplôme. 

31. Q : Oui. 
32. ZR : Et je pense que actuellement, ils sont dans ce sens, parce que l’école continue son 

enseignement. Et ceci étant, voilà le pays a des journaux qui lui ressemblent quoi. 
Voilà (rires). 

33. Q : Et aujourd’hui quand vous recrutez des journalistes, est-ce que vous attachez de 
l’importance aux diplômes ou est-ce que c’est encore comme avant, on forme le 
journaliste sur le tas ? Comment ça se passe ?  

34. ZR : En fait, moi personnellement je recrute sur concours. 
35. Q : Sur concours ? 
36. ZR : Sur concours. Donc, je tiens pas beaucoup compte qu’ils viennent ou pas d’une 

école de journalisme. Non, je pense que l’école de journalisme est un plus. Seulement, 
j’aime bien savoir vraiment, découvrir les talents si vous voulez. 

37. Q : D’accord. Donc vous organisez en interne un concours pour recruter ? 
38. ZR : Voilà. 
39. Q : D’accord, donc vous attachez l’importance aux compétences même, qu’ils 

viennent de l’école ou qu’ils soient autodidactes on va dire. 
40. ZR : Oui, voilà, en fait parce que si vous voulez il y a beaucoup de gens qui n’ont pas 

fait l’école de journalisme, mais qui ont des dons et du talent pour écrire mais 
incroyable. Qui nous satisfait en fait et ça nous est arrivé. Actuellement si vous voulez 
à Midi Madagasikara, il y a quand même de nombreux élèves, des anciens élèves de 
l’école de journalisme de Madagascar, donc de l’école de journalisme de l’Université 
d’Antananarivo. Mais il y a aussi des gens tout simplement qui se sont faits remarqués 
par leur talent et qui ont leur place ici à Midi Madagasikara. 

41. Q : D’accord. Vous dites que vous tenez votre pratique de la presse française en 
quelque sorte, vous pensez vraiment qu’on peut parler à Madagascar de journalisme 
professionnel c’est-à-dire, qui respecterait les règles françaises ? Donc le recoupement 
des sources ? Avoir plusieurs opinions à la fois ? Qu’est-ce qu’il y a d’autres, avoir 
des preuves avant de dénoncer ? Avoir tout ça en fait ? Qu’est-ce que vous en pensez ? 

42. ZR : Je pense que ce sont les règles de base du métier et ce sont les principes disons, et 
des méthodes universelles en fait. Les recoupements des informations, s’assurer que 
ce n’est pas une fausse nouvelle par exemple. C’est un devoir professionnel, qu’il faut 
établir. Seulement, il y a parfois des relâchements. Ça, il faut pas le cacher. Mais je 
pense que il y a souvent des petites formations qui enseignent non seulement la 
déontologie du métier mais aussi les droits et les devoirs. Bien sûr, il y a toujours ceux 
qui dépassent les limites, qui en abusent, qui ne connaissent pas très bien les lois. Mais 
moi je pense très bien que c’est une question à la fois de formations et d’expérience 
qu’il faut acquérir, avant peut-être, pendant, et enfin dans le métier quoi. 



43. Q : D’accord. Et à Midi comment ça se passe, est-ce que vous avez des règles propres 
du journaliste ? Est-ce qu’il y a une charte éditoriale de Midi ? Quand les journalistes 
arrivent, est-ce que vous avez des règles à leur appliquer ? 

44. ZR : Disons qu’on n’a pas une charte éditoriale propre à nous.  
45. Q : Oui. 
46. ZR : Mais on a une déontologie de la presse, de l’ensemble des médias qui est sortie 

en 1974… 
47. Q : Oui.  
48. ZR : Et c’est une charte disons qui s’est inspirée des chartes éditoriales françaises. En 

fin de compte toute la morale, l’aspect de certaines règles déontologiques, le métier et 
l’attitude même du journaliste qui règlent, disons, le comportement du journaliste dans 
sa profession. Voilà, et bien sûr si vous voulez, vous allez voir dans, là des tableaux, je 
suis un journaliste responsable, et ce sont des écrits qui ont été repris dans la loi de 
1881, qui avait été établi en France… Disons que la loi sur la communication à 
Madagascar s’inspire de cette loi de 1881 en France .  

49. Q : Est-ce qu’on peut parler aujourd’hui d’un journalisme libre à Madagascar ? Une 
presse libre ? 

50. ZR : Je pense qu’on peut parler aujourd’hui d’une presse libre à Madagascar. Ça n’a 
pas toujours été le cas. Comme je vous disais. Il y a une période censure de la presse. 
Moi-même, je me rappelle de cette époque où je me sentais pas du tout en rédacteur en 
chef. Parce que chaque soir, il fallait que j’emmène tous les articles faits par les 
rédacteurs, les journalistes, chez le ministre de l’intérieur. Et moi donc, j’attendais 
dans le couloir, en attendant son avis sur les articles qu’on lui donne entre les mains. 
Et voilà, disons une heure après il sort, il vous dit « voilà », il y a 4 ou 5 articles qu ont 
disparu. Mais on ne vous en donne pas le motif. Voilà, il faut tout simplement que 
vous remplissez le journal et que ça n’apparaisse pas, et qu’il n’y a aucun blanc qui 
n’apparaisse. (inaud.) On a marché comme ça pendant grand bout de temps. Donc 
comme je vous disais, après c’était vraiment l’époque socialiste de Didier Ratsiraka. 
Après lui donc, il y a eu beaucoup plus d’ouverture. Ce qui a permis aux radios de se 
multiplier, à la télévision de se multiplier et même à la presse écrite de se développer 
et là actuellement, depuis deux ans, le nombre de média qui se sont créés ou qui sont 
sortis sont encore multipliés, davantage multipliés. Je me dis donc la liberté est là mais 
la vraie question est « est-ce que il y a toujours quelque chose qui ombrage cette 
liberté ? » Je pense que il y a toujours une petite tendance. Je pense que c’est une 
tendance du pouvoir, à essayer un petit peu de ligoter un petit peu la presse. Mais de 
moins en moins directement parce que depuis quelque temps, la presse se fait de plus 
en plus respectée. Respectée dans le sens où les pouvoirs jouaient très bien, compte 
tenu aussi du contexte international, des mondialisations je pense. Et puis on nous 
regarde beaucoup de l’extérieur, donc on n’ose pas trop, mais par des moyens on 
essaie toujours d’intimider de simples journalistes. On essaie aussi de censurer par 
d’autres moyens, par exemple par les taxes. Les taxes qui entrent sur le, mais le monde 
des médias, c’est-à-dire, le monde des médias à Madagascar est conscient qu’il faut se 
battre pour garder, même pour élargir cette liberté qui existe actuellement. Voilà. 

51. Q : On dit souvent aussi que les journaux de Madagascar sont proches de partis 
politiques ? Qu’est-ce qu’il en est pour Midi et votre opinion là-dessus ? 



52. ZR : En fait, oui, Midi Madagasikara si vous voulez a des fondateurs disons qui 
viennent du monde des affaires. Donc ce sont des gens, des chefs d’entreprise qui ont 
créé Midi Madagascar. Mais ce sont des chefs d’entreprise qui ont la presse comme 
tradition, disons familiale. Parce que les parents de la fondatrice de Midi 
Madagasikara étaient déjà dans la presse aussi. Ils avaient géré des quotidiens 
auparavant. Donc, étant donné disons son statut, le statut familial de Midi 
Madagasikara, c’est un journal qui se veut indépendant. N’a jamais été dépendant d’un 
parti… 

53. Q : D’un parti politique ? 
54. ZR : D’un parti politique, ni même d’organisme financier qui le subventionne. C’est 

vraiment disons un journal de famille. Privé, indépendant et d’ailleurs au niveau si 
vous voulez de notre option éditoriale, de notre ligne politique, on a toujours été, on 
s’est toujours voulu pluraliste. Et ouvert à tous les courants d’opinion.  

55. Q : D’accord. Mais vous-même, est-ce que vous avez des relations personnelles avec 
la sphère politique ? Et si c’est le cas, comment vous les gérez lorsque vous écrivez ?  

56. ZR : En fait voilà compte tenu de nos principes, de pluralisme et bien sûr je suis pas le 
seul à côtoyer des hommes politiques, et pour obtenir bien sûr des informations et 
pour comprendre ce qui se passe au niveau politique, on ne peut pas ne pas approcher 
les hommes politiques. Seulement, il y a des limites à tout ça. On est là pour gérer 
(inaud.), on se doit de penser à nos lecteurs, et de leur donner des informations 
véritablement crédibles pour pouvoir expliquer la situation. C’est pourquoi nous 
voulons, nous gardons un petit peu notre distance envers les hommes politiques. Il y a 
pas trop d’affinités. Bien sûr, pas vraiment des affinités qui pourraient avoir des 
conséquences ou des mauvaises influences sur les métiers.  

57. Q : D’accord. 
58. ZR : Sans se montrer véritablement indifférent de ce qui se passe, nous on est toujours 

très bien avec tous les politiciens. C’est sans doute la raison pour laquelle nous 
sommes encore les plus anciens sur la place.  

59. Q : (rires) Et vos opinions personnelles, elles n’entrent jamais en jeu dans ? 
60. ZR : En ligne de compte ?  
61. Q : Oui ? 
62. ZR : J’essaie au maximum. Ça je vous le dit parce que quoiqu’on dise, je suis un 

citoyen, donc je suis un électeur. 
63. Q : Oui. 
64. AR : Mais il y a des choses à ne pas mélanger, professionnellement j’évite en tant que 

rédacteur en chef de prendre partie pour tel ou tel parti. 
65. Q : D’accord. Et est-ce que vous pensez que le contexte économique influence sur les 

pratiques professionnelles ? 
66. ZR : Les pratiques économiques ? 
67. Q : Le contexte économique de Madagascar ? Et puis vous me dites aussi que c’est 

une entreprise en fait familiale ? 
68. ZR : Oui. 



69. Q : Est-ce qu’il y a des intérêts à protéger ? Est-ce que, enfin au niveau du journal 
même comment ça se passe ? 

70. ZR : Oui, je pense que si, tout simplement parce que c’est comme toute entreprise. Le 
but d’une entreprise bien sûr en fait il y a le profit. Il y a le profit commercial, donc 
forcément on se bat pour protéger ce profit. Ce profit, si vous voulez, concernant la 
presse, ce n’est pas véritablement un profit pécuniaire. Mais c’est peut-être aussi une 
satisfaction morale, d’avoir contribué au développement du pays par le moyen de 
publications d’informations. Et je pense que là, effectivement, on est là pour essayer si 
vous voulez de protéger au maximum la profession de journaliste à Madagascar. 

71. Q : D’accord, et justement comment ça se passe pour protéger cette profession? 
72. ZR : Autrement dit, nous par exemple à Midi Madagasikara, nous participons dans des 

cercles plus grands, de défense des intérêts économiques par exemple ou 
commerciaux. Nous appartenons par exemple au Groupements des entrepreneurs 
malgaches qui s’appelle FIVPAMA. Et dans ce groupement, on essaie de voir les 
problèmes, par exemple les taxes sur les papiers. Il y a beaucoup de taxes sur les 
papiers et qu’on a enlevées par la suite parce que les gens qui sont arrivés par la suite 
ont compris que, effectivement, pour développer la tradition, l’information, et bien il 
faut quand même faciliter le travail des entreprises de presse. Mais par exemple pour 
les machines, que nous importons. Il y a vraiment des taxes toujours contraignantes. Et 
là on comprend pas pourquoi on serre les gens qui veulent participer au 
développement du pays par la lecture, par la communication, par la presse. 

73. Q : Là aussi, vous pensez c’est un moyen de censurer un peu ? De limiter un peu le 
développement de la presse ? 

74. ZR : Oui, parce que la conséquence des taxes, c’est comme si c’était un Etat qui ne 
comprenait pas que leurs véritables intérêts étaient d’accompagner la presse dans leur 
travail. Parce que, la presse, elles soutiennent les actions de l’Etat, les actions qui 
méritent bien sûr d’être soutenues. Et cela donc, il n’y a pas meilleur moyen de 
promouvoir la politique de l’Etat que la presse. Donc, je dirais que ce sont que des 
détails auxquels l’Etat devrait accorder toute son attention. Mais quand on n’aime pas 
la presse bien sûr, et bien on essaie de bloquer par divers moyens ce développement de 
la presse, par divers moyens. Et je pense que si un Etat doit être fort, il ne devrait pas 
être complice de ce jeu. 

75. Q : D’accord. On va parler un peu du site Internet. Ça fait combien d’années que vous 
avez un site Internet ?   

76. ZR : Le site Internet de Midi Madagasikara date de 1997.  
77. Q : 97 ?  
78. ZR : 97. 
79. Q : Vous étiez parmi les premiers à… 
80. ZR : Nous étions les pionniers du site Internet à Madagascar.  
81. Q : D’accord. Quelles étaient les motivations justement pour créer ce site ?  
82. ZR : Et bien, la tentation de l’ouverture d’abord. Et bien sûr de satisfaire nos abonnés 

à l’extérieur. Nous avons des abonnés, puis on s’est dit, il y a quand même une grande 
communauté malgache. Et d’ailleurs, on s’est rendu compte, après quelques mois 
d’exploitation de ce site, nous avons reçu du courrier d’Australie. On s’est dit, il y a 



quand même des malgaches en Australie qui lisent le journal, qui nous envoient des 
félicitations, et qui se sont sentis proches de leur pays à partir de ce site. Et ça nous a 
beaucoup encouragé. Mais seulement au niveau de notre petite politique de 
développement, on s’est dit on va pas mettre tout le journal dans le site, mais tout 
simplement les grandes informations. Donc, il y a une sélection d’articles que nous 
mettons dans le site Internet. 

83. Q : D’accord. Et qui fait cette sélection justement ? 
84. ZR : C’est la partie informatique de notre journal.  
85. Q : Oui, elle est interne même à l’équipe du journal, je veux dire c’est pas une 

entreprise ? 
86. ZR : Non, non c’est pas une entreprise. C’est pas une entreprise. En fait parce qu’il 

s’agit tout simplement, ça nous facilite beaucoup le travail parce que ça se fait pendant 
la nuit. Comme on est un quotidien donc, avant que le journal ne sorte. Eux aussi ils 
envoient, ils s’occupent du site et ils envoient les articles. 

87. Q : Mais les articles sortent d’abord du site Internet ou dans le journal papier ? 
88. ZR : En fait, ça se fait en même temps. 
89. Q : En même temps ? 
90. ZR : Pourquoi ? Parce que le journal est acheminé à l’imprimerie, c’est à partir de ce 

moment-là (inaud.). 
91. Q : D’accord. Est-ce qu’il y a eu un recrutement de fait pour s’occuper juste du site 

Internet ou c’était des journalistes qui étaient déjà à l’intérieur. 
92. ZR : En fait, si vous voulez, on a un responsable de la PAO, Programme Assisté par 

Ordinateur donc du journal. 
93. Q : Oui. 
94. ZR : Et c’est lui entièrement qui le fait. 
95. Q : D’accord, il se contente en fait de mettre en ligne, de sélectionner les articles et de 

les mettre en ligne ? 
96. ZR : On a posé le principe que ce sont toutes les ouvertures de page, qui doivent donc 

passer sur Internet. 
97. Q : Est-ce que vous savez combien de visiteurs par jour sont enregistrés sur le site 

Internet ?  
98. ZR : Il y a plus de mille. 

99. Q : Plus de mille ? Et le site il vise essentiellement les malgaches qui sont à 
l’extérieur, c’est ça la diaspora ? 

100. ZR : Je pense qu’ici aussi certainement de temps à autre, il y a certainement des, on 
n’a pas encore fait de sondage là-dessus, mais dans notre objectif, c’était d’abord des 
gens qui étaient à l’extérieur.  

101. Q : D’accord, d’après vous, quels sont les atouts du site Internet par rapport au journal 
papier ? 

102. ZR : Les premiers atouts d’abord, c’est que d’abord c’est gratuit. 
103. Q : Oui. 



104. ZR : Et moi je pense que c’est très important. Et puis le grand atout aussi c’est que la 
plupart des gens actuellement, ils ont leur ordinateur, ils sont reliés à Internet. Donc, 
au lieu d’acheter leur journal ou d’attendre leur abonnement, ils peuvent avoir ça sous 
les yeux rapidement et s’informer ce qui se passe dans leur pays tout aussi rapidement. 

105. Q : D’accord. Et à l’inverse quels sont les inconvénients du site Internet ? 
106. ZR : Là aussi, j’aimerais que nous fassions une étude là-dessus mais je pense, « est-ce 

que nous avons perdu des abonné à cause d’Internet ou plutôt multiplier nos », moi je 
pense que on a multiplié nos abonnés hein. 

107. Q : D’accord. Vous pensez que le site Internet, il sert au journal papier ? Qu’il est utile 
au journal papier ?  

108. ZR : Dans un certain sens oui, je pense. Tout simplement parce que en ce qui concerne 
notre politique, c’est que nous ne faisions pas sortir tous nos articles, tous les articles 
du quotidien du jour dans l’Internet, mais seulement les grands articles, les grandes 
informations. Je pense qu’il y a sûrement des lecteurs qui se sentent un petit  peu 
frustré et je pense que ça les incite toujours à se servir du papier. Par contre voilà donc 
les limites. Nous pensons que si nous mettons tout dans le site Internet, c’est à notre 
détriment. Pour nous ça fera plus marcher le journal papier.  

109. Q : D’accord, donc c’est un choix c’est une stratégie ? 
110. ZR : C’est une stratégie. 
111. Q : De sélectionner seulement que quelques articles ?  
112. ZR : Exactement. 
113. Q : Ok, est-ce que vous traitez l’actualité internationale sur le site Internet ?  
114. ZR : Non, on ne traite pas l’actualité internationale sur l’Internet. 
115. Q : Pour quelles raisons ? 
116. ZR : Parce qu’on pense que comme nous prenons toutes les informations 

internationales en grande partie sur le site Internet, je pense pas (inaud..) 
117. Q : D’accord, ok. Les articles et les photos proviennent essentiellement du journal 

papier? 
118. ZR : Oui. 
119. Q : Il y a pas d’articles qui sont spécifiquement écrits pour le site ? C’est-à-dire des 

articles qui  paraîtraient sur le site et pas au sein du journal papier ? Est-ce qu’il y en 
a ?  

120. ZR : Non non 
121. Q : Du tout ? 
122. ZR : Pas du tout ? 
123. Q : Et est-ce que ces articles du journal papier sont retravaillés pour être mis en ligne 

ou ils sont mis à l’identique ? 
124. ZR : Non non, c’est l’identique. 
125. Q : L’identique. Vous pensez qu’ils sont adaptés pour le site Internet ? Est-ce que ça 

se renouvelle tous les jours ? 
126. ZR : C’est renouvelé tous les jours. Donc, c’est vraiment le texte intégral, même le 

titre ne change pas. 



127. Q : D’accord. Ok, c’est à l’identique. On parlait aussi d’Internet un peu comme une 
révolution pour l’information, parce qu’on disait qu’on pouvait traiter l’information de 
façon permanente ? Qu’on pouvait mettre de la vidéo ou du son ? Où est-ce que vous 
en êtes par rapport à tout ça et quelle est votre opinion là-dessus ? 

128. ZR : Et bien, c’est un développement dont nous avons déjà pensé. Mais on n’a pas 
encore réussi à le mettre en chantier. Mais en fin de compte, on a même pensé à, si 
vous voulez à ouvrir un portail pour de la publicité, et pour de effets disons sonores. 
Un peu plus d’animations qui nous attireraient beaucoup plus de lecteurs. Mais on n’a 
pas encore fait le premier pas dans cette direction. Jusqu’à présent, mais je pense que 
ça pourrait. 

129. Q : Ça pourrait se faire ? 
130. ZR : Ça pourrait se faire, et je pense qu’on va le faire.  
131. Q : D’accord. 
132. ZR : Et on prend un petit peu notre temps. 
133. Q : Vous observez ce qui se passe (inaud.) ? Finalement le site est-ce qu’il est financé 

uniquement par la publicité ou il est rentable ? Comment ça se passe ?  
134. ZR : En fait, nous n’accueillons pas encore de publicité.  
135. Q : Pas du tout de publicité?  
136. ZR : Non, pas encore.  
137. Q : D’accord, donc le site il est entièrement dépendant du journal papier ? Il n’est pas 

rentable financièrement ?  
138. ZR : Non. 
139. Q : Est-ce que vous connaissez un peu votre lectorat sur Internet et pour le journal 

papier? 
140. ZR : Sur le journal papier oui. Vous savez Midi Madagasikara s’est toujours voulu un 

journal populaire, de qualité. Et nous pensions que notre lecteur donc est dans cette 
grande masse de gens. En fait, nous sommes lu à la fois par les intellectuels, les gens 
de la classe moyenne, et même les gens disons beaucoup plus défavorisés. 

141. Q : D’accord, et pour le site Internet vous n’avez jamais fait d’études ? 
142. ZR : Le site Internet, on pense tout simplement comme c’est en grande partie la 

communauté malgache de l’extérieur, ce qu’on appelle généralement la diaspora. 
Quand on pense diaspora, on pense à des gens qui ont une situation meilleure que ce 
qui existe ici, et donc ce sont beaucoup plus des gens capables de, qui ont si vous 
voulez un pouvoir d’achat. 

143. Q : D’accord. Mais vous n’avez jamais fait d’études ? 
144. ZR : Non, pas encore.  
145. Q : D’accord. Vous pensez que le site Internet il change la relation entre le lecteur et le 

journaliste ? Parce que vous avez dit qu’il y a des gens qui vous écrivent d’Australie, 
etc. Est-ce qu’il y a plus d’interactivité ? Comment ça se passe ? 

146. ZR : Les échanges ? 
147. Q : Oui ? 



148. ZR : Oui, je pense que oui. Parce que non seulement ces gens-là ils s’intéressent à la 
vie de notre journal, pas seulement la vie du pays mais à la vie de notre journal.  

149. Q : Oui. 
150. ZR : On est un petit peu leur lien et des fois il y a des gens qui nous envoient du 

courrier. Qui à cause d’un petit problème par exemple leur courrier leur revient. Ils 
s’inquiètent vraiment de nous écrire, « attention, j’ai envoyé un mail mais votre 
adresse n’a pas marché », donc on est tout de suite averti de ce qui se passe sur le site 
Internet. 

151. Q : D’accord, il y a plus de réactivité donc au fait.  
152. ZR : Voilà. 
153. Q : De la part du lectorat. Les interventions des lecteurs, c’est à propos de quoi ? Est-

ce que c’est à propos de l’information ou est-ce que c’est seulement que ça marche pas 
sur le site ? Ils écrivent à propos de quoi généralement ? 

154. ZR : Généralement donc, c’est pour réagir à un article. D’abord peut-être pour donner 
un peu plus d’information, pour demander aussi des précisions. Au fait, il y a 
beaucoup de cas mais généralement ça concerne un événement qui est sorti dans le site 
et qui s’est passé à Madagascar. C’est pour demander, disons pour enquêter un petit 
peu plus. 

155. Q : Et qui leur répond dans ce cas-là, est-ce que c’est le journaliste ? C’est vous ? 
C’est… 

156. ZR : Des fois ça m’arrive, des fois c’est adressé à la personne qui écrit, et parfois 
aussi, c’est pour demander la publicité tout simplement. « Est-ce que nous pouvons 
faire de la publicité ? » Il y a une chose par exemple qui a beaucoup intéressé, 
excusez-moi de passez du coq à l’âne, la nécrologie. On ne l’a pas fait jusqu’à 
maintenant, mais il y a une grande demande là-dessus. Qui est mort. Ça intéresse 
véritablement les gens qui sont à l’extérieur. 

157. Q : Oui. J’ai été surprise aussi de voir sur d’autres sites malgaches, une rubrique 
nécrologique. J’ai trouvé ça un peu, enfin bon moi en tant que réunionnaise, j’ai 
trouvé ça bizarre. Mais j’ai eu l’occasion de m’entretenir avec des étudiantes 
malgaches qui sont à La Réunion actuellement et qui me disaient qu’elles vont à 
chaque fois sur la rubrique nécrologique, pourquoi ? Parce qu’elles veulent savoir ce 
qui se passe chez elle, si quelqu’un est mort et qu’on leur a pas dit ou de cet 
éloignement au fait de leur pays qui les inquiète un peu.  

158. ZR : C’est ça. Oui, surtout lorsqu’elles restent longtemps à l’extérieur, donc. 
159. Q : On a besoin de ce lien avec le pays, et c’est le journal qui remplit ce rôle. 
160. ZR : C’est surtout aussi, moi ça m’est arrivé, de rester un peu longtemps à l’extérieur. 

Et que je voulais voir un visage un petit peu bronzé quoi, (rires). 
161. Q : Ça dépend où est-ce qu’on est aussi, si on est en France, ou ailleurs, oui, ben oui, 

(rires). Est-ce que vous avez des relations avec Wanadoo Madagascar ? 
162. ZR : Non. 
163. Q : Du tout ?  



164. ZR : Non. Je sais que Wanadoo existe à Madagascar mais non seulement ils ne nous 
ont pas encore contacté mais je pense qu’il y a des mails gratuits qu’on peut faire sur 
Wanadoo. Je crois qu’il y a un certain nombre de journalistes qui sont sur Wanadoo. 

165. Q : Parce qu’en fait, Wanadoo propose aussi un traitement de l’information. J’ai vu 
qu’ils reprenaient parfois des articles de la presse quotidienne, vous fournissez pas de 
contenu au site même Wanadoo ?  

166. ZR : Là je ne peux pas vous répondre exactement mais c’est pas Wanadoo qui a passé 
les accords avec nous mais je crois qu’il y a un … 

(la conversation est interrompue par un coup de téléphone de ZR) 

167. Q : Oui, en fait, vous me parlez de votre relation avec Wanadoo, vous me dites que 
c’est pas avec Wanadoo que vous avez conclu des accords ?  

168. ZR : Mais c’est pour faire paraître je crois des articles de Midi Madagasikara dans 
d’autres sites. Je pense que c’est pour reprendre des articles de Midi Madagascar et 
nous lui avons donné une autorisation, là je me rappelle pas très bien de quel site il 
s’agissait mais je pense qu’il y a même plusieurs. 

169. Q : D’accord. 
170. ZR : Deux ou trois.  
171. Q : Donc vous, vous ne percevez pas les autres sites comme concurrents à Midi ? 
172. ZR : Pas vraiment. 
173. Q : Pourquoi ? 
174. ZR : Parce que, on n’accepte pas qu’ils reprennent tout le journal, on n’a jamais 

accepté, et on a défini donc un certain nombre de, un certain nombre de balises. 
175. Q : D’accord, je vous remercie.  

3.5. Entretien avec Rahaga Ramaholimihaso, directeur de 

publication de Tribune de Madagascar 

Q : Question par Nathalie Almar 
RR : Rahaga Ramaholimihaso 

1. Q : J’ai déjà abordé un certain nombre de questions avec votre rédacteur en chef. Peut-
être que vous pouvez m’éclairer aussi là-dessus, est-ce que vous pouvez me parler de 
journalisme à Madagascar aussi ? 

2. RR : Le journalisme à Madagascar disons à une histoire assez marquée. Madagascar 
s’enorgueillit d’avoir une presse très ancienne, qui à l’heure actuelle doit avoir 100 ans 
à 140 ans, je sais plus, mais un âge qui est très vénérable. Et disons donc que avec des 
hauts et des bas puisque c’était encore sous le régime colonial, et c’était une presse qui 
essayait d’être militante sans être trop militante. Parce qu’il y avait la censure et le 
système colonial, qui ne permettait pas effectivement aux journaux de l’époque de 
s’exprimer véritablement. Sauf peut-être disons la presse française, dans la mesure où 
la presse française traduisait le sentiment des français, l’occupant, disons et donc 
n’avait pas de craintes particulières de ce côté là. Mais la presse malgache, je parle 



surtout de la presse malgache qui devait soit se limiter à des choses de la religion, ou 
de la littérature ou enfin tout ce qui tourne autour de la culture. 

3. Q : D’accord. 
4. RR : Oui, et puis avec l’évolution de la technique, il y a eu la mise en place d’un 

quotidien. Vers quelle année, je ne sais plus, peut-être il y a 30, 35 ans d’ici et de 
maintenant. Ce quotidien était un quotidien français, avec les capitaux français. C’était 
donc ce qu’on appelait à l’époque la SNEP, Société Nationale des Entreprises de 
Presse, qui est une société française, qui a succédé disons après la guerre de la 
deuxième guerre mondiale où on avait disons nationalisé tous les journaux qui avaient 
collaboré avec l’Allemagne. Et ils ont créé une nouvelle société. Et ils ont créé une 
nouvelle société à partir de ce moment là. Et donc, il y a eu un élément à Madagascar, 
un autre en Côte d’Ivoire, un autre au Dakar, un autre dans le Pacifique quelque chose 
comme ça. Et donc, c’était faire un journalisme moderne, d’information. Et donc c’est 
à cette époque là qu’est né ce qu’on appelle Le Courrier de Madagascar. Et puis plus 
tard, il avait changé de nom à certain moment, je vous retrouverai si vous voulez. Mais 
c’est encore un journal français, mais disons quand même plus moderne et quotidien et 
c’est là surtout le grand changement. Le premier a subi le sort des évènements de 72, 
le bâtiment était brûlé etc. Il n’était pas le seul à être (inaud.), mais enfin Le Courrier 
de Madagascar qui a vécu pendant un certain temps. Et puis il y a 25 ans à peu près 
puisqu’il y a, est né un journal créé par des malgaches qui s’appelle Midi et qui existe 
encore jusqu’à l’heure actuelle. Et le Courrier de Madagascar s’est transformé entre 
temps en Madagascar Matin, changement de titre, mais le contenu… 

5. Q : Ça restait le même ? 
6. RR : Oui oui. 
7. Q : Madagascar Matin était imprimé par la SNIC, et ce sont les dirigeants de la SNIC 

qui ont créé Midi. A partir de là, Matin commençait à avoir des problèmes tel que Midi 
sortait le matin et Matin sortait le midi. 

8. Q : D’accord. Ok 
9. RR : Mais en fait, Matin a beaucoup souffert d’erreurs de gestion, et donc à un certain 

moment, Matin est mort (inaud.). 
10. Q :Hmm. D’accord. 
11. RR : Et Madagascar Tribune a pris le relais. Parce que Tribune s’était équipé pour 

imprimer Matin, et puis comme Matin est mort, il fallait bien utiliser les 
investissements. Et donc, c’est à ce moment là que s’est créé Tribune avec les 
journalistes de Matin. 

12. Q : D’accord, c’était en quelle année ? 
13. RR : Le premier numéro est sorti le 15 décembre 88. 
14. Q : D’accord. 
15. RR. Et pendant plusieurs années, il n’y avait que Matin et Midi… 
16. Q : D’accord. 
17. RR : En gros. Et il y a 6 ou 7 ans à peu près, il y a eu, a commencé la floraison des 

journaux à Madagascar. On ne sait plus la suite, je pense que c’est L’Express de 
Madagascar, et ainsi de suite. Et à l’heure actuelle, on est une dizaine de quotidiens. 



18. Q : Ils se partagent tous le marché en fait, c’est ça ? 
19. RR : Voilà. Disons donc qu’on a commencé surtout par écrire en français. Pour la 

raison simple, c’est que les dirigeants, la classe aisée, parlaient français, étaient plus à 
l’aise en français. Et donc, le pouvoir d’achat était donc entre les mains de ceux qui 
manipulaient le français. Et donc, petit à petit, une autre classe a émergé. Et donc à 
l’heure actuelle, on écrit aussi bien en français qu’en malgache. Et donc des 
expériences ont été faites, des journaux entièrement en malgache qui semble avoir 
trouvé un lectorat. A l’heure actuelle, disons, je peux classer la presse en deux ou trois 
catégories, une catégorie qui essaie d’avoir une presse disons indépendante. Et une 
autre presse, qui disons a plutôt des visées politiques. Donc le Président de la 
République actuel a sa presse ainsi de suite. 

20. Q : D’accord. 
21. RR : Oui, il y a certains qui sont assez proches du pouvoir et d’autres qui militent 

plutôt pour l’opposition. Et puis, il y a ceux qui donc qui essaient de garder la 
neutralité. 

22. Q : Et Tribune se situe… 
23. RR : Disons que dès le départ, Tribune essaie de garder cette ligne, disons de 

neutralité 
24. Q : Oui ? 
25. RR : Oui, bien sûr il peut paraître que en analysant bien, en psychanalysant des textes 

que…on penche pour ceci ou pour cela… Mais ça, c’est vraiment au stade de 
l’inconscient.  

26. Q : D’accord, on essaie quand même… 
27. RR : Avec même cette particularité, c’est que moi qui suis le directeur de publication, 

le fondateur, je ne fais aucune censure du journal. Bien sûr, on a fixé une ligne 
éditoriale, en disant voilà comment nous devons être et puis je ne contrôle qu’à 
posteriori, lorsque je vois quand même une chose qui sort de cela, à ce moment là 
j’interviens…Mais avant je n’interviens pas. Voilà, et donc j’essaie de dire je ne suis 
pas le journaliste, c’est vous les journalistes et vous faites le journal. Mais je ne dis pas 
que moi je ramasse les dividendes parce que il n’y a pas de dividendes (rires). 

28. Q : D’accord. 
29. RR : Voilà, voilà. 
30. Q : Et la ligne éditoriale de Tribune en fait, en quoi elle consiste, est-ce que vous avez 

une charte éditoriale ou ? 
31. RR : Bien, nous avons une charte éditoriale mais qui n’est pas écrite. 
32. Q : D’accord. 
33. RR : Oui, mais fondamentalement, c’est ce que je vous ai dit là, journal d’information 

et l’analyse est, disons nous nous sommes militants de rien, sauf disons de la liberté, 
de la démocratie, à peu près enfin… 

34. Q : D’accord. 
35. RR : Oui. 
36. Q : Liberté, démocratie, est-ce que vous pensez que vous êtes plus du côté du peuple 

ou alors vous cherchez un juste milieu ou comment ça se passe ? 



37. RR : Bien, disons, on peut pas dire tellement que nous sommes près du peuple dans la 
mesure où nous sommes presque tous des journaux tananariviens. Non par choix, mais 
par nécessité, c’est à Antananarivo qu’est concentré le lecteur, et nous n’avons pas 
matériellement de moyens de diffuser à l’extérieur de Tana sauf peut-être en petite 
quantité. Les grandes villes par exemple qui sont un peu plus favorisées : c’est 
Antsirabe et Tamatave. A Tamatave, les journaux sont vendus le lendemain. 
Antsirabe, c’est en fin d’après midi… Et donc, ce sont pas des nouvelles très fraîches 
et ce sont pas de conditions qui permettent au lectorat de vraiment se précipiter sur les 
journaux. 

38. Q : Et vous, vous étiez journaliste à l’origine lorsque vous aviez lancé Tribune ? 
39. RR : Non. Je dirigeais une imprimerie qui s’appelait Société Malgache d’Editions. 

J’étais imprimeur. Bon ben, bien sûr, quelque part j’ai des penchants pour la presse 
mais je ne suis pas un professionnel. 

40. Q : Ok, et est-ce que vous pensez que le contexte économique influence beaucoup les 
pratiques de la presse ?  

41. RR : Quelle question ? (rires)  L’économie d’une manière générale, c’est que donc 
quelque part, la floraison de titres, la floraison de radios, la floraison de télés traduit 
quand même une certaine réalité économique. On ferait pas ça si l’économie était au 
bas de l’échelle. Mais cette floraison est également néfaste à l’évolution de la presse 
puisque, comme je l’ai indiqué, on se partage un petit marché entre plusieurs. Et donc 
on peut pas s’épanouir sur le plan résultat financier. 

42. Q : Bien sûr. 
43. RR : Et donc, ça se traduit par la rémunération des journalistes entre autres choses. Je 

ne dis pas que c’est par là seulement. Ce qui fait que les journalistes entre guillemets 
vivotent. 

44. Q : Donc d’après vous, ça se répercute sur la qualité même de l’information aussi ? 
45. RR : Ça se répercute sur la qualité de l’information. 
46. Q : D’accord, et finalement le site Internet il est créé depuis quand ? Ça fait 

longtemps ? 
47. RR : Je n’ai pas en mémoire la date mais…disons le site Internet pour tout vous 

avouer a été créé disons par mode. A savoir que tout le monde ne jure que par le site 
Internet, et puis on s’est dit « pourquoi pas ». Avec disons l’espoir que il y aurait de 
retombées, avec l’espoir que notre notoriété s’étendrait au-delà de Tananarive. Mais 
en dehors de cet aspect là, nous ne pensions pas mettre quelque chose de plus. Et avec 
l’espoir aussi que un jour ou l’autre, proche ou lointain, ça sera rentable. Or jusqu’à 
maintenant ça demeure un truc de notoriété (rires). 

48. Q : D’accord, donc d’après vous le site Internet il peut servir au journal papier, il est 
quand même utile ?  

49. RR : Il est quand même utile, puisqu’il permet d’avoir des échos d’autres choses et 
de… 

50. Q : Finalement la cible que vous visiez, c’était des gens à l’intérieur même de 
Madagascar ? 

51. RR : Pour le site ? 



52. Q : Oui ? 
53. RR : Non, pas spécialement. On visait tous azimuts mais principalement pour la 

diaspora dont…je vous parlais tout à l’heure, la diaspora en question n’étant pas 
limitée disons aux malgaches d’origine mais à tous ceux qui s’intéressent à 
Madagascar. Aussi bien les chercheurs, les profs... 

54. Q : D’accord, donc vous visiez la diaspora ? 
55. RR : Oui. 
56. Q : Et est-ce que vous savez aujourd’hui, combien de visiteurs par jour il y a sur ce 

site ? 
57. RR : Oui, on a les statistiques mais je ne les ai pas en tête. 
58. Q : Oui ? Vous avez des statistiques quand même pour… 
59. RR : Oui oui, oui 
60. Q : Vous avez aussi, par exemple est-ce que vous savez aussi quelles sont les 

rubriques les plus fréquentées ? 
61. RR : Pas spécialement. 
62. Q : D’accord. 
63. RR : Nous avons, comment dirais-je, un point qui nous caractérise, enfin, qu’on essaie 

de cultiver, à savoir la nécrologie…Nous sommes un des rares à avoir la nécrologie, 
parce que effectivement pour la diaspora, savoir que tonton est mort ou (inaud.), et on 
cherche des détails et… 

64. Q : Oui. J’étais étonnée, enfin moi en tant que réunionnaise de voir qu’on mettait la 
nécrologie en ligne ? 

65. RR : Oui ? 
66. Q : En fait, en discutant avec des étudiantes justement malgaches, elles me disaient 

que c’était la première rubrique qu’elles allaient voir finalement. Parce que c’était leur 
moyen de rester en contact avec leur île et de savoir si un parent était décédé parce que 
elles ont peur de ne pas être au courant… 

67. RR : Et vous savez, enfin je reviens sur la presse papier, ce qui a beaucoup fait la 
réussite de Midi, c’est la… 

68. Q : La rubrique nécrologique ? 
69. RR : C’est la rubrique nécrologique parce que à Madagascar, si untel est décédé et que 

moi je ne le sais pas, c’est la cata, c’est la cata, parce que il faut qu’on y aille présenter 
nos condoléances… 

70. Q : Il faut être présent ? 
71. RR : Il faut être présent. 
72. Q : D’accord. Il me semble que la rubrique nécrologique n’est pas en ligne sur le site 

de Midi ? 
73. RR : Oui, oui. 
74. Q : Est-ce que c’est la même équipe qui travaille pour le journal papier pour le journal 

en ligne ? Comment ça se passe en fait ? 
75. RR : En introduction, vous avez dit que il n’y a pas beaucoup de … 



76. Q : Oui, de changements ? 
77. RR : En fait, en ligne, c’est la reproduction textuelle du papier. 
78. Q : Oui ? 
79. RR : Lorsque je dis textuelle, à savoir « international » on ne met pas en ligne, les jeux 

on ne met pas en ligne. 
80. Q : Pourquoi d’ailleurs ? 
81. RR : Parce que, bon en international on va se faire battre par l’international, nous 

n’avons aucune prétention à ce niveau là d’innover, bon le reste… 
82. Q : Les jeux ? Les services ? Non ? 
83. RR : Les services, je ne vois pas l’utilité ! Pour le gars qui pars à Tokyo… 
84. Q : (rires) D’accord, oui, oui bien sûr. 
85. Q : Et donc, c’est la copie conforme en fait ?  
86. RR : Copie conforme, oui. 
87. Q : Est-ce qu’il y a une sélection quand même des articles mis en ligne ? 
88. RR : Enfin, disons il y a un groupe d’articles qui passe, donc c’est ce que vous voyez 

sur la page web et qui sort du journal. 
89. Q : D’accord. Mais il y a des articles qui ne paraissent pas en ligne d’après vous ? 
90. RR : Non non, mais enfin, dans la catégorie oui, mais il y a pas cette censure là hein ! 
91. Q : D’accord. Est-ce qu’il y a des articles qui sont écrits spécifiquement pour le site 

Internet ? 
92. RR : Non. 
93. Q : Du tout ? 
94. RR : Non. 
95. Q : Et qu’est-ce que vous en pensez justement de… 
96. RR : Et bien, sans doute parce que on n’a pas les moyens de faire des efforts 

supplémentaires. On n’a pas la preuve que c’est nécessaire, que c’est utile… 
97. Q : Oui ? 
98. RR : Oui, voilà. Enfin, si quelqu’un nous convainc que si vous faites ceci cela, vous 

multiplierez vos… 
99. Q : Oui, les ventes ? 

100. RR : Oui. 
101. Q : D’accord. Et donc, finalement, qui travaille pour le site Internet, est-ce en équipe ? 
102. RR : Euh qui ? Pratiquement personne sauf le webmaster qui fait les opérations de 

copier/coller. Il y a qu’une personne qui travaille là-dessus. 
103. Q : Il y a qu’un webmaster en fait qui s’occupe de mettre en ligne les articles ? 
104. RR : Oui, voilà. 
105. Q : D’accord, donc il a été embauché spécifiquement pour ça ou il était déjà à 

l’intérieur ? 
106. RR : Il était déjà là.  
107. Q : D’accord. 



108. RR : Il a plus ou moins changé d’attributions. 
109. Q : D’accord, d’après vous, quels sont quand même les atouts du site Internet ? 
110. RR : L’intérêt, c’est un investissement. En se disant un jour ou l’autre on arrivera à en 

faire quelque chose vraiment de spécifique disons, et pour le moment, on est là, il faut 
rester présent, on a commencé par être présent, demeurons présent. 

111. Q : D’accord, en fait, on a souvent dit qu’Internet allait révolutionner l’information, 
qu’on aurait de l’information en temps réel ? Qu’on aurait du multimédia ? Donc du 
son, la vidéo ? Et vous, vous me disiez tout à l’heure que vous pensez que ça va 
évoluez quand même le site ? Mais vous attendez en fait qu’il y ait réellement un 
objectif commercial derrière ? Enfin… 

112. RR : C’est ça, oui, et bon pour rien vous cacher, lorsque mon rédacteur en chef m’a dit 
que vous voulez me voir… 

113. Q : Oui, (rires) Je ne suis pas là pour apporter la solution mais peut-être vous apporter 
des réponses quant à votre lectorat et à ce qu’il attend peut-être ? 

114. RR : Voilà, non non. Ecoutez, donc je suis très ouvert à l’écoute de ce que peut 
devenir une page euh… 

115. Q : Un journal en ligne ? 
116. RR : Alors, à ce sujet je vous signale que nous avons été courtisé par Maurice… 
117. Q : Oui ? 
118. RR : Et donc, des Mauriciens qui nous ont relooké notre page… 
119. Q : D’accord. 
120. RR : Et en nous proposant, de faire quelque chose Océan Indien à partir de notre 

élément et… 
121. Q : Oui ? 
122. RR : En voyant avec quelques journaux à Maurice à La Réunion et … 
123. Q : Un partenariat en fait avec d’autres journaux ? 
124. RR : Oui, mais jusqu’à maintenant pour moi c’est rester au stade des intentions… 
125. Q : D’accord. 
126. RR : Oui, ils devaient nous apporter…(rires) 
127. Q : D’accord. Mais c’est vous qui avez en fait bloqué le projet ou c’est eux qui ? 
128. RR : Ah non non. Nous étions disons une fois que le concept est défini, nous 

apportions notre part, et puis, c’est eux qui n’ont pas réalisé le… 
129. Q : D’accord ? Est-ce que vous aviez déjà pensé à des formules payantes, c’est-à-dire 

soit des abonnements ? Soit des archives payantes ? Soit des services payants ? 
Justement pour rendre un peu le site plus rentable ? 

130. RR : Ben, écoutez, en tant qu’imprimeur, il nous arrive également d’avoir par exemple 
des livres qu’on voudrait vendre à l’extérieur. Or, disons, la grande défaillance encore 
à Madagascar, c’est le paiement en ligne.  

131. Q : Oui. 
132. RR : Oui, et tant qu’on ne voit pas une solution réelle de ce côté-là, il est difficile 

d’imaginer un paiement de quoi que ce soit. 



133. Q : D’accord. 
134. RR : Et puis il faut avoir, disons une assise bien solide pour que… Il n’y a pas à notre 

connaissance, une demande par exemple d’archives… Nous archivons presque tout. 
Mais on se dit, préparons tout pour que le jour où quelqu’un a besoin d’archives aussi 
bien textes que photos, on peut on peut y aller tout de suite. 

135. Q : J’ai déjà eu recours aux archives de Tribune justement ? 
136. RR : Oui, mais vous êtes une des rares personnes qui… 
137. Q : Je pense que les archives, c’est plus destiné à des étudiants, à des chercheurs etc. 

Mais peut-être pas à la cible ? 
138. RR : Oui. 
139. Q : Le grand public quoi en fait ? 
140. RR : C’est ça. 
141. Q : C’est ça, d’accord, donc pour l’instant vous ne connaissiez rien de votre lectorat en 

ligne ?  
142. RR : Ben si en fait. On a quelques statistiques qu’il y a peut-être sur des pages etc. 

Mais c’est pour ça que je vous ai proposé d’aller au bureau mais … 
143. Q : Elles sont sous forme papier ou vous pouvez me les envoyez par ? 
144. RR : Papier. 
145. RR : Si éventuellement, je peux vous les envoyer. Il faut que je vois peut-être que ça 

été mis sur papier et que, en fait je n’en sais rien encore. 
146. Q : (rires) D’accord. Est-ce que vous avez des liens avec le site Wanadoo Madagascar, 

je veux dire est-ce que vous travaillez ensemble? Parce que j’ai vu aussi qu’ils 
proposaient aussi de l’information ?  

147. RR : Bon, nous avons donné des autorisations à un certain nombre de gens qui nous 
l’ont demandé, et donc de reprise de notre contenu, sous réserve de citation de source. 
Mais je ne pense pas avec Wanadoo.  

148. Q : Mais est-ce que vous considérez tous ces sites d’information un peu comme des 
concurrents ou pas du tout ? 

149. RR : Pas du tout où dans la mesure où ça ne rapporte rien. 
150. Q : D’accord. 
151. RR : Si ça nous rapportait quelque chose et que je vois que mes recettes diminuent. 

Peut-être que le jour où je voudrais faire payer, je subirais les méfaits. Mais pour le 
moment, non. 

152. Q : D’accord.  
 



3.6 Entretien avec Anselme Randriakoto, rédacteur en chef de 

Tribune de Madagascar 

Q : Question par Nathalie Almar 
AR : Anselme Randriakoto 

1. Q : Vous pouvez me parler un peu de vous d’abord, de votre parcours... Comment 
vous êtes arrivé à Tribune ? 

2. AR : C’est un parcours un peu original, parce que, j’étais plutôt, je me suis destiné 
plutôt à l’enseignement. 

3. Q : Oui. 
4. AR : Et puis à un moment donné, je me suis dit si c’est peut-être que c’est suffisant… 
5. Q : Donc vous, vous étiez dans l’enseignement à l’origine ? 
6. AR : Oui un peu après 11 ans d’enseignement, 12 ans d’enseignement dans le 

secondaire. J’ai jamais enfin, j’étais satisfait parce que j’avais une certaine liberté dans 
l’organisation des matières et des programmes. Je pensais que j’ai suffisamment fait. 
Surtout pour l’esprit critique et libéral des élèves. Et qu’il était temps en 97, de 
m’adresser à quelqu’un, à une autre catégorie de personnes. J’ai jamais aimé être 
embrigadé. Et c’est pour quoi j’ai choisi comme ça de faire la presse internationale 
d’abord. Je faisais ça sur écoute et puis je faisais du rewriting tout simplement. 

7. Q : D’accord. 
8. AR : Mais du rewriting avec une certaine quand on réécrit tu vois, tu l’écris à ta 

manière. J’écoutais presque toutes les radios, et à l’époque on n’était pas encore sur 
Internet donc j’ai écouté tout simplement toutes les radios toute la journée. Et puis je 
réécrivais mes articles. Et petit à petit j’ai écrit aussi dans l’économique, économie et 
société surtout, et finalement je suis arrivé à la politique. Je me suis formé sur le tas, je 
suis arrivé un peu tard dans le journalisme. Mais je crois que j’ai appris beaucoup de 
choses en peu temps. La technique du journalisme je l’ai appris sur le tas, le secrétariat 
de rédaction aussi c’était sur le tas et puis l’éditorial aussi c’était sur le tas. 
Heureusement que j’avais aussi un chef qui me donnait toute latitude, peut être pas par 
rapport aux autres j’étais plus libre aussi. 

9. Q : D’accord, c’était qui votre chef ? 
10. AR : Il est à La Gazette maintenant, Franck Raharison. 
11. Q : D’accord, mais lorsque faisiez du rewriting international, c’était pour quel journal, 

c’était pour? 
12. AR : C’était pour Tribune. 
13. Q : Pour Tribune, déjà ? 
14. AR : Pour Tribune. 
15. Q : D’accord. 
16. AR : C’était en 97 jusque en 2000 je crois, au moment même en deux ans seulement. 
17. Q : D’accord. 



18. AR : Et en deux ans j’ai appris en même temps le journalisme, le secrétariat de 
rédaction. Et l’éditorial. Et puis je me suis fait un nom petit à petit. (rires) 

19. Q : Finalement vous n’aviez pas de formation en journalisme à l’origine ? 
20. AR : Non, pas du tout. J’ai appris à faire le chapeau auprès de mes collègues ici. Ils 

étaient, ils étaient déjà assez expérimentés, puis je lisais leurs papiers tous les jours j’ai 
appris, je leur dis, je leur ai proposé, voilà il y a tel article ; ils lisent et puis ils les 
mettent dans leur page ou… 

21. Q : Et c’est encore comme ça aujourd’hui à Madagascar, c’est-à-dire quand on devient 
journaliste, c’est sur le tas ou est-ce qu’il y a un diplôme ? Ou est-ce qu’il y a… 

22. AR : Non, maintenant, il y a, il y a une école, à l’Université, il y a plusieurs écoles 
aussi qui sont privées, et on recrute auprès de ces étud…de ces sortants de ces écoles. 

23. Q : D’accord. On ne prend plus des gens qu’on va former sur le tas? 
24. AR : Euh, si chez Tribune on en prend, mais plus à chaque fois. 
25. Q : D’accord, donc le diplôme a une certaine reconnaissance, dans le milieu du 

journalisme quand même. 
26. AR : Voilà. 
27. Q : D’accord. 
28. AR : Ce qui manque un peu c’est la pratique, c’est la pratique de ces, des journalistes 

qui sortent des écoles. Et puis ils sortent des écoles tout frais mais ils sont pas encore 
rentrés dans le milieu donc ils sont pas pertinents. Ils se chargent tout simplement de, 
de rapporter, de faire un compte rendu, mais pas vraiment dans le sens d’informer, 
mais plutôt de communiquer. Et leur apprendre ça, c’est, ça prend un peu de temps. Ça 
dépend aussi des reportages qu’ils font. Je crois que le meilleur moyen, c’est de les 
écarter des reportages officiels, qu’ils organisent leur reportage. Qu’on leur donne des 
opportunités et les moyens pour faire leur reportage, comme ça ils auront, ce seront 
eux-mêmes qui vont informer mais non plus communiquer ce qu’on leur donne. 

29. Q : D’accord, c’est quoi pour vous la différence entre informer et communiquer ? 
30. AR : (rires) La différence, c’est que quand il y a communication, il y a un message. Il 

y a un message à véhiculer auprès du public. Ou d’une certaine opinion, mais ce 
message là, trop souvent c’est toujours à sens unique. Lors d’une inauguration par 
exemple, c’est pour dire « voilà nous avons fait ceci, nous avons fait cela ». Quand on 
inaugure un, je sais pas une école par exemple, mais cette école, c’est adressé à qui ? 
C’est pas tellement la valeur le coût de l’école, mais c’est surtout ce qui va venir 
après. Comment est-ce que les gens, les petits enfants, les gens du quartier ou même 
de l’extérieur ils perçoivent ça. Est-ce que ça va résoudre leurs problèmes ? Parce que, 
si c’est je sais pas et peut être que ça serait payant ou il y aurait encore d’autres 
obligations pour les parents d’envoyer les élèves leurs enfants à l’école, est-ce que ça 
va toucher un peu leur emploi du temps quotidien quoi. En fait donc, c’est de voir 
l’information mais du côté du public pas seulement du côté de l’émetteur quoi. 

31. Q : C’est ça, en fait ce que vous voulez dire ? 
32. AR : Mais trop souvent c’est celui qui donne le message qui agit, que le journaliste 

véhicule le plus 



33. Q : Oui et donc vous, vous en fait, vous formez vos journalistes à voir l’information 
d’un autre, de l’autre côté. 

34. AR : Oui de l’autre côté c’est cela ? 
35. Q : Et ça ils apprennent pas cela dans les écoles ? 
36. AR : Non pas du tout. Ils apprennent plutôt la technique et puis la rédaction. La 

technique du journalisme, les genres mais pas ce côté. C’est pas bien cultivé quoi. Ils 
n’ont pas, je crois que ça se cultive aussi ça s’entretient. Et il faut avoir passé 4 ans à 
l’université dans une faculté tout simplement pour avoir cet esprit critique. Et c’est 
après seulement qu’on doit se verser dans le journalisme. Parce que au sortir, du lycée 
après son bac, on n’a pas vraiment cet, peut être qu’on l’a mais ça serait un esprit 
rebelle. Ça serait le jeune qui conteste à chaque fois quoi. 

37. Q : Ça serait pas un esprit réfléchi alors ? 
38. AR : Voilà. 
39. Q : D’accord, et c’est quoi pour vous être un bon journaliste à Madagascar ? 
40. AR : Etre un bon journaliste ? (rires) …ça je sais pas. 
41. Q : Quelles sont d’après vous les qualités d’un journaliste, d’un bon journaliste d’un 

journaliste professionnel en fait, je veux dire ? 
42. AR : Il faut que ce journaliste là d’abord soit proche de la réalité. Qu’il ne soit pas 

détaché du concret, des réalités des gens, de ce que vivent les gens. Et puis qu’il ait à 
un moment donné un recul.  Pour qu’il soit pas entraîné dans, dans ce qu’il voit quoi et 
qu’il y ait un recul parce que, tu sais la réalité c’est complexe, des fois tu dis c’est 
rouge mais c’est pas vraiment rouge (rires). 

43. Q : D’accord. 
44. AR : Il faut avoir ce recul et il faut aussi qu’il s’instruise toujours. Il faut qu’il 

s’instruise de manière permanente. Et voilà (rires) voilà le bon journaliste. C’est pas 
forcément qu’il écrive tous les jours mais qu’il suive l’actualité, qu’il soit proche des 
gens, qu’il sache écouter et qu’il prenne du recul, c’est un peu le comportement du 
bon journaliste. Et puis qu’il traduise ça après sur le papier. 

45. Q : Et d’après vous les conditions de travail à Madagascar sont les mêmes. Est-ce que 
être journaliste à Madagascar c’est la même chose qu’être journaliste à La Réunion ou 
en France ? 

46. AR : Je pense pas… dans l’esprit oui, mais dans la réalité c’est différent. C’est 
différent, j’ai eu l’occasion d’aller dans une presse française. De visiter un presse 
française et j’ai remarqué qu’ils étaient très très, non pas qu’ils étaient forcément très 
bien équipés mais qu’ils étaient très nombreux à faire un journal. Donc, ils avaient 
suffisamment de matière bien faite pour leur journal. Ils sont… Si tu veux moi, par 
exemple j’ai une douzaine de journalistes, et il y a tant à faire ici, il y a les évènements 
de tous les jours, les reportages officiels comme on dit, mais il y a aussi le quotidien 
des gens, la proximité et les divers volets et secteurs qui sont à explorer. La mécanique 
automobile maintenant ça marche fort, le sport la culture et tout cela demande des 
ressources à affecter. Pour la mécanique parce qu’il y a suffisamment il y beaucoup de 
circulation moto auto... Que ça intéresse même les petites gens. Donc qu’il faut 
exploiter, je dirais pas quotidiennement mais hebdomadairement. Il y a aussi le sport, 
le rugby. Mais avec deux journalistes à la pige tu peux pas exploiter. 



47. Q : D’accord. 
48. AR : Donc, c’est pas forcément dans l’esprit, oui, mais dans la réalité dans la 

réalisation concrètement c’est très… 
49. Q : Donc, vous pensez que ce manque de moyens ça influe sur la qualité de 

l’information ? 
50. AR : Je pense oui. 
51. Q : D’accord. 
52. AR : La qualité, plutôt la variété. 
53. Q : La variété de l’information ? 
54. AR : La variété. Ces dernières semaines il y avait par exemple TF1 où il y avait les 

courses de formule 1. Mais même si la séquence, était de très courte durée 2 à 3 
minutes, c’est très informatif et ça démontre la capacité du journal à couvrir les 
évènements qui intéressent tout le monde. Mais pour préparer ça je crois qu’ils ont 
déjà mobilisé beaucoup de moyens, même pour la jeune fille qui a interviewé en 
anglais le coach d’une formule 1 d’une écurie. C’est la qualité mais ça nécessite des 
moyens. 

55. Q : D’après vous, ce sont les seules différences qu’il y a entre le journalisme français 
et le journalisme à Madagascar ? 

56. AR : La différence aussi, c’est que j’ai trouvé, petit à petit maintenant, je sais pas mais 
on me l’a dit, c’est que on est beaucoup plus libre ici, par rapport à ce qui se passe en 
France exactement. 

57. Q : A quel niveau ? 
58. AR : Au niveau des vocabulaires qu’on utilise, au niveau des investigations. Parce que 

ici on ose avancer ou insinuer quelque chose sans avoir vraiment raison, sans avoir 
entre les mains toutes les preuves exactes. 

59. Q : D’accord. Ça, on peut le faire ici ? 
60. AR : Ça on peut le faire ici, on le fait ici. On n’est plus perpétrant, et, par rapport il fut 

un temps mais ils ont reculé si vous voulez. Ils l’ont fait aussi avant mais peut-être à 
cause des procès qui ont été perdus petit à petit. Ils ont préféré reculé. Par contre, ici 
on est encore en train de construire de consolider cette liberté qu’on veut aller plus 
loin encore pour avoir au moins. Avoir quelque chose de solide de base. 

61. Q : Vous pensez vraiment que la presse malgache peut aujourd’hui dire qu’elle est 
libre, indépendante ? 

62. AR : Libre, libre il y a…pas tout à fait libre si tu veux. Parce que tu n’as pas vraiment 
accès à toutes les informations que tu cherches à toutes les pièces que tu cherches. 

63. Q : D’accord. 
64. AR : Donc, il y a déjà des facteurs limitants là. Libre parce que, on nous dit aussi que 

vous êtes libres aussi de faire votre métier. Mais il y a aussi la loi qu’il faut observer. 
65. AR : Donc, la liberté encadrée dans la loi (rires). On ne sait pas si on est vraiment 

libre. Mais tout le monde est soumis à la loi quoi. Il y a pas seulement le journaliste 
qui soit soumis à la loi. Il y a pas seulement le simple contribuable qui soit soumis à la 
loi. Mais ce que j’ai remarqué, c’est de plus en plus, il y a les gens, les simples gens 



qui t’intentent en procès au tribunal. C’est pas vraiment le gouvernement ni le 
régime… 

66. Q : Oui. 
67. AR : Mais à cause de cette liberté, parce que tout le monde se sent libre, peut-être que 

tout le monde se sent oppressé, un individu n’importe lequel peut intenter un procès. 
68. Q : Un procès ?  
69. AR : Mais ça gêne ! Ça gêne le journal parce que, quand tu as un procès sur ta tête eh 

ben tu es perturbé quand même. Même si tu as toutes les preuves ou si tu penses que 
tu as raison que tu peux défendre facilement ta cause, ça pèse quand même. 

70. Q : Oui, ça limite un peu quand même le discours journalistique ? 
71. AR : Oui, oui voilà. 
72. Q : D’accord. Vous pensez que au fur et à mesure le journalisme malgache va plus 

s’orienter vers un journalisme…, c’est-à-dire qui va moins dénoncer sans preuve. Ou 
ça va être le contraire ? 

73. AR : Non, je crois que ça va être le contraire. Parce qu’on a maintenant de plus en 
plus, enfin on a appris le vocab’, on a de plus en plus d’audace. On ose de plus en plus 
parce qu’on veut faire quelque chose, on veut apporter quelque chose. 

74. Q : D’accord. 
75. AR : Et il y a aussi, comme il y a la concurrence. Eh ben chaque titre veut se 

démarquer par rapport à l’autre et on veut toujours aller plus loin. 
76. Q : Et cet « aller plus loin », c’est se mettre du côté du peuple ou se mettre…? 
77. AR : C’est pas vraiment du côté du peuple par (rires) ou du côté du pouvoir. Ou du 

côté de l’opposition ou du côté du pouvoir. Mais c’est savoir se comporter de manière 
pertinente. Trouver dans les sujets ce qui est important, ce qui est intéressant, ce qui 
est à mettre en valeur, pour attirer le plus, rassembler aussi bien l’opposition que le 
régime, le petit peuple que les riches. Qu’est ce qui marche, qu’est ce qui marche pas. 

78. Q : D’accord. 
79. AR : Surtout ce qui marche pas, comment ça se fait par exemple, dernièrement j’ai 

écrit un papier sur…On parle de décentralisation, de donner à la commune les moyens 
pour qu’elle puisse développer sa circonscription. Mais l’organisation des communes 
était de telle sorte que, il y eu une enclave, il y a une enclave financière, fiscale plutôt 
d’une autre commune dont les ressources échappaient à la commune dans laquelle 
était implantée l’usine, l’industrie ou le marché en quelque sorte. Donc le maire de 
cette commune là ne pouvait pas avoir, ne peut pas obliger l’entreprise à payer ses 
impôts à la caisse de la commune dans laquelle elle est implantée. Mais elle pouvait 
rien faire, elle peut rien faire, c’est tout juste si elle peut prendre la taxe de roulage, 
mais c’est très peu par rapport aux autres ressources qui lui échappent. 
Et puis, quand tu dis du côté du peuple ou du côté du pouvoir. Eh ben, là aussi c’est 
assez difficile, toujours dans le même cas, c’est le cas du conflit ou des tensions entre 
le maire et le conseil municipal par exemple. Le conseil municipal, c’est le 
représentant du peuple, c’est lui qui délibère, qui définit et c’est à l’exécutif 
d’exécuter, de mettre en œuvre. Mais quand la commune n’a aucune ressource, et que 
le conseil municipal décide de ne faire payer que cinq milles francs par an à une 



entreprise, au lieu de lui faire payer plus ou, je sais pas comment la commune peut 
travailler (rires). Donc aller du côté du peuple à chaque fois c’est pas vraiment ça . 
Mais c’est toujours chercher où est-ce qu’on peut, comment on peut travailler 
convenablement. 

80. Q : D’accord, donc vous pensez que les journalistes ont un rôle à jouer quand même 
au sein de la société ? 

81. AR : Ah oui ? Il a beaucoup de rôles, et c’est pourquoi c’est difficile. Parce que trop 
souvent on prend ce qui est écrit dans la presse comme parole d’évangile… Euh, ce 
qui est difficile à soutenir parce que (rires) des fois aussi nous sommes, je reconnais 
nous sommes défaillants. Il y a, peut-être qu’on a pas véritablement, pris en compte ou 
considérer tel aspect ou tel autre aspect de la chose. Et le plus souvent, c’est le pouvoir 
ou le régime qui fait les frais. Mais je crois qu’ils sont habitués (rires). 

82. Q : D’accord, et il y a pas de retour du pouvoir quand il y a ce genre de problème ? 
83. AR : Enfin, pour l’instant, Tribune n’a pas vraiment eu de retour par rapport… Des 

fois ils usent de leur droit de réponse, c’est tout. 
84. Q : D’accord. 
85. Q : Et finalement, puisque vous essayez toujours de trouver le juste milieu, est-ce que 

vos opinions personnelles entrent en jeu lorsque vous écrivez ? 
86. AR : Moi, personnellement j’ai pas d’opinion personnelle. 
87. Q : (rires) 
88. AR : J’ai plutôt une opinion. Non, ça n’entre pas du tout en ligne de compte je crois. 
89. Q : D’accord, ça ne devrait pas. 
90. AR : Ça devrait pas. Moi en tout cas, enfin je passe rapidement en revue tout ce que 

j’ai fait… j’ai écrit euh non, non. 
91. Q : D’accord, vous dites que la particularité du journalisme malgache c’est pouvoir 

faire preuve d’audace ? Peut-être par rapport au journalisme français ? 
92. AR : Hmm. 
93. Q : Est-ce que vous mélangez au sein des articles l’information et le commentaire ? 
94. AR : Oui et c’est ce qu’on nous taxe le plus… 
95. Q : (rires) 
96. AR : Surtout quand on a à faire avec des journalistes qui ont été formés sur le tas. Il y 

a tendance rapidement à confondre l’information et le commentaire. 
97. Q : Oui ? 
98. AR : Oui. 

99. Q : Et ça c’est admis ? Je veux dire puisque généralement on a tendance à séparer le 
commentaire et l’information. C’est admis au sein de la société malgache que les 
journalistes… 

100. AR : Oui c’est admis parce que on a une histoire de la presse qui été plutôt une presse 
d’opinion. La presse d’information c’était la presse coloniale. Mais la presse malgache 
était plutôt une presse d’opinion. Donc, c’est admis. 

101. Q : C’est resté en fait dans les… 



102. AR : Dans l’esprit des gens et même chez les jeunes d’aujourd’hui. Ils admettent 
facilement, sauf pour les plus jeunes, je dirais la tranche d’âge de 16-17 ans. Là ils 
sont moins perméables aux commentaires. Moins perméables aux commentaires, ils 
sont plutôt critique par rapport à la presse. 

103. Q : D’accord. 
104. AR : Ceux-là, ils veulent quelque chose de plus concret tu vois. Donc il faut que nous 

nous mettions au diapason de cette tendance-là. 
105. Q : D’accord. En fait le public évolue ? Vous pensez… 
106. AR : …Oui, le public évolue. 
107. Q : Oui, mais sinon actuellement la presse malgache, elle a l’habitude de réagir à 

l’information et non pas se contenter d’informer ? 
108. AR : Voilà. 
109. Q : D’accord, généralement dans les règles du journalisme français, on parle toujours 

d’objectivité, de recoupement des sources. C’est-à-dire, de ne pas aller vers une seule 
personne, de donner la parole à plusieurs acteurs, qu’est-ce qu’il en est au sein de la 
presse malgache ? 

110. AR : D’habitude on le fait, on suit toujours cet esprit là, on devrait avoir au moins un 
autre interlocuteur. Mais il y a des genres d’article dans lequel on peut toujours se 
contenter d’un seul interlocuteur. Mais quand il s’agit d’un autre genre il faut au 
moins qu’on ait une partie, un autre point de vue, sinon c’est le journaliste lui-même 
qui pose la question ou qui s’investit dans cet autre point de vue par rapport à ce qui 
(inaud.) 

111. Q : D’accord, mais vous essayez toujours donc d’avoir plusieurs versions des faits. 
112. AR : Plusieurs versions des faits. 
113. Q : D’accord. Lorsqu’on entre à Tribune, est-ce que Tribune à ses propres règles du 

journalisme ? C’est-à-dire, que lorsque les journalistes arrivent, vous avez une charte 
éditoriale ? 

114. AR : Jusqu’à présent non. Mais on est, enfin depuis décembre de l’année dernière, on 
est en train, enfin moi en tout cas je suis en train d’établir une charte. Mais je suis pas 
encore arrivé à le rédiger convenablement. Toutefois, les raisons sont simples parce 
que je suis encore en train d’étoffer ma rédaction, d’apprendre aux gars aussi, aux 
nouveaux venus, aux nouvelles recrues de ce qu’est Tribune, de les diriger dans les 
papiers. En fait, c’est, quand j’ai pris la direction du journal. Quand j’étais arrivé ici, 
parce que j’ai travaillé ici et puis j’ai arrêté, et ils m’ont rappelé en 2003. Et ils m’ont 
confié le poste de de rédacteur en chef. 

115. Q : (rires)  
116. AR : Moi qui savais rien faire, j’étais pas au… Je suis pas prêt à prendre la tête d’un 

journal, j’ai jamais été non plus formé pour être chef. Mais comme il fallait que le 
journal vive, eh ben j’ai pris la tête. J’ai tout pris quoi, je faisais en même temps les 
reportages, j’écrivais tu vois. J’écrivais, je remaniais les papiers, je faisais la mise la 
mise en page, je faisais tout. 

117. Q : D’accord. 



118. AR : Donc, j’ai pas suffisamment de temps. C’est là maintenant qu’on s’organise. 
Nous profitons d’une formation des gens de Ouest Solidarité, qui forme le journaliste 
sur le plan rédactionnel, les techniques, les secrétariats de rédaction aussi. Donc, peut-
être d’ici la fin de l’année, j’aurais suffisamment de temps, je serai un peu allégé pour 
pouvoir rédiger cette charte ? 

119. Q : C’est Ouest solidarité ? 
120. AR : Oui. 
121. Q : De quoi il s’agit en fait ? 
122. AR : Ouest solidarité c’est un organe, c’est une association de journalistes, de gens de 

la presse de Ouest France. Installée à Rennes, il paraît que c’est le plus grand journal 
par le nombre d’éditions. Et ils sont avec le groupement des éditeurs et de la presse, la 
GEPINE, la presse malgache. Ils ont organisé des formations, des séries de formations 
pour le journaliste, pour la presse. Ça a commencé par les techniques rédactionnelles, 
et puis la PAO. Et maintenant c’est le secrétariat de rédaction. Donc, ça permet à tout 
le monde d’être au même niveau à peu près, pour alléger les tâches du chef. (rires) 
Parce que trop souvent le journaliste il écrit, il écrit, il écrit et puis il dit « voilà ça y 
est c’est fini chef, je m’en vais ». Et tout le travail est encore à faire après. Et ça, c’est 
quotidiennement qu’on le fait, c’est assez dur. 

123. Q : Tribune est composée de combien de, enfin le personnel il est ? 
124. AR : On a une douzaine de journalistes. 
125. Q : Oui. 
126. AR : Avec le pigiste et… il y a deux pigistes surtout pour les sports. Et puis, il y a la 

PAO. Là aussi il a fallu toujours former les gars à chaque fois, parce qu’ils sont partis 
quoi. Ils sont partis à La Gazette ou bien …c’est un peu une école ici. Et puis, 
lorsqu’ils y arrivent, ils s’en vont. Donc à chaque fois il faut former, il faut former, il 
faut former, c’est un peu… 

127. Q : Pourquoi est-ce qu’ils s’en vont ensuite ? 
128. AR : Pourquoi est-ce qu’ils s’en vont ? Peut-être en raison des salaires. Ceux qui 

restent, c’est parce qu’il y a une certaine liberté. On est beaucoup plus libre par 
rapport, je trouve par rapport aux autres. Par exemple quand tu vois l’entrée de chez 
Tribune, c’est grand ouvert. Il y a aucune, tu rentres et puis tu, même à la rédaction. 
Moi je me suis plus installé dans le bureau à côté. Je préfère travailler avec les gars, à 
côté d’eux pour qu’ils, pour que cette ambiance d’équipe. Parce que moi, tout seul, je 
peux pas faire le journal (rires). Et même jusqu’à la PAO, parce que j’ai travaillé en 
bas depuis 1997. Avec la PAO, en fait il y a cet esprit d’équipe, cette solidarité qu’il 
faut entretenir aussi et à laquelle peut-être ceux qui sont restés, ceux qui sont là, sont 
attachés quoi. Mais je sais que c’est surtout les salaires qui ont fait que les gars sont 
partis.  

129. Q : On dit souvent que les journaux malgaches sont souvent proches de partis 
politiques, est-ce que c’est le cas pour Tribune ? 

130. AR : Non, peut-être avant. Parce que ceux qui étaient au pouvoir avaient une main 
agissante dans le journal. Mais pour l’instant non. 

131. Q : C’était avant quoi ? Vous dites avant… 



132. AR : Avant que je reprenne le journal. 
133. Q : D’accord. Est-ce que, vous-même, vous avez des liens personnels ou 

professionnels avec la presse politique ? 
134. AR : Des liens professionnels, euh, oui, oui. Vous voulez dire est-ce que je travaille 

avec les gens du pouvoir ou avec les gens de l’opposition ? 
135. Q : Hmm ? 
136. AR : Oui. 
137. Q : Vous avez des connaissances personnelles parmi ces…des amis en fait au niveau 

de…dans la sphère politique ? 
138. AR : Oui, et ce qui m’étonne un peu, c’est que lorsqu’ils étaient déchus, presque tous 

ceux qui sont déchus sont devenus mes, ben ils se confient à moi quoi (rires). 
139. Q : Oui ? 
140. AR : Lorsqu’ils étaient là, ben non, non. 
141. Q : Et comment vous gérez ces relations personnelles ? 
142. AR : C’est difficile. 
143. Q : Justement dans le traitement de l’information ? 
144. AR : C’est difficile. 
145. Q : Oui. 
146. AR : Ce qui fait que moi je ne fais plus de reportages. Je ne vais plus à aucune 

conférence de presse de partis. J’envoie plutôt mes journalistes et c’est à eux de traiter 
le papier. Moi par contre, je lis. « Est-ce que ça tient debout ? Est-ce que ça tient 
pas », c’est tout . 

147. Q : D’accord. 
148. AR : Et puis, je recadre un peu dans la pagination, dans la mise en page, je recadre. 

« Est-ce que ça vaut la peine de le mettre en ouverture de page ou non », c’est tout. 
149. Q : D’accord, mais pour vous ça serait difficile vraiment de… 
150. AR : C’est difficile, c’est difficile, je préfère même m’écarter du sujet et découvrir 

seulement le papier quand je, le soir venu quand je relis les papiers des gars. 
151. Q : D’accord, d’accord. 
152. AR : Parce que, en tout cas, il s’agissait plutôt d’entretenir, de mettre bien les point sur 

les « i » dans les relations avec eux. Quand je parle avec l’opposition, avec les gars 
que je connais, je leur ai dit, « écoute, moi d’abord j’ai subi plusieurs années de 
grèves, vous les connaissez tous et puis, la question politique elle est là. Mais il faut 
aussi voir le côté néfaste de cette grève ou de cette action ou de ceci ou de cela. Il faut 
me prouver que, il faut me convaincre comme quoi la grève ne nuit pas aux ménages, 
à l’avenir des élèves, à l’avenir des étudiants. Si vous arrivez à me convaincre de cela, 
ben « allons-y ». On peut le traiter de la sorte. 

153. Q : D’accord. 
154. AR : Mais tant qu’ils ne m’auront pas convaincu que après la grève, il y aura tout de 

suite ceci, ou il y aura tout de suite cela. Et que ça ne nuit pas aux parents d’élèves qui 
envoient leurs enfants depuis la brousse jusqu’à Tana et puis leur donner à manger 



tous les jours. Tous ne sont pas boursiers, non je ne suis pas d’accord. L’intérêt 
général d’abord. 

155. Q : D’accord, l’intérêt général d’abord. 
156. AR : Voilà. « Ton parti, tu peux laisser de côté, ne m’appelle pas dans ce cas là, parce 

que non je… » 
157. Q : Le journal, il est en entièrement financé par la publicité et les ventes ? 
158. AR : Oui. 
159. Q : Ça veut dire, il n’y a pas de soutien ni de… 
160. AR : Je ne pense pas qu’il y ait subvention ou des soutiens de quelques partis, ou 

venant du pouvoir. 
161. Q : Uniquement de la publicité et de la vente ? 
162. AR : Oui. 
163. Q : Tribune est tiré à combien d’exemplaires ? 
164. AR : Ben des fois 10 000. Des fois 20 000. Ça dépend en fait. Je crois que c’est le 

samedi et le mercredi qu’il est en pointe. 
165. Q : Ok, pourquoi le samedi et le mercredi ? 
166. AR : Le samedi parce que il y a un encartage en couleur. C’est nous qui avons 

commencé d’ailleurs, le week-end en couleur. Et puis il y a toujours deux pages pour 
les jeunes. Ça paraît le samedi, le mercredi il y a les pages jeunes et c’est là aussi où il 
y a le plus de publicité. 

167. Q : D’accord, Tribune existe depuis quand ? L’année de création du journal ? 
168. AR : L’année dernière c’était les 15 ans ou les 16 ans je ne me rappelle plus. 
169. Q : D’accord, et ça fait environ 15 ans ? 
170. AR : Oui. 
171. Q : D’accord. Et le site Internet ça fait longtemps qu’il existe ? 
172. AR : Ça fait trois ans. 
173. Q : Trois ans ? Qu’est-ce qui a poussé en fait le journal à créer son site ? Quelles 

étaient les motivations ? 
174. AR : Petit à petit, on s’est dit qu’il y a des régions. On a trouvé que il y a des régions 

qui n’ont pas été touchées par le journal, c’était des zones si tu veux enclavées. 
Comme la Sava, le nord-est par exemple, Antalaha Vohemar Sambava, ou même 
Diego, c’est difficile d’envoyer le journal quotidien là-bas. Donc on a saisi l’occasion 
d’Internet pour que eux ils puissent quand même être informés. Ce sont surtout les 
hommes d’affaire, les entreprises, c’est cette cible là, les gens de l’administration, qui 
s’intéressent… qui sont nos clients. 

175. Q : Pas le peuple même ? 
176. AR : Non, pas le peuple. 
177. Q : D’accord, donc le site Internet viserait à priori une cible plus… 
178. AR : Comme Tribune d’ailleurs. Tribune n’est pas un journal destiné au peuple en 

général. C’est plutôt les bureaucrates. Puis les entrepreneurs, les décideurs aussi, les 



bailleurs de fonds ou les gens du gouvernement, c’est un lectorat assez ciblé quoi, 
assez restreint, mais qui est assez dynamique 

179. Q : D’accord. Et est-ce que vous visez aussi des malgaches qui sont à l’extérieur de 
Madagascar ? 

180. AR : Oui. 
181. Q : Oui ? La diaspora ? 
182. AR : La diaspora oui. 
183. Q : C’était pensé dans ce sens quand vous avez crée votre site ? 
184. AR : Je pense pas. Oui, c’est peut-être dans ce sens là parce que il y a des gens depuis 

les Etats Unis qui envoient leur impression leur réactions par rapport au… depuis 
toujours. Peut-être, c’est dans ce sens là aussi mais…En fait, c’était pas moi qui ai 
décidé. 

185. Q : C’est qui justement qui a décidé ? 
186. AR : C’est la direction qui a décidé de ça avec les bailleurs, avec les actionnaires. 
187. Q : Et est-ce que vous savez combien de visiteurs il y a par jour sur le site ? 
188. AR : Je sais pas exactement. Je sais pas du tout, on sait pas non plus comment se fait-il 

que ça soit à Maurice. 
189. Q : D’accord. 
190. AR : Tu vois, lorsqu’on veut faire une insertion publicitaire dans le site web. On 

s’adresse à Maurice. Je sais pas pourquoi. Pourquoi avec Maurice ? Pourquoi pas ici 
même ? Je sais pas. 

191. Q : Et qui s’est occupé en fait de mettre en place le site ? C’est aussi une entreprise 
extérieure ? De créer le site ? 

192. AR : Je sais pas, je sais pas exactement. Mais lorsqu’on introduit les articles, c’est un 
gars d’ici qui introduit les articles. Dans le site, mais pour la pub c’est à l’extérieur. 

193. Q : Donc, en fait, à partir d’ici, ce sont uniquement les articles du journal. C’est-à-dire 
il y a pas d’articles créés spécifiquement pour le site ? 

194. AR : Non. 
195. Q : D’accord. 
196. AR : Et là, je crois qu’il faut bien différencier peut-être les papiers pour le site. Et les 

papiers pour la presse écrite… Je sais pas mais quand je lis le site web, des fois il y a 
des articles longs, qui peuvent être potables lisibles dans la presse écrite. Sur écran ça 
fait mal aux yeux, ça fait long, c’est lourd. 

197. Q : Vous pensez qu’il faudrait retravailler les articles avant de les mettre en ligne ? 
198. AR : Oui voilà, parce que la presse écrite elle est, surtout pour Tribune, elle est là. Les 

articles sont là, on peut les lire et les relire et réfléchir là-dessus. Par contre sur le net 
c’est pas ça, c’est vite lu, vite fait et puis… Je trouve qu’il faut réécrire un autre article 
ou bien voir autrement comment on va, c’est plus percutant pour Tribune de faire ça. 

199. Q : Et vous pensez que ça va évoluer ça ou que ça va rester comme ça ? 
200. AR : Peut-être que ça va évoluer parce que moi j’y ai déjà pensé. Et quand je serai un 

peu plus allégé, moins occupé par la presse écrite, à retravailler les papiers, à remettre 
en page, j’aurai plus de temps pour voir aussi le site web. 



201. Q : D’accord, pour l’instant qui s’occupe de ça en fait ? Qui est chargé de… 
202. AR : …C’est un simple technicien qui est … 
203. Q : Qui prend les articles de Tribune ? 
204. AR : …Qui introduit dans le site. 
205. Q : D’accord, il y a une sélection ou ce sont tous les articles ? 
206. AR : Ce sont maintenant tous les articles. C’est lui même qui sélectionne, des fois il 

prend. Non, il envoie tous les articles sauf les pages internationales. 
207. Q : D’accord, pourquoi est-ce qu’on ne met pas l’article international sur le site ? 
208. AR : Je sais pas, peut-être que c’est, si j’étais le journaliste qui faisait le rewriting ben 

moi je rouspéterais. 
209. Q : D’accord. 
210. AR : Parce que ça me prend du temps, ça c’est mon papier. C’est plus le papier de TF1 

ni de TV5 ni de RFI. C’est mon papier. 
211. Q : Oui. Donc finalement, il n’y a qu’une personne qui travaille sur le site Internet, 

c’est un technicien qui le met en ligne ? 
212. AR : C’est un technicien qui le met en ligne. 
213. Q : Est-ce que, d’après vous, le site à des atouts par rapport au journal papier ?  
214. AR : Oui, surtout quand même si tu te déplaces vers Antsirabe c’est à 160 km de 

Tana. Mais là le journal, tu l’auras pas avant 17h. 
215. Q : D’accord. 
216. AR : Donc pour être informé, il faut tout de suite voir le net et puis vers 11H vers 10 

H tu…  
217. Q : As le journal papier ? 
218. AR : …Voilà. 
219. Q : Mais les articles paraissent d’abord sur le site ou d’abord au sein du journal ? Est-

ce qu’il y a une stratégie ? 
220. AR : Euh non, d’abord dans le journal, dans la presse écrite. 
221. Q : Oui. 
222. AR : Il sort vers 7H du matin déjà dans les kiosques et c’est vers 10H ou 11H 

seulement qu’il est accessible sur le site. 
223. Q : D’accord, parce qu’on dit souvent que Internet ça sert aussi à être réactif par 

rapport à l’actualité. C’est-à-dire que, on peut changer un article à tout moment sur le 
site Internet et mettre un nouveau quand on vient d’apprendre un scoop par exemple. 

224. AR : Là on peut pas le faire, maintenant on peut pas encore le faire. 
225. Q : Pourquoi ? 
226. AR : Et ben parce que il y a pas de journalistes affectés à la presse en ligne. 
227. Q : D’accord, donc il y a pas d’équipe qui… 
228. AR : Non. Et puis si tu veux, c’est un peu le palliatif de cette insuffisance de la 

diffusion sur le territoire. C’est un peu, dans ce sens là je crois que il faut voir le site 
web de Tribune. A Fort-Dauphin, tu peux l’avoir même le lendemain, tu peux toujours 
le regarder et sans que tu ais, le journal Tribune 



229. Q : J’ai remarqué aussi qu’il y avait peu de photographies sur le site. 
230. AR : Oui. 
231. Q : C’est dû à quoi d’après vous ? 
232. AR : Non, parce que ça prend du temps le téléchargement et ben ils envoient tout 

simplement le texte. 
233. Q : C’est parce que c’est lourd à télécharger ? 
234. AR : Hmm. 
235. Q : Et c’est uniquement pour ça ? 
236. AR : Hmm. 
237. Q : On avait aussi parlé de l’Internet comme une révolution de l’information parce que 

vous pouvez mettre de la vidéo, du son, etc. Et pour l’instant c’est pas le cas. Est-ce 
que vous pensez que ça va évoluer tout ça ou… 

238. AR : Euh je pense pas que Tribune va exploiter ce chemin là. 
239. Q : Pourquoi, par manque de moyens ou… 
240. AR : Non, c’est pas par manque de moyens mais un site qui chante, dynamique oui. 

Mais Tribune ne va pas chanter ça c’est sûr. (rires) On va pas mettre par exemple des 
chansons pour introduire la publicité dans Tribune ou… 

241. Q : Non, mais par exemple des reportages qui viendraient de la radio. Est-ce que ce 
genre de choses, on peut mettre sur le site ? Ou des liens vers la radio pour de 
l’information ? 

242. AR : Oui, on a pensé à élargir un peu le journal vers une radio ou vers une télé. Mais 
ça été suspendu je sais pas pourquoi ? On a arrêté parce que peut-être, on avait autre 
chose de plus important à faire. 

243. Q : Et bien souvent le site Internet est moins rentable que le journal papier ? Est-ce 
qu’il s’insère au sein d’une stratégie économique ? Est-ce qu’il y a quand même des 
gains qui viennent du site Internet ? 

244. AR : La pub oui, la pub peut-être, mais l’accès est gratuit. On n’est pas encore arrivé 
non plus à dénombrer le nombre de visites par jour, par article ou par parution ou par 
thème. On n’est pas encore arrivé à le faire. Je ne sais pas si on n’a pas les moyens ou 
si on le fait gratuitement comme ça pour… je sais tout simplement que les actionnaires 
ont une certaine vision, une certaine conception de la presse de Tribune. Ça aide à 
former à informer les citoyens. Il y a Madeleine Ramaholomihaso qui est actionnaire 
de Tribune et qui a fondé le KMF/CNOE. C’est un comité d’observation des élections, 
c’est un comité pour la formation des citoyens. Donc, c’est un peu dans ce sens là 
peut-être qu’il faut aussi voir comment et pourquoi est-ce que Tribune ne fait pas, ne 
veut pas se lancer plutôt dans le commercial à fond quoi. 

245. Q : Ok, oui parce que beaucoup de journaux qui ont créés leur site Internet font de 
plus en plus de services payants tel que l’accès aux archives. Des formules 
d’abonnement en ligne aussi, et ça pour l’instant ? 

246. AR : On est abonné, il y a des abonnés mais c’est accessible toujours gratuitement. 
247. Q : Est-ce que vous savez si il y a des études faites sur le lectorat de Tribune  en 

ligne ? 



248. AR : En ligne, non. 
249. Q : Non, donc vous n’avez aucune connaissance de lectorat ? 
250. AR : Aucune, seulement la rédaction elle cherche…on retrouve le même lecteur par 

exemple dans la presse écrite que sur la presse en ligne. Surtout quand on voit les e-
mails qu’ils nous ont envoyés de la part des lecteurs. 

251. Q : C’est qui, qui réceptionne ces e-mails et qui leur répond ? 
252. AR : C’est moi-même qui prend les e-mails, et puis celui qui assure l’intérim et puis le 

DG. 
253. Q : D’accord, et de quelle nature sont justement ces interventions de lecteurs ? Ils 

écrivent pour quoi ? 
254. AR : Ils écrivent pour réagir par rapport à ce qu’ils ont lu, dans le journal ou par 

rapport aussi à ce qu’ils vivent ailleurs. Des fois aussi, ils envoient des papiers qu’ils 
envoient comme lettre ouverte ou courrier de lecteurs. 

255. Q : D’accord, et vous pensez que le site Internet a permis de changer les relations entre 
journalistes et lecteurs. Est-ce qu’ils sont plus proches ? Est-ce qu’il est plus facile 
d’écrire sur l’Internet ou comment ça se passe ? 

256. AR : C’est plus facile d’écrire sur Internet, c’est vrai. Et puis surtout pour réagir, pour 
l’opinion quoi… C’est plus facile et là, il est plus anonyme par rapport à… 

257. Q : La lettre par la poste ? 
258. AR : …La lettre oui. 
259. Q : D’accord, donc vous pensez qu’il y a plus de réactions sur le site Internet ? 
260. AR : Oui. 
261. Q : D’accord, ça favorise ? 
262. AR : Oui, quelque part ça favorise le rapprochement avec le lecteur, ça peut modifier 

aussi le comportement du lecteur par rapport à l’actualité je sais pas. 
263. Q : Est-ce que vous aviez des liens avec Wanadoo Madagascar par exemple ? 
264. AR : Oui, Wanadoo c’est le e-mail même de Tribune. Tu veux dire quel lien ? 
265. AR : C’est-à-dire est-ce que vous travaillez ensemble ? Parce que j’ai déjà vu des 

articles de votre presse écrite sur Wanadoo ? Est-ce que Tribune fournit des articles à 
Wanadoo ? 

266. AR : Non. 
267. Q : Non, pas du tout ? 
268. AR : Pas du tout. 
269. Q : Parce que le site même Wanadoo, il produit de l’information aussi ? 
270. AR : Oui. 
271. Q : Est-ce que vous les voyez un peu comme les concurrents ou pas  du tout ? 
272. AR : Non, pas du tout. 
273. Q : Pas du tout. 
274. AR : Non, pas du tout. 
275. Q : Pourquoi ? 
276. AR : Chacun a son lectorat moi je trouve. 



277. Q : Donc, vous pensez qu’ils visent pas la même cible que vous ? 
278. AR : Et même s’ils visent la même cible que nous, moi je trouve qu’il y a pas 

vraiment à s’inquiéter parce que c’est la multiplicité des informations même qui 
enrichie quoi. 

279. Q : D’accord. Donc ça vous dérange pas qu’il y ait d’autres acteurs d’informations sur 
le même marché ? 

280. AR : Non, pas du tout. Peut-être que je suis pas commercial. Peut-être que j’ai pas du 
tout le sens du commerce, le sens de la recherche du profit pécuniaire. Je trouve que 
naturellement c’est bon d’être informé de plusieurs sources. Et c’est pourquoi, moi 
j’encourage le gars de lire n’importe quel journal, de les lire, et puis de ne pas s’en 
inspirer, mais de voir comment ils font. De voir qu’est-ce qui y a été dit, qu’est-ce qui 
n’a pas été dit, qu’est-ce que je dois faire à ce moment là.  

281. Q : D’accord, ok, est-ce que vous pensez que le journal en ligne va évoluer ? 
282. AR : C’est sûr, c’est sûr parce que la presse écrite coûte chère. Et la diffusion aussi est 

assez difficile. Donc, il y a que la presse en ligne surtout avec le boum des TIC qui va 
se faire avec la fibre optique, c’est sûr. 

283. Q : D’accord, vous pensez qu’il y a de l’avenir ? 
284. AR : Oui. Surtout si elle cible, si elle cadre déjà sur le nouveau lectorat qui va venir. 

Les jeunes de 16-17-18 ans, parce que ils ont une autre perception de la vie par rapport 
à nous, à notre génération quoi. Mais il y a des risques. Mais c’est à la presse en ligne 
de faire en sorte de toucher ces gens là. 

285. Q : D’accord, je vous remercie. 

3.7. Entretien avec Rolland Andriamahenina (responsable de 

publication/manager de la presse écrite) et Mana Rasamoelina 

(rédacteur en chef), du Quotidien, journal du Président 

Ravalomanana, groupe TIKO 

Q : Question par Nathalie Almar 

MR: Mamy Nohatrarivo  

RA : Rolland Andriamahenina113 

1. Q : Parce qu’en fait je ne savais pas, si Le Quotidien lui-même était un journal papier 
auparavant ou s’il était d’abord en ligne. Parce que ça fait pas longtemps que ça 
existe ? 

2. MR : Deux ans quand même. 

                                                 
113 Cet entretien s’est passé dans de mauvaises conditions d’enregistrement. Aussi, il comporte beaucoup de 

passages inaudibles que nous vous signalons. Certains passages sont toutefois intéressants. Nous avons donc 

choisi de vous  retranscrire cet entretien malgré tout. 

 



3. RA : Deux ans. 
4. Q : Deux ans quand même ? Oui, au fait est-ce que vous pouvez me parler de vos 

parcours professionnels ? Comment Le Quotidien s’est créé ? Comment vous en êtes 
arrivés là ? 

5. RA : Moi je laisse Mana, il a toutes les données (rires). 
6. Q : D’accord. 
7. RA : C’était en 2002, septembre 2002. Il y avait un hebdomadaire bilingue qui 

s’appelait Ny Vaovaontsika, qui s’appelait Les Nouvelles en français. Mais c’était au 
mois de juillet 2003, qu’on a décidé de lancer un journal Le Quotidien quoi.  

8. Q : D’accord. 
9. RA : Et au départ, c’est-à-dire le numéro zéro, c’est sorti en (inaud.), c’est un bilingue. 
10. Q : Oui. 
11. RA : On adoptait en deux noms, sur le même logo, Ny Gazety Androany et Le 

Quotidien (inaud.)… 
12. Q : D’accord. 
13. RA : Et euh, c’était en… 
14. MR : …En juillet 2004. 
15. RA : On a fait sortir un journal en malgache, Le Quotidien. Ny Vaovaotsinka, c’était le 

nom de départ. Et Le Quotidien entièrement en français. 
16. Q : D’accord. 
17. RA : Depuis juillet 2004. 
18. Q : Donc, vous avez fait deux publications à partir d’une seule ? 
19. RA : Oui. 
20. Q : D’accord. Pour quelles raisons ? 
21. RA : Et pour quelles raisons… par rapport aux cibles. Et c’est par rapport aux cibles. 

Le journal en question, c’est un support pour véhiculer le message du Président. Donc 
c’est pas du tout, au départ c’est pas un journal à visée commercial, c’est un support. 

22. Q : D’accord. 
23. RA : Donc, on a voulu que ça soit (inaud.)… 
24. Q : Oui. 
25. RA : Puisqu’on a décidé qu’on va publier un journal en malgache pour la couche de 

base et un journal en version française pour les intellos, pour les cadres. Et ça a 
commencé en juillet de l’année dernière. On est actuellement (inaud.)… 

26. Q : J’ai vu un peu depuis que je suis là, j’ai regardé un peu comment ça se passait dans 
la presse. Et en fait, est-ce que les deux journaux ont des discours différents ? C’est-à-
dire est-ce qu’ils traitent de thèmes différents ou finalement… 

27. RA : De thèmes différents. Pour la version malgache plutôt, c’est les faits de société, 
les deux traitent, mais en général c’est ça, tout ce qui intéresse les lecteurs. Mais pour 
Le Quotidien, (inaud.) et l’économie. Parce que là c’est (inaud.). Dans le cadre d’une 
intégration régionale, comme Madagascar fait partie de la (SADEC) (inaud.) on traite 
plutôt de (inaud.) économique. 



28. Q : Oui. 
29. RA : Avant. Et actuellement on va basculer vers (inaud.) le politique parce que vous 

voyez (inaud.) 
30. Q : Oui, bien sûr. 
31. RA : C’est le parti qui (inaud.)… 
32. Q : D’accord. 
33. RA : Donc, pendant ces deux premières années, c’est plutôt l’économie (inaud.). 
34. Q : D’accord. Comment est-ce qu’on devient journaliste aujourd’hui à Madagascar ? 

Est-ce que les journalistes sont formés sur le tas ? Est-ce qu’il y a un diplôme ? Est-ce 
qu’il y a une reconnaissance du diplôme ?  

35. RA : Oui, pour notre cas, il y a des gens d’ici qui sont formés… 
36. MR : Sur le tas. 
37. Q : Sur le tas ? 
38. RA : Et quelques uns (inaud.), et moi-même je me suis formé sur le tas et (inaud.) 
39. Q : Oui. 
40. RA : Mais j’ai bénéficié de pas mal de formations (inaud.)… 
41. Q : D’accord. 
42. RA : (inaud.) 
43. Q: D’accord. 
44. MR : De la filière communication. 
45. Q : D’accord. Et finalement pour vous, être journaliste à Madagascar c’est la même 

chose qu’être journaliste à La Réunion ou, à Maurice ou en France ? Est-ce que le 
métier est le même ? Est-ce que les contraintes sont les mêmes ?  

46. MR : On n’a pas tellement sur la situation des journalistes, des quotidiens 
réunionnais… 

47. Q : Oui. 
48. MR : Mauricien ou réunionnais ou français. 
49. Q : Mais dans les pratiques même, professionnelles, vous pensez que le journaliste 

français ou un journaliste malgache, il agit de la même façon ? Il écrit de la même 
façon ? Ou est-ce qu’on a un discours propre ? 

50. MN : Je pense quand même que non. Par rapport à la société par exemple, on a encore 
quelques réticences par rapport à certains thèmes. Par exemple les pédophilies ou 
quelque chose comme ça. Et surtout quand les articles traitent des enfants, on est très 
sensible à ça, puisque les Malgaches vous savez, ils sont, on dit que les enfants sont 
les premières richesses, et quand ça traite des enfants on a d’autres modes de 
traitement d’articles. 

51. Q : D’accord, donc il y a des thèmes… 
52. MR : C’est un exemple en particulier. 
53. Q : Donc il y a des thèmes en fait… 
54. MR : On traite différemment selon qu’on soit français, malgache ou… 
55. Q : D’accord. 



56. RA : Il y a aussi par rapport à nos moyens. Tous les journalistes de la capitale sont 
bloqués ici. On ne peut pas faire des reportages en dehors de la capitale, faute de 
moyens, surtout logistiques, techniques. Moi, je parle aussi pour les gens de la radio et 
de la télé (inaud.) 
(…) 

57. Q : Vous me parlez en fait des moyens limités ? 
58. RA : Oui, il y a le côté logistique, et il y a le côté technique aussi. Et surtout l’accès 

aux sources d’informations. Parce que, au niveau institutionnel surtout, on a du mal à 
avoir les (inaud.), surtout les fonctionnaires de l’Etat, ils on peur. On a mis en place le 
((BIANCO)), c’est le bureau anti-corruption. 

59. MR: Anti-corruption. 
60. RA: Donc les gens ont peur de (inaud.) (rires) 
61. Q : D’accord. 
62. MR: Ça fait partie des contraintes donc, des obstacles. 
63. Q : D’accord. 
64. RA : Donc pour nous, pour notre cas c’est d’office. On est censé faire une 

autocensure. Tout n’est pas permis. (rires). 
65. Q : Bien sûr. (rires). Oui. Donc en fait, vos liens avec la sphère politique influence sur 

vos pratiques ? Enfin, il y a une certaine censure que vous faites vous même en fait 
c’est ça ? 

66. RA : Oui c’est ça. 
67. Q : Pour protéger en quelque sorte les intérêts politique ? C’est ça ? 
68. RA : C’est ça. 
69. Q : Et au niveau économique, est-ce qu’il y a une censure ? Est-ce qu’il y a des 

groupes à protéger ? Est-ce que comment ça se passe ? 
70. RA : Euh non, en tout cas c’est pas tellement ça. Mais c’est pour notre groupe, comme 

on a expliqué, c’est pas tellement le côté commercial. Mais notre journal, ça fait partie 
du groupe TIKO. 

71. Q : Oui. 
72. RA : (inaud.) 
73. Q : Bien sûr. 
74. RA : Non, articles oui, on peut traiter en articles mais pas illustrer. Parce que le fait de 

mettre une photo sur un article en question ça veut dire que… 
75. Q : Oui. D’accord. (rires) Et concernant l’écriture même des articles, est-ce que vous 

êtes plus du genre à mêler information/commentaire ? Comment est-ce que vous 
faites ? Est-ce que vous recoupez les sources comme le journaliste français ? Est-ce 
que vous prenez des distances par rapport à l’information ou est-ce que vos opinions 
personnelles entrent compte ? Comment ça se passe ?  

76. RA : Mais des fois on se contente d’un petit rapport. Pour éviter à ce qu’il y ait des 
gens qui disent que ce sont les non-dits du Président et voilà. On se limite 
généralement à faire un petit rapport de ce qui s’est passé. 



77. Q : D’accord. Donc vous restez sur de l’information, et vous ne mêlez pas le 
commentaire ? 

78. MR : Non. 
79. RA : Non. 
80. Q : Vous essayez de ne pas le faire ?  
81. RA/MN : Oui 
82. Q : Est-ce que d’après vous, enfin ma question est peut-être sensible, mais est-ce 

qu’on peut parler d’une presse libre aujourd’hui à Madagascar ?  
83. RA : Moi je dis oui. Comme le cas de La Gazette de la Grande Ile traite n’importe 

quel sujet. Donc à mon avis, je n’ai pas entendu que La Gazette de la Grande Ile a été 
poursuivie par les (inaud.) 

84. MR : Moi, je dirais qu’il y a liberté dans la mesure où il faut quand même constater le 
nombre de quotidiens qui paraissent en ce moment.  

85. Q : Oui, il y a ça. Il y a une dizaine de quotidiens. 
86. MR : Pour moi c’est déjà un signe d’une certaine liberté.  
87. Q : D’accord. 
88. MR : Puis, il y a aussi ce qu’il a dit tout à l’heure. Ils sont libres de balancer le 

(inaud.), les thèmes traités sans pour autant qu’il ait été poursuivis par le pouvoir ou… 
89. Q : Oui. Mais vous ici, vous êtes dans une situation particulière ?  
90. MR : Oui, c’est un statut particulier. 
91. Q : Donc, est-ce que ça se ressent réellement cette appartenance au groupe TIKO 

justement dans le traitement de l’information ? 
92. MR : Oui, ça se ressent quand même. Ne serait-ce que du niveau de la taille de 

l’article, côté titre. 
93. Q : Oui . 
94. MR : Côté disposition. 
95. Q : Ah oui, quand même ? En quoi ça influe ? En quoi ça joue la taille de l’article ?  
96. MR : Ça donne quand même une certaine importance aux éléments qui concernent 

notre groupe et tout ça. 
97. Q : D’accord. 
98. MR : Puis, il y a aussi le slogan, comme il a dit tout à l’heure, de TIKO, « Promote 

education and development ». Donc, on essaie de se lancer à fond dans ce slogan là, 
dans ce sens là. 

99. Q : D’accord. Est-ce que la presse malgache respecte le code déontologique du 
journalisme français ? Les règles du journalisme français ? D’après vous ? 

100. RA : (rires) 
101. Q : Est-ce qu’elle fait preuve d’objectivité ? Est-ce qu’elle fait preuve de ? 
102. RA : Non, c’est (inaud.) je crois, (rires). Moi je me suis adapté au contexte malgache. 
103. Q : (rires) Oui ? 
104. RA : (inaud.), même si c’est pas (inaud.), utilise le français comme langue de (inaud.). 

Moi je dirais, c’est adapté au contexte local. 



105. Q : Au contexte local. D’accord (rires), ok. Est-ce que le Quotidien lui-même a ses 
règles propres ? C’est-à-dire, bon vous parliez tout à l’heure des thèmes à traiter 
différemment, mais est-ce qu’il y a d’autres règles, que le journaliste, lorsqu’il intègre 
Le Quotidien, doit respecter ? 

106. Q : Mais est-ce qu’il y a d’autres règles au fait, peut-être d’écriture ? Ou comme vous 
disiez, il y a des thèmes qu’il faut traiter différemment ? Mais est-ce qu’il y a d’autres 
obligations que le journaliste du Quotidien doit respecter ?  

107. RA : En tant que journaliste ? 
108. RA : (inaud.), et le journaliste lui-même doit savoir qu’il travaille pour le Président. 
109. Q : Oui. 
110. RA : (inaud.) 
111. Q : D’accord. (rires). Bon, je crois que c’est clair  

(rires). 
112. Q : Concernant le site Internet, est-ce que, enfin depuis quand il est créé ? 
113. RA : Depuis le mois d’août 2005. 
114. Q : De cette année ? 
115. RA : Depuis trois mois ? 
116. Q : Donc ça fait pas très longtemps alors ?  
117. RA : Donc c’est la première mouture, parce qu’il va y avoir une autre… 
118. Q : Une autre version ? 
119. RA : Une autre version. (inaud.)… 
120. MR : (SADEC) 
121. RA: C’est pas tous les articles. Quelques-uns des articles qui paraissent dans le 

quotidien papier. C’est ça qui sont présents sur le site. 
122. Q: Donc, il y a une sélection en fait des articles ? Et en fonction de quoi ? Et qui fait 

cette sélection ? 
123. RA : C’est moi-même qui le fait. 
124. Q : Oui. 
125. RA : Bon, c’est pas, moi je peux tout balancer. Mais c’est … 
126. MR : C’est en fonction des cibles aussi quand même. Des cibles qui pourraient avoir 

accès à Internet.  
127. Q : Oui. 
128. RA : Donc, ce sont les diasporas. Ce sont les gens des ambassades et des consulats 

(inaud.). Moi je sélectionne deux ou trois articles par rubrique.  
129. Q : D’accord. 
130. RA : C’est pas, disons les faits divers, mais des sujets qui contiennent une dimension 

nationale. 
131. Q : Politique ? Economique ? D’accord. Donc la cible du site Internet, ce sont plus la 

diaspora et au niveau local aussi quand même ?  
132. RA : Au niveau local aussi, ceux qui ont accès à Internet peuvent consulter le site, 

mais c’est plutôt les compatriotes. 



133. Q : D’accord. Oui. La cible du journal lui-même, le journal papier, c’est qui en fait ? 
Est-ce que c’est le peuple ? Est-ce que ce sont les gens plus aisés ? Les bureaucrates ? 
La cible même du journal papier ? 

134. RA : Le Quotidien, c’est plutôt les intellos, les … 
135. Q : Oui. 
136. RA : Les bureaucrates, les techniciens, ce sont les gens qui ont une certaine culture 

générale je dirais. En gros, c’est tout le peuple. (rires). 
137. Q : Le journal, il est tiré à combien d’exemplaires actuellement ? Le Quotidien ? 
138. RA : A l’heure actuelle, on est à 11.000. 
139. Q : 11.000 exemplaires ? D’accord. Et sur le site Internet, vous savez combien de gens 

viennent tous les jours ? 
140. RA : Statistiques ? 
141. Q : Oui ? 
142. RA : Non, on ne sait pas. 
143. Q : Vous ne savez pas ? 
144. RA : Pour l’instant non. 
145. Q : D’accord. Et finalement, qui travaille sur le site Internet à part vous ?  
146. RA : Lui aussi (il montre Mana), mais généralement c’est moi qui le fait. C’est moi 

qui sélectionne les articles. Mais on est 4 qui travaillent dessus. A part le webmaster et 
… 

147. Q : Donc 4 journalistes ? En plus du webmaster ? D’accord. Et votre travail consiste 
en quoi en fait, juste à sélectionner les articles et à les mettre en ligne ?  

148. MR : Hmm.  
149. Q : D’accord. Et finalement, les articles ils paraissent d’abord en ligne ou d’abord au 

sein du journal papier ?  
150. RA : D’abord en ligne. 
151. Q : D’abord en ligne ? 
152. RA : Parce que les mises à jour du site Internet en question c’est vers minuit. 
153. Q : Oui. Dès minuit ? 
154. RA : Dès minuit. 
155. Q : Oui. C’est assez exceptionnel ça, parce que généralement, j’ai déjà eu des 

entretiens avec d’autres journaux, on me dit souvent que le journal papier sort d’abord. 
Parce qu’on a peur de perdre des ventes. 

156. RA : Voilà justement, on a dicté ça au niveau du commercial au début. Mais c’est 
(inaud.). 

157. Q : Oui. 
158. RA : Parce qu’ils travaillent à une heure jusqu’à deux heures du matin, (inaud.) 
159. Q : D’accord. Est-ce qu’il y a d’autres choses sur le site qui n’apparaissent pas au sein 

du journal, des rubriques particulières ? 
160. RA : Non. 
161. Q : Tout ce qui est sur le site provient du journal papier ? 



162. RA : Oui. 
163. Q : D’accord. Et d’après vous, quels sont les atouts justement du site Internet par 

rapport au journal papier ? 
164. RA : Les atouts c’est… parce que le journal on ne le trouve que sur les grandes villes, 

à Madagascar surtout. Alors que l’Internet c’est partout dans le monde (inaud.). 
165. Q : D’accord. 
166. RA : Et c’est ça hein, à part ça je sais pas si (rires). 
167. MR : Je n’ai rien à ajouter mais bon. 
168. Q : Et vous prévoyez une nouvelle version qui va évoluer dans quel sens ? 
169. RA : Non, c’est juste du relookage. 
170. Q : Juste au niveau de la mise en page ? C’est tout ? 
171. RA : Mise en page ? 
172. Q : Pas au niveau du fond ? 
173. RA : Au niveau du fond, ça dépend du journal papier. 
174. Q : Du journal papier. Oui, parce qu’on a souvent dit que, Internet c’est un peu une 

révolution au niveau de l’information ? On parlait de l’information en temps réel ? 
Donc une réactivité par rapport à l’actualité ? On parlait aussi du multimédia, donc la 
possibilité de faire des partenariats avec des radios, donc de mettre des reportages en 
ligne, tout ça c’est pas encore prévu ? Ou est-ce que ? 

175. RA : Pour l’instant non. 
176. Q : Non ?  
177. RA : Ça va venir. (rires) 
178. Q : Mais est-ce qu’il y a une réflexion là-dessus ou pas du tout pour l’instant ?  
179. RA : Déjà oui, au niveau marketing surtout.  
180. Q : Oui.  
181. RA : Là on est entrain de chercher un satellite. 
182. Q : Oui ? 
183. RA : Parce que le problème, (inaud.), parce que là on a bien l’intention d’insérer la 

radio. Et c’est ça, on est entrain de chercher un partenaire (pour l’acquisition de 
satellite ou pour location de satellite), et de un, pour faire fonctionner les télés en 
province, et de deux la radio. C’est en phase d’étude. 

184. Q : Oui, puisque vous êtes quand même en position d’offrir un site un peu plus, 
quasiment un portail d’informations avec justement des partenariat avec d’autres télé, 
des radios ? Donc, c’est quand même à l’étude ? 

185. RA : A l’étude. 
186. Q : D’accord. Le site Internet pour l’instant il est pas rentable ?  
187. RA : Il ne l’est pas. 
188. Q : Est-ce qu’il y a quand même de la publicité ?  
189. RA : Pour l’instant non. Comme je disais tout à l’heure, même pour le journal au 

départ, on n’a pas de visée commerciale ? On l’a fait sortir, c’est tout. 
190. Q : D’accord. 



191. RA : Mais c’est depuis juillet de l’année dernière qu’on se lance sur le côté 
commercial, le marketing. 

192. Q : D’accord. 
193. RA : On a fait sortir une nouvelle version (inaud.) 
194. Q : On va plus vers le marketing et le commercial. Donc le journal risque d’évoluer 

encore ? 
195. RA : Oui. 
196. Q : (…) Est-ce que vous avez des liens en fait avec les lecteurs sur le journal ? Est-ce 

que il y a une réactivité du lectorat ? 
197. MR : Hmm. 
198. RA : Bien sûr, hier on a (inaud.) 
199. MR : Des conseils sur la vie sentimentale, sur la santé. 
200. RA : (inaud.) 
201. MR : Rubrique juridique aussi. 
202. Q : Hmm. D’accord.  
203. MR : Puis, il y a aussi les opinions des lecteurs qui nous parviennent régulièrement. 
204. Q : Oui. D’accord. Et ils réagissent à propos de quoi ? 
205. RA : Tout. 
206. MR : A propos de la politique, à propos des faits de société tout ça. 
207. Q : Oui. Et donc, vous pensez que le site Internet remplit cette interactivité ? Ou au 

sein du journal papier, il y avait quand même un grand courrier des lecteurs ? 
208. RA : Pour l’instant, c’est encore le journal papier parce que pour la communauté 

malgache, parce que l’accès à Internet c’est difficile, il faut payer. 
209. Q : Oui. 
210. RA : Mais la réaction, c’est par rapport au journal papier. 
211. Q : Journal papier ? En fait, vous pensez qu’ils lisent le journal papier, qu’ils 

réagissent par Internet et c’est comme ça que ça se passe ? Ou qu’ils réagissent par 
courrier ? 

212. MR : Il réagissent plus parfois par courrier, que par Internet. 
213. RA : Que par Internet. 
214. Q : Plus par courrier que par Internet ? 
215. Q : D’accord. En fait parce que, c’est parce que c’est pas accessible à la population ? 

D’accord. Est-ce que vous pensez que le journalisme en ligne va évoluer, a de 
l’avenir ? Enfin votre opinion personnelle… 

216. RA : oui, oui. 
217. MR : Pour moi, rien qu’à voir les, je dirais les agences de presse comme AFP, tout ça. 

Personnellement moi je m’intéresse à des informations qui sont mises à jour chaque 
minute ou chaque seconde s’il le faut. C’est pour ça que je pense que ça a de l’avenir. 

218. Q : Ça a de l’avenir ? Mais à Madagascar c’est quand même difficile ? 
219. MR : C’est encore difficile dans la mesure où Internet est encore assez restreint. 



220. Q : Oui, d’accord.  
221. MR : Si on pouvait résoudre ce problème là, ben je crois que le journal en ligne… 
222. Q : D’accord. Vous, vous ne m’avez pas parlé de votre parcours professionnel. Vous 

êtes journaliste depuis quand… 
223. MR : Je suis journaliste depuis à peu près quatre ans. Je sors d’une école de 

communication. 
224. Q : D’accord, oui. 
225. MR : De l’université d’Antananarivo. Et j’ai aussi suivi quelques formations sur le 

journalisme. Donc je me suis aussi formé sur le tas. 
226. Q : D’accord. Et vous avez d’abord travaillé au Quotidien ou vous êtes passé dans 

d’autres journaux ? 
227. MR : Pas tellement dans d’autres journaux, mais il y avait une entreprise française qui 

avait si on peut dire, un journal en ligne. Et puis j’ai été journaliste là-bas. Ils 
appelaient ça « web-journaliste ». 

228. Q : Web-journaliste ? D’accord. Et vous faisiez la même chose qu’ici ? Je veux dire 
enfin est-ce que pour vous c’était le même métier ?  

229. MR : C’était pas tellement le même métier parce que moi je recueillais donc les 
informations sur le web. 

230. Q : Oui ? 
231. MR : Et puis je rentrais dans les forums et sur le chat, je collectais des informations, 

des réactions. Et après je rédigeais les articles et puis je les renvoyais aux… 
232. Q : D’accord. Vous étiez en quelque sorte un cyber-journaliste ?  
233. MR : Oui, si vous appelez ça comme ça. (Rires) 
234. Q : Oui ? Je pense que ça va. Je pense que j’ai abordé tous les points en fait. 

3.8. Entretien avec Lola Rasomaharo, directeur de publication, 

Franck Raharison, directeur général chargé de la rédaction, 

Salomon Ravelontsalama, directeur général chargé de 

l’administration et des finances, de La Gazette, groupe MPE 

Q : Question par Nathalie Almar 
LR: Lola Rasomaharo 
FR: Franck Raharison 
SR : Salomon Ravelontsalama 

1. Q : Quel est votre statut d’abord au sein du journal ? 
2. FR : Nous sommes tous les deux les deux directeurs généraux. Lui (il me montre 

Salomon Ravelontsalama), il s’occupe des finances et de l’administration. Moi, de la 
rédaction et de l’édition. 



3. Q : D’accord. En fait, est-ce que vous pensez que être journaliste ici à Madagascar 
c’est la même chose qu’être journaliste en France, ou à La Réunion, votre opinion 
personnelle en fait. 

4. FR : Non, il n’y a aucune comparaison. 
5. Q : D’accord. 
6. FR : D’abord être journaliste, c’est être pauvre à Madagascar. Mais il y a quand même 

une certaine différence entre journaliste malgache et africain aussi. Là, il faut quand 
même le dire. Nous bénéficions entre guillemets d’une certaine liberté, ce que n’ont 
pas nos confrères africains. Malien, tchadien, congolais, et tout et tout, marocain. 
N’empêche qu’on est quand même handicapé dans divers domaines sur le plan, je sais 
pas, fourniture, fiscale et tout et tout. Qui pourrait être assimilé à une sorte de censure 
aussi. Parce qu’on est très pénalisé sur le plan financier propre à nous, sur ce qu’on 
doit payer à l’Etat, sur la hausse des papiers, l’encre, les calques… 

7. Q : D’accord. Donc vous pensez que ces taxes sur les matériels limitent dans la 
pratique… 

8. FR :...Oui, on est quand même très limités. Mais ça n’empêche que on peut quand 
même travailler. On fait avec. 

9. Q : Oui. Vous dites donc que, enfin vous pensez que la presse à Madagascar, elle est 
libre aujourd’hui, mis à part disons ces contraintes économiques ? 

10. FR : Disons que … La Gazettte de la Grande Ile est libre. On ne pactise pas avec les 
loups. Je veux dire que les loups ceux qui sont avec le pouvoir. 

11. Q : Oui. 
12. FR : On se démarque quoi. 
13. Q : Oui. D’accord. 
14. FR : Sur le plan presse écrite. On est quand même un cas à part. 
15. Q : Oui. Et comment ça se traduit justement dans les articles, est-ce que vous… 
16. FR : …Il n’y a pas à traduire mais c’est un constat. On dit ce qu’on veut. Et c’est pas 

comme on peut. Nous on dit tout, disons tout sauf tout. 
17. Q : (rires) D’accord. 
18. FR : A risques et périls, parce qu’on a quand même eu des procès et des enquêtes à la 

police. Depuis, depuis, on en a eu plusieurs. 
19. LR : Une vingtaine à peu près. 
20. Q : Une vingtaine de procès ? 
21. FR : Oui.  
22. Q : Mais venant du … ? 
23. FR : Des autorités, disons des pouvoirs publics. 
24. Q : Des pouvoirs publics ?  
25. FR : Mais on est là, on fait de la résistance. (rires) 
26. Q : Et comment justement le journal est financé pour faire face à tous ces procès ? 
27. LR : Disons, jusqu’à maintenant, on n’a jamais été condamné. On a rien payé. 
28. Q : D’accord. Donc finalement vous en êtes sortis jusqu’à maintenant ? 



29. LR : Jusqu’à maintenant oui. 
30. Q : D’accord. 
31. LR : Et il y a eu aussi la grâce présidentielle entre autre. 
32. FR : Oui, récemment on a eu une grâce, disons une grâce plutôt globale, et on a été 

intégré là-dedans, tant mieux. 
33. Q : D’accord. Le journal existe depuis quand ? 
34. FR : Depuis mars 2003. Le 8 mars plus exactement. Le 8 mars, c’est la journée de la 

femme. 
35. Q : Et le journal en ligne ? 
36. LR : Le jour-même. 
37. FR : C’était le jour même. 
38. Q : Le jour même ? Les deux sont sortis en même temps ? Et finalement est-ce que 

dans vos articles vous mêlez à la fois information, commentaire…ou vous séparez… 
39. FR : Nous on est plutôt généraliste. Et on fait tout, commentaire, analyse, sport, 

social…People un peu aussi le samedi… 
40. SR : Mais vous voulez dire au niveau du traitement ? 
41. Q : Oui ? Est-ce que vous mélangez les deux genres ou est-ce que vous séparez bien 

articles d’opinions ? 
42. FR : Ah bon. Ben oui, on sépare. On a quand même un cahier, disons, le samedi et 

week-end on a un cahier spécial le week-end. Le cours du journal reste le même. 
43. Q : Oui. 
44. SR: Non, mais non. Elle voudrait demander si au niveau de traitement on sépare 

vraiment l’actualité pure, donc un compte rendu ou bien est-ce qu’on mélange le… 
45. FR: Non mais c’est comme tous les journaux ailleurs quoi. Il y a l’éditorial, il y a les 

faits divers, il y a le commentaire… 
46. Q : Hmm, mais est-ce que… 
47. LR: Disons on a une ligne, on a un éditorial. 
48. Q : Oui, et quelle est cette ligne éditoriale justement ? 
49. LR: Tout dire. 
50. Q : Tout dire (rires), d’accord. Peu importe les risques que vous prenez, ensuite… Et 

mis à part ça, quels sont les obstacles en fait à la pratique du journalisme à 
Madagascar. Mis à part les contraintes économiques dont on a parlé tout à l’heure. 
Est-ce qu’il y a d’autres contraintes ? 

51. SR: Il y a ce qu’on a écrit aujourd’hui donc, il y a un problème de sources. 
52. Q : De sources ? 
53. SR: Problèmes de sources donc, pour nous c’est très très difficile. Donc les gens ne 

sont pas…, d’abord d’habitude le malgache il est assez discret, et en plus donc il y a la 
machine administrative et politique qui fait que même les gens qui sont appelés donc à 
livrer des infos, ils se rétractent. Et donc là, c’est vraiment le problème numéro un.  

54. Q : Oui. 



55. SR : Le deuxième problème je crois, c’est sur le plan vraiment financier. C’est que le 
gouvernement cherche donc à museler les organes qui ne roulent pas avec lui. Tout 
simplement, en lui refusant de donner de la pub. 

56. Q : D’accord. 
57. SR: Alors que l’Etat c’est pratiquement, c’est le plus grand pourvoyeur de marché de 

publicité à Madagascar, à travers les appels d’offres et tout ça. 
58. Q : Oui, et donc c’est un moyen en quelque sorte de censurer la presse. D’accord … 
59. SR: C’est ça. 
60. Q : Et donc, il y a une rétention d’information aussi au niveau des sources ? 
61. SR: Ah oui. 
62. Q : Oui. Vous pouvez pas accéder librement le… 
63. SR: Ah non, non, non. Pas du tout. 
64. Q : Est-ce que le journal a ses règles propres d’écriture ? C’est-à-dire lorsque vous 

recrutez un journaliste est-ce que vous lui inculquez certaines règles, ou…je suppose 
que oui donc, il y a la charte éditoriale qui dit de tout dire, mais est-ce qu’il y a 
d’autres règles en fait à respecter au fait au sein du journal ? 

65. LR: Non. On ne parle pas de racisme, ça c’est… 
66. Q : Oui, oui bien sûr. 
67. FR: Mais c’est de la bonne conduite. C’est tout ce qu’on demande, et puis qu’ils 

travaillent consciencieusement. 
68. Q : Et quelles étaient les motivations au fait de créer un site Internet finalement ? 

Pourquoi vous avez lancé les deux en même temps ? Est-ce qu’il y avait un objectif 
derrière ? 

69. FR : Ça c’est inévitable. Non, non, c’est incontournable maintenant. Et dommage que 
là on fait ça gratuitement pour les autres… 

70. Q : Oui. 
71. FR : Il y a pas un centime. 
72. Q : Oui. 
73. FR : C’est pas comme Le Monde ou Libération où on doit payer. Et là on doit quand 

même réfléchir parce que on se sent lésé quoi. 
74. Q : Oui. 
75. FR : Parce que les gens n’achètent plus le journal, mais ils ouvrent leur poste et puis 

ils lisent. 
76. Q : Vous pensez qu’il y a une perte de vente du journal papier par rapport au site 

Internet ? 
77. FR : Oui, il y a une perte de vente assez importante. 
78. Q : D’accord. Et finalement il était destiné à quel public ? A quelle cible ? 
79. FR : Disons à tout le monde. Mais sans prétention aucune, sans vouloir nous vanter, 

c’est pour les intellectuels. La classe moyenne… 
80. Q : A l’intérieur même de Madagascar ? Ou c’était destiné aussi à une cible… 



81. FR : A l’intérieur et à l’extérieur. Mais là on est déjà à combien de visiteurs dans notre 
site là ? 

82. LR : Là on a dépassé les deux millions… 
83. Q : Deux millions ? 
84. LR : Deux milles par jour. 
85. Q : D’accord. 
86. FR : (Inaud.) 50 centimes d’euros, mais malheureusement…. 
87. Q : Oui, ben oui. Et la cible du journal papier, c’est la même, c’est une cible ? Qui est-

ce que vous visez ? 
88. FR : Oui, oui, oui. 
89. Q : Une cible intellectuelle ? Ce n’est pas un journal qui est destiné au peuple? 
90. SR: Non, non, pas du tout. 
91. Q : D’accord. 
92. SR: Non, ça s’explique par le prix, même si le prix ça traduit donc la réalité 

économique. A deux mille cinq cent, c’est tout de suite sélectif. 
93. Q : Oui, oui bien sûr. 
94. FR : Ceux qui ont un pouvoir d’achat. 
95. Q : D’accord. Que propose le site de plus par rapport au journal papier ? Est-ce qu’il 

propose quelque chose en plus ou est-ce que c’est la copie conforme du journal 
papier ? 

96. LR : C’est la copie conforme. 
97. SR : Pour le moment, c’est la copie conforme. Mais prochainement on est en train 

donc de renouveler le site, rajeunir un peu, on va proposer donc certaines rubriques, 
on pense à faire des sondages là-dedans. 

98. Q : Des sondages ? 
99. SR : Puisqu’on approche donc les élections présidentielles. C’est toujours donc 

intéressant de faire des sondages (inaud.) 
100. Q : Oui. Est-ce qu’il y a plus d’interactivité justement sur le site avec les lecteurs par 

rapport au journal papier ? Est-ce qu’ils écrivent ? 
101. LR : Oui, il y a un forum. 
102. Q : Il y a un forum ? Et ils réagissent à propos de quoi ? 
103. SR : A propos de tout.  
104. Q : De tout ? 
105. SR : De tout, et nous on censure jamais. 
106. Q : Il y a pas de modérateur en fait. C’est un libre forum… 
107. SR : Non, non, non. 
108. Q : Ah oui, et est-ce que vous intervenez vous ? Est-ce que vous répondez à des… 
109. LR : Lorsqu’ils attaquent, on répond. 
110. FR : Oui, quelque fois on répond. 



111. Q : D’accord. Donc, vous pensez que le site il contribue à créer du débat public entre 
les lecteurs ou ? 

112. LR: Ça c’est sûr. 
113. FR: Vous avez déjà visité notre site là ? 
114. Q : Si, si, j’ai regardé un peu rapidement parce que en fait au départ je ne connaissais 

pas La Gazette. Et je regardais juste avant de venir. 
115. LR : Je crois que le forum il est bloqué là. 

(Il se connecte à Internet et me montre le site) 

116. Q : Est-ce qu’il y a une sélection des articles ou est-ce que tout paraît sur le site 
Internet ? 

117. SR : Non, non, nous on sélectionne quand même. 
118. Q : Mais par rapport à quoi ? 
119. SR : Disons, par rapport à … 
120. FR : L’international, c’est pas la peine de … 
121. SR : L’international, c’est pas la peine donc de mettre là-dedans. Il y a certaines 

brèves qui (inaud.) Et puis par rapport aussi aux contraintes techniques. Parce que le 
webmaster il vient tous les jours ici envoyer quelqu’un pour faire la mise à jour. Des 
fois ce sont des gens qui ne comprennent rien au site et puis ils préfèrent donc alléger 
les articles qui passent là dedans (inaud.). Donc, c’est par rapport à tout ça donc pour 
le moment qu’on le fait. C’est l’une des raisons pour lesquelles on a décidé de 
renouveler le site et de changer de webmaster. 

122. Q : D’accord. 
123. SR : Donc ce sera effectif à partir de fin octobre. 
124. LR : Fin octobre. 
125. Q : Fin octobre ? Donc ce sera rapidement fait. 
126. SR: Oui, oui, c’est ça. 
127. Q : Et justement quel genre d’évolutions il y aura au sein du site mis à part la mise en 

page ? Est-ce qu’il y aura d’autres services ? 
128. SR: Oui, oui, il y aura d’autres services, on prévoit de mettre la météo… 
129. Q : Oui. 
130. LR: La pub, on va mettre les pubs.  
131. Q : Oui. 
132. SR : On pense mettre un service payant donc… Et puis on propose donc de vendre des 

bannières, pas vraiment au niveau commercial, mais vraiment au niveau des 
fonctionnalités donc pour les gens. Parce que le site, quand on sait qu’il y a une bonne, 
bonne partie des visiteurs qui habitent à l’étranger, nous on veut quand même offrir à 
nos visiteurs les informations susceptibles de les intéresser comme les hôtels… 

133. Q : Oui, d’accord. Donc vous aimeriez rentabiliser un peu le site Internet… 
134. SR : C’est ça oui. 
135. Q : Qui pour l’instant ne rapporte rien. 
136. SR : Qui ne rapporte rien. 



137. Q : D’accord. Et au contraire qui vous fait perdre des ventes, enfin c’est un peu votre 
opinion. 

138. SR : Oui, oui. (inaud.) 
139. Q : D’accord. On a souvent parlé un peu d’Internet comme une révolution dans 

l’information parce qu’on pouvait traiter l’information en temps réel. Vous pouvez 
ajouter de la vidéo, du son. Est-ce que vous vous envisagez d’aller dans ce sens là, 
notamment peut-être avec des partenariats avec d’autres radios ou ? Ou pas du tout ? 

140. SR : Au départ donc le projet il inclut donc un développement sur l’audiovisuel et 
compte tenu donc du contexte, nous on a préféré quand même plutôt suspendre parce 
que l’année prochaine, il y a les élections présidentielles. Et ici donc, chaque candidat 
donc, c’est une histoire récente… chaque candidat a forcément son journal, sa télé sa 
radio et tout ça. Donc c’est pour comment dire, lever un petit peu la pression qui pèse 
sur nous. Nous, on a préféré quand même suspendre le projet quitte à le revoir si le 
contexte s’y prêtera donc d’ici un an et demi. 

141. Q : D’accord. C’est vrai qu’on dit souvent que les journaux de Madagascar sont liés à 
des partis politiques… 

142. SR: C’est ça, oui. 
143. Q : C’est vraiment le cas ? 
144. SR: Si, si, sauf La Gazette. 
145. Q : D’accord, sauf La Gazette ? La Gazette se veut… 
146. SR : Non, on est lié ni à une personnalité, ni à un parti politique, ni même un lobbying 

professionnel ou économique. 
147. Q : D’accord. Donc, vous voulez totalement indépendant ? 
148. SR: C’est ça oui. 
149. Q : D’accord. Et d’après vous, tous les autres journaux sont liés à un parti politique ? 

Je veux dire tous les autres quotidiens ? 
150. LR : Oui, ou à un groupe financier. 
151. Q : Ou à un groupe financier ? Donc ils protègent un peu quelque part les intérêts 

financiers … Les articles sur le site ils paraissent d’abord en ligne ou d’abord au sein 
du journal papier ?(rires) 

152. Q : D’abord au sein du journal papier ? 
153. FR : Oui, oui. 
154. Q : Et ensuite en ligne ? 
155. FR : On n’a pas véritablement l’intention de faire…c’est pas véritablement un bi-

média. 
156. Q : Oui.  
157. FR : Presse écrite et Internet, mais ça se passe simultanément. Et on remplit d’abord le 

journal, on boucle. Et puis vers le matin on met ça en ligne. 
158. Q : D’accord. 
159. LR : Après la sortie. 
160. Q : Après la sortie du journal papier, tout ça évidemment c’est stratégique quoi, 

j’imagine. 



161. SR : Oui, c’est stratégique. Parce que on veut pas dire du mal de nos confrères et qui 
sont quand même des concurrents, mais mettre un article en ligne à minuit, il y a de 
fortes chances que ce soit repris le lendemain dans l’autre quotidien. 

162. Q : D’accord. 
163. SR : Etant entendu que nous on est pas prétentieux, mais nous quand même notre 

politique c’est de faire du scoop… 
164. FR : Mais quand je dis bi-média, ce qu’on écrit dans la presse là, c’est le même qu’on 

sort sur Internet. Mais pas bi-média au sens si c’est différent… 
165. Q : D’accord. Ok. Est-ce que vous avez des relations au fait avec, …j’ai vu que 

Wanadoo proposait de l’information, aussi du traitement de l’information et qu’il 
provenait de la presse écrite ? Est-ce que vous en fournissez vous ? 

166. LR : Oui, mais on (inaud.) 
167. Q : D’accord. 
168. LR : On voulait faire un échange de services, mais eux ils ont dit, on sort nos articles 

(inaud.), ils ont pas voulu. 
169. Q : D’accord. Donc, pour l’instant, vous n’avez pas de relation… 
170. LR : Non. 
171. Q : Non ? 
172. LR: Si, si, ils sont fournisseurs en… 
173. Q : Fournisseurs d’accès ? D’accord, et est-ce que vous voyez les autres sites 

d’informations un peu comme des concurrents au site de La Gazette ou pas du tout ? 
Des sites comme Wanadoo ? 

174. SR : Non. Je crois que ce sont des créneaux tout à fait différents, mais … 
175. FR : On ne joue pas dans la même catégorie quoi. 
176. Q : Oui. Donc des publics différents.  

(…) 
177. Une dernière question. Combien de personnes travaillent pour le site Internet ? Je veux 

dire combien de personnes sont chargées de mettre en ligne et de … ? 
178. SR : Ils sont pas nombreux. 
179. Q : Oui ? 
180. SR: Ils sont trois personnes. 
181. Q : Trois personnes ? Et en fait ces trois personnes là, ils se contentent de mettre en 

ligne et … 
182. SR : C’est ça oui. 
183. Q : Et donc ça se passe automatiquement… 
184. SR : Automatiquement…Il y a les formulaires… 
185. Q : Ce sont des personnes qui sont internes au journal même ? C’est-à-dire qu’elles 

étaient là avant ou vous avez recruté ? 
186. SR : Non, non ce sont déjà en interne et puis, comme je vous disais donc, il y a le 

webmaster qui (inaud.), et puis il y a beaucoup de changement qu’on voulait faire 
(inaud.) c’est pour ça qu’on a décidé de changer. 



187. Q : De changer ? 
188. SR : Il y a le forum qui bloque depuis plusieurs semaines. 
189. Q : Ça montre quand même que le site pour vous est quand même quelque chose 

d’important. Vous avez une réflexion de menée là-dessus, c’est pas seulement un site 
qu’on a fait juste pour, par effet de mode on va dire, mais c’est il y a une réflexion 
dessus.  

190. LR : Il faut avoir le site maintenant  
191. Q : Il faut l’avoir (rires), et pourtant le Quotidien de La Réunion ne l’a pas. Et c’est le 

leader sur le marché réunionnais. Voilà, je vous remercie de nous avoir reçu. 
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1. LES RESULTATS DES QUESTIONNAIRES 

1.1. L’Express de l’île Maurice 

 

1.1.1. Tableaux à plat 

 
- D'où vous connectez-vous à L'Express.mu ?  

 

lieu

de votre domicile

du collège,lycée, université...

de votre travail

d'un lieu d'accès public à Internet: cybercafé, médiathèque...

autres

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

184 48,2% 

35 9,2% 

138 36,1% 

15 3,9% 

10 2,6% 

382 100%  
  
- A quelle fréquence vous connectez-vous au site de L'Express?  

 

fréquence

tous les jours ou presque

une fois par semaine environ

une fois par mois environ

plus rarement

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

250 81,4% 

42 13,7% 

9 2,9% 

6 2,0% 

307 100%  
  
- Combien de temps environ restez-vous connecté au site de L'Express ?  

 

Durée

15 mn environ

de 15 à 30 mn

de 30 mn à 1 heure

plus d'une heure

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

124 40,4% 

112 36,5% 

54 17,6% 

17 5,5% 

307 100%  
  
 
 
- Dans quel but vous connectez-vous à L'Express.mu ? Pour...  



mode de lecture

vous lisez attentivement

vous survolez les informations

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

182 60,7% 

118 39,3% 

300 100% 

gestion de l'information

vous le lisez à l'écran

vous l'enregistrez pour le lire par la suite

vous l'imprimez

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

246 80,7% 

26 8,5% 

33 10,8% 

305 100% 

suppléments thématiques

L'Express en région

Culture

Economie & Business

Techno

Aucun

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

128 26,0% 

96 19,5% 

145 29,4% 

60 12,2% 

64 13,0% 

493 100% 

sondage

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

69 23,2% 

229 76,8% 

298 100% 

 

objectif de consultation

vous tenir au courant de l'actualité

les rubriques détente: programmes TV, cinéma...

la recherche documentaire: archives, dossiers...

les services: petites annonces, taux de change, bourse, météo, avis de décès...

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

292 62,3% 

29 6,2% 

75 16,0% 

73 15,6% 

469 100%  
  
- Quels sont les suppléments thématiques que vous consultez ?  

  
  
 

 

 

- Lorsque vous vous connectez :  

 

mode de consultation

vous parcourez l'ensemble du site

vous consultez certaines rubriques uniquement

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

159 52,3% 

145 47,7% 

304 100%  
  
- Lorsque vous êtes connecté: 

  
  
 
 
 

 
 
 

- Lorsqu'un article vous intéresse :  

  
 
 
 
  
- Avez-vous déjà participé à un sondage 

au sein du site?  

  
  
 



 

- Avez-vous déjà contacté le journal par e-mail ?  

contact e-mail

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

21 6,9% 

283 93,1% 

304 100%  
  
 - Avez-vous déjà utilisé le moteur de recherche interne pour trouver une information ?  

 

moteur de recherche

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

179 58,9% 

125 41,1% 

304 100%  
  



autres sites d'information

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

240 79,5% 

62 20,5% 

302 100% 

quels sites

servihoo.com

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

174 100% 

174 100% 

archives

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

230 76,7% 

70 23,3% 

300 100% 

- Avez-vous déjà consulté les archives en ligne?  

 
 
 
  
- Consultez-vous d'autres sites d'information locaux ?  

 
  
  
 
 

- Si oui, lesquels  

  
  
 
 
- Concernant le site de L'Express en général, vous êtes:  

satisfaction

très satisfait(e)

plutôt satisfait(e)

peu satisfait(e)

pas du tout satisfait(e)

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

80 26,1% 

203 66,1% 

19 6,2% 

5 1,6% 

307 100%  
 



organisation

C'est bien structuré

C'est assez structuré

C'est peu structuré

C'est pas du tout structuré

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

114 37,3% 

165 53,9% 

25 8,2% 

2 0,7% 

306 100% 

articles

complets

assez complets

peu complets

pas du tout complets

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

69 22,7% 

198 65,1% 

32 10,5% 

5 1,6% 

304 100% 

- Que pensez-vous de l'organisation du site ?  
  
  
 

 

 

- Vous naviguez au sein du site :  

 

navigation

très facilement

facilement

difficilement

très difficilement

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

123 40,2% 

169 55,2% 

12 3,9% 

2 0,7% 

306 100%  
  
- Selon vous, les articles d'actualité sont :  

  
 
 

 

 

- Lisez-vous toujours le journal papier?  

 

lecture du journal papier

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

117 38,1% 

190 61,9% 

307 100%  
  



support le plus consulté

le journal papier

le journal en ligne

ne sait pas

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

66 21,7% 

225 74,0% 

13 4,3% 

304 100% 

catégorisation de l'offre en ligne

est plus complet que le journal papier

offre la même chose que le journal papier

est moins complet que le journal papier

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

27 9,0% 

102 34,0% 

171 57,0% 

300 100% 

- Si « non », pourquoi ?  

 

motif de non-lecture

Je préfère Internet au papier

Sur Internet, le journal est gratuit

Je n'ai pas accès au journal papier

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

47 23,5% 

19 9,5% 

134 67,0% 

200 100%  
  
- Quel est le support que vous consultez le plus souvent ? 

 
  
 

 

- Préférez-vous ?  

 

Support préféré

le journal papier

le journal en ligne

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

107 35,8% 

192 64,2% 

299 100%  
  
- Vous pensez que le journal en ligne :  

  
  
 
 



objectif du journal en ligne

offrir une information approfondie (dossiers, analyse de l'information...)

aller à l'essentiel: brèves, informations courtes

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

224 74,7% 

76 25,3% 

300 100% 

- Préférez-vous un journal en ligne :  

 

attente d'un journal en ligne

qui reste proche du journal papier

qui se distingue du journal papier

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

224 75,2% 

74 24,8% 

298 100%  
  
- Quel est selon vous l'objectif d'un journal en ligne ? Il doit...  

  
 
 
 
- Quel est 
votre sexe 

?  

sexe

Masculin

Féminin

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

209 68,8% 

95 31,3% 

304 100%  
  
- Quel est votre âge?  

 

âge

moins de 18 ans

entre 18 et 28 ans

entre 29 et 50 ans

plus de 50 ans

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

9 3,0% 

118 38,7% 

131 43,0% 

47 15,4% 

305 100%  
 



support préféré 

lieu de résidence

Ile Maurice

La Réunion

Madagascar

Autres régions de l'Océan Indien

France métropolitaine

Europe

TOTAL

Journal
papier

Journal
en ligne

TOTAL

48,4% 51,6% 100% 

12,5% 87,5% 100% 

100% 0,0% 100% 

25,0% 75,0% 100% 

18,8% 81,3% 100% 

32,8% 67,2% 100% 

37,3% 62,7% 100% 

lieu de résidence 

lieu

de votre domicile

du collège,lycée, université...

de votre travail

d'un lieu d'accès public à Internet

autres

TOTAL

Maurice Réunion Madag Océan
Indien

France
métrop.

Europe TOTAL

36,6% 70,0% 0,0% 50,0% 63,3% 55,7% 48,1% 

3,9% 10,0% 0,0% 0,0% 5,0% 17,0% 7,9% 

56,2% 10,0% 0,0% 25,0% 26,7% 20,5% 38,6% 

3,3% 10,0% 0,0% 25,0% 3,3% 3,4% 3,8% 

0,0% 0,0% 100% 0,0% 1,7% 3,4% 1,6% 

100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 

lieu de résidence

Ile Maurice

La Réunion

Madagascar

Autres régions de l'Océan Indien

France métropolitaine

Europe

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

125 48,1% 

8 3,1% 

1 0,4% 

4 1,5% 

50 19,2% 

72 27,7% 

260 100% 

- Quelle est votre situation professionnelle ?  

 

profession

Agriculteurs exploitants, artisans, commerçants et chefs d'entreprise

Cadres et profession intellectuelles supérieures

Profession intermédiaires

Employés, ouvriers

Retraités

Sans activité professionnelle

Etudiants, lycéens, collégiens...

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

11 3,6% 

122 39,9% 

33 10,8% 

43 14,1% 

22 7,2% 

9 2,9% 

66 21,6% 

306 100%  
  
- Quel est votre lieu ou votre région de résidence actuelle?  

  
  

 

 

 

 

1.1.2. Quelques tableaux croisés 

 

- Lieu de connexion/lieu de résidence 

 

 

 

 

 

- Support 

préféré/lieu de résidence 

  
  



support le plus consulté 

lieu de résidence

Ile Maurice

La Réunion

Madagascar

Autres régions de l'Océan Indien

France métropolitaine

Europe

TOTAL

Journal
papier

Journal
en ligne

ne sait
pas

TOTAL

43,2% 52,0% 4,8% 100% 

0,0% 100% 0,0% 100% 

0,0% 0,0% 100% 100% 

0,0% 100% 0,0% 100% 

10,2% 85,7% 4,1% 100% 

4,2% 93,0% 2,8% 100% 

24,0% 71,7% 4,3% 100% 

lecture du journal papier 

lieu de résidence

Ile Maurice

La Réunion

Madagascar

Autres régions de l'Océan Indien

France métropolitaine

Europe

TOTAL

oui non TOTAL

75,2% 24,8% 100% 

0,0% 100% 100% 

0,0% 100% 100% 

0,0% 100% 100% 

16,0% 84,0% 100% 

12,5% 87,5% 100% 

42,7% 57,3% 100% 

 
 
 
 
 
- Support le plus consulté/lieu de résidence 

 
  
  
 
 
 
 
- Lecture du journal papier/lieu de 

résidence 

 
 
 
 
 
 
 

 



1.1.3. Réponses aux questions ouvertes 

 
- Autres objectifs de consultation 
  2 : Me tenir au courant de l'actualité à Maurice car je suis à Perth en Australie 
 17 : Non mentionné 
 18 : Non mentionné 
 30 : Sport 
 32 : Editorial 
 33 : Sports, football 
 35 : Horoscopes 
 38 : Non mentionné 
 64 : Propos injurieux 
 67 : Tous les événements qui passent à Maurice 
 72 : Pas toutes les pages de petites annonces sont disponibles 
 81 : Les TIC à Maurice 
 88 : Non mentionné 
 90 : Non mentionné 
101 : J'habite en France. C'est pour me tenir au courant des nouvelles du pays. 
102 : Pour les articles concernant l'économie 
109 : Non mentionné 
117 : Pour rester en contact avec mon pays d'origine 
138 : Rester en contact avec ce qui se passe dans mon pays. 
147 : The evolution and improvment of quality of life in Mauritius. 
178 : L'actualité sur la réforme Gokhool 
180 : Non mentionné 
192 : Editorial 
211 : Pour lire les articles que je n'ai pas eu le temps de lire à la maison 
213 : Pour des offres d'emploi que malheureusement vous ne proposez pas sur le Net. Quel 
dommage! 
218 : Sports, forum 
225 : Non mentionné 
246 : Etant au Canada, j'aime savoir ce qui se passe à Maurice 
247 : Les news sur le hippisme et d'autres sports concernant les Mauriciens 
274 : Etant à l'étranger c'est la seule façon pour moi de me tenir au courant de l'actualité 
286 : To new the happenings, as i a m studing abraod 
307 : Pour des postes vacants 
311 : Les débats, les opinions  
 
- Raisons contact e-mail 
28 : Pour des problèmes de serveur ou pour commenter une information (pas eu de réponse) 
48 : Je suis abonné par mail, mais je ne reçois jamais le courrier sur ma messagerie: 
murugankevin@yahoo.com 
67 : Several times but without any reply. I would like to comment and make constructive criticism 
which will help the country, the people and the government 
83 : Je vis à Montréal et parfois, il y a des Mauriciens au Canada qui font des choses prestigieuses 
123 : Les archives ne marchent pas on line!!!! 
136 : Par rapport à certains articles. Pour attirer l'attention sur des faits 



147 : I have some problems to find your previous press realease, compaire to the Mauricien where it 
is very easy to have access. 
150 : Pour donner un avis sur un phénomène de société 
153 : Pour des renseignements sur les archives 
181 : Fautes de français 
191 : Pour un important désaccord avec des conneries publiées en grande pompe 
202 : Pour avoir des renseignements concernant des annonces provenant d'outre-mer, pour être 
publié dans le journal. Malheureusement, à ma grande surprise, personne n'a répondu à mon e-
mail!!!! Je suis au Toronto. 
210 : Pour envoyer un article 
240 : Grossières fautes d'orthographe 
244 : Environmental issues. The Ferney Valley fiasco was shamefull enough, but the IRS project at 
Beau-Champ is a joke!!! 
252 : Déjà contacté, mais pas eu de réponse 
254 : Faire un commentaire sur l'actualité 
280 : Pourkoi Lekip ne paraît pas on line 
283 : Subscripe to it 
309 : Fautes de français trop régulières 
 
- Motif de non lecture du journal papier 
 
22 : Manque de temps car je passe plus de temps à surfer sur le net 
67 : It is redaily accessible, i have keeping in touch with all informations about Mauritius despite 
being in UK for over 30 years 
117 : Non mentionné 
131 : To save our environment. Less paper please! 
138 : Je reçois assez souvent des numéros de L'Express de mes compatriotes en vacances au pays. 
252 : Parce que je travaille avec mon ordi 
296 : Quand je suis à Maurice je lis le journal papier 
 
- Support préféré/motif 
Support préféré = Non réponse : 
 97 : Les deux 
 134 : No preferences 
 136 : Les deux. Mais hélas, je n’ai pas accès à l'étranger 
 224 : Pas accès au journal papier 
 
Support préféré = le journal papier : 
 1: Une question d'habitude 
 6 : Can read at leisure (à tête reposée) 
 32 : On peut lire le journal papier à l'aise dans son fauteuil préféré et à n'importe quelle heure. Mais 
le journal en ligne me permet de rester en contact avec l'actualité à Maurice. Mais l'Express doit 
upload son journal en ligne beaucoup plus tôt le matin et non pas l'après-midi! Ce serait mieux ainsi 
 33 : C'est plus pratique 
 35 : C'est beaucoup plus facile à lire que devant son écran 
 37 : Je sais pas trop...je me sens plus à l'aise on va dire. Le journal, je peux le prendre et le lire dans 
mon fauteuil, par contre prendre un moniteur dans son fauteuil…aïe! Il y a aussi le fait qu'en lisant 
les infos sur le Net, plusieurs choses peuvent nous échapper ce qui n'est pas le cas concernant un 
journal papier qu'on tient entre les mains 
 39 : Je consulte toujours les petites annonces et dans le journal en ligne c'est pas vraiment à jour 



 45 : Plus pratique 
 55 : Plus facile à lire 
 58 : Pour lire les infos qui n'apparaissent pas en ligne e.g les annonces pour les jobs 
 66 : Je peux l'apporter avec moi partout. C'est plus pratique 
 71: J'aimerais pouvoir voir l'image du journal intégral (Pdf), page par page, y compris les pubs et 
notifications. Facile pour ceux qui ne sont pas à l'aise avec le PC. 
 72 : Plus détaillé 
 82 : Parce que c'est du vrai journal, on le sent entre les doigts et travers les yeux... 
 102 : C'est quelque chose d'autre de lire un journal en papier. 
 113 : Les annonces (offres d'emplois etc.) 
 122 : Lire le journal papier est indéniablement dans les moeurs de nos jours. Hormis les frais de 
connexion et d'électricité. J'aime lire mon journal dans mon fauteuil ou comme tout le monde, je le 
fais dans le bus. Le papier, c'est sans vexer les programmeurs qui font un travail génial pour ce site, 
plus agréable pour moi, plus tangible, et c'est d'ailleurs dans mes habitudes. 
 129 : C'est plus convenable à lire 
 132 : On peut voir une page entière telle qu'elle est en réalité, avec ses rubriques, et autres 
publicités, carnets, avis etc. Quand une personne nous appelle pour nous dire de consulter un page 
spécifique du journal pour un mini-pub, cela nous est impossible de le faire en ligne 
 138 : Le journal en ligne ne couvre pas toutes les rubriques 
 144 : C'est plus complet. Ex: sports, publicité 
 150 : On peut le lire où on veut. Pas besoin d'ordinateur pour y accéder 
 151 : Il y a les offres d'emplois 
 159 : Hardcopy is always the best 
 166 : Plus facile 
 177 : Tangible, belle présentation et pagination, Express samedi et dimanche 
 178 : C'est "handy" et plutôt l'habitude de la matinée 
 179 : Il y a plus de détails, d'événements, tandis que en ligne c'est plus bref. 
 181 : Plusieurs personnes peuvent le consulter à n'importe quel moment 
 183 : On peut accéder à la publicité et aux annonces privées. Ex: vente à l'encan et les pubs 
 191 : Plus complet par les pubs et annonces, surtout les petites annonces 
 192 : Le coût de l'Internet est trop élevé, ça me coûte plus de 10 Rs si je lis le journal 
complètement. Le journal en ligne ne comprend pas les annonces commerciales et des "vacancies" 
 205 : Plus facile à lire sur papier, mais sur le net, c'est gratuit 
 209 : A une heure de l'après-midi, sur le site on a parfois encore le journal de la veille 
 218 : Plus détaillé, et on ne rate rien 
 222 : Parce que c'est plus accessible du moment où on l'a acheté 
 225 : Quand je suis en Europe, le journal en ligne est plus facile pour moi. Quand je suis en 
vacances je préfère le journal papier car c'est plus complet. 
 235 : Parfois je me retrouve sans ordinateur 
 244 : Its easier to read when you have the paper right in front of you 
 246 : You can feel the news 
 250 : Il est complet 
 261 : Parce ce que je peux l'emmener aux toilettes avec moi 
 262 : Tout n'est pas mis sur Internet 
 264 : Plus maniable 
 269 : C'est un autre plaisir de lire un journal en papier. Concernant les articles, à mon avis dans une 
édition en ligne, c'est sûr qu'il y a un raccourci du sujet tandis que dans le journal papier c'est très 
détaillé 
 275 : On peut le lire où on veut 



 279 : Je peux le garder et le lire plus tard. De plus, il y a les publicités qu'on ne retrouve pas en 
ligne 
 290 : C'est plus pratique, on peut le lire de façon plus relaxante, on peut le transporter (bus, voiture, 
sur le lit) 
291 : Le site de l'Express est mis à jour assez tard dans la journée. Le site n'est même pas à jour à 
11h21. 
 293 : Il y a en plus, la publicité et les photos 
 299 : Habitude 
 306 : C'est ça un journal 
 311 : Plus pratique 
 
 
 
Support préféré = le journal en ligne : 
 
 2 : J'adore le computer 
 4 : Le journal n'est pas disponible à Paris. En ligne c'est très simple à utiliser 
 7 : C'est moins encombrant 
 12 : Plus facile à lire 
 14 : C'est gratuit 
 15 : C'est plus pratique et plus convenient (commode). De plus, je n'ai pas accès au journal papier et 
donc pas d'autres choix. 
 16 : Je suis en France 
 17 : J'habite au Canada. J'ai accès à tous les journaux du monde.  
 20 : Facilité de trouver les informations, surtout les articles passés 
 21 : C'est plus facile à parcourir 
 27 : Parce que c'est moins encombrant 
 38 : On a toutes les régions 
 43 : Avec le net, c'est facile 
 51 : J'habite en Belgique, marié avec une mauricienne, pas possible le journal papier 
 53 : Le sommaire du site offre au lecteur un choix aisé et rapide concernant les articles du jour 
 61 : C'est très pratique 
 67 : Accessible in UK 
 80 : Hormis la raison ci-dessus (pas d'accès au journal papier), je pense que l'Internet empêche le 
gaspillage de papier ! 
 81 : Je suis à l'étranger 
 83 : Je vis à Montréal 
 84 : Plus rapide 
 85 : Rapidité. TIME IS MONEY 
 91 : Easy acces 
 93 : Anytime online baby all day bro 
 94 : C'est pus rapide, et mes collègues ne savent pas que je lis le journal!!! 
 95 : C'est plus pratique et économique 
 99 : Plus pratique à sauvegarder, plus rapide et mois encombrant 
 100 : Comme je suis de l'île de La Réunion. On n'a pas L'Express ici 
 101 : C'est le seul auquel j 'ai accès en France. 
 115 : Je suis en dehors du pays 
 120 : Aucun gaspillage de papier, ne prend pas de place, pratique, très accessible, bien organisé 
 123 : Plus facile et ça prend moins de place 
 124 : Changement 



 126 : Facile de faire des recherches, mieux organisé etc. 
 127 : Plus facile à consulter les archives; Et peut même consulter les archives sans problème 
 128 : Its easier since i am in UK 
 130 : Je n'ai pas besoin de sortir pour aller acheter le journal, ça me permet d'économiser du temps. 
Et puisque le journal en ligne me propose tout ce dont j'ai besoin, c'est inutile d'aller acheter.  
 131 : Pas encombrant, et en plus on aide à prélever notre environnement. 
 139 : J'étudie à l'étranger, alors je n'ai pas accès au journal papier 
 143 : Quick access, it's free and to avoid the bad quality of paper used for newspaper. To avoid 
allergy 
 147 : Well so far i dont have much choices because i am presently leaving in Denmark 
 152 : Quand je suis en France, il n'y a pas d'autre choix. A Maurice, je lis le journal papier. 
 153 : L'impression de l'article choisi est très bien formatée pour l'inclure à un dossier. PS: la 
navigation dans les archives est assez compliquée au début. 
 154 : Eviter les paperasses 
 157 : Because i can print only interesting articles 
 162 : Le papier peut-être abîmé. Avec le net, c'est plus facile aussi. 
 163 : Staying oversea 
 168 : C'est plus accessible 
 171 : C'est gratuit 
 172 : Moins cher 
 174 : Simple,easy and quick 
 175 : Je suis à l'étranger, je n'ai pas accès au journal papier 
 182 : Je ne suis pas au pays, mais à l'étranger 
 184 : Plus facile d'accès, gratuit, possibilité de consulter les archives et de faire des recherches. 
 186 : Plus facile de chercher des articles. Et c'est gratuit. Et je n'ai pas accès au journal papier. 
 187 : C'est d'une part, gratuit et efficace. Et d'autres part quand on est à l'étranger on y a plus 
facilement accès. 
 189 : Plus pratique 
 193 : Plus accessible 
 199 : Il me permet de me tenir à jour dans n'importe quel endroit de la planète 
 201 : Je trouve beaucoup plus pratique de consulter les nouvelles en ligne, vu que je le fais à la 
maison 
 207 : Le journal papier est trop cher 
 208 : Je suis à l'étranger 
 211  : En fait les deux sont utiles 
 214 : Je suis à l'étranger 
 216 : I can save and read later or show someone 
 217 : Le journal papier, je l'aurai que dans l'après-midi 
 219 : Surtout pendant mes moments de détente, plus précisément durant mon heure de déjeuner, je 
suis plus libre de lire le journal car du moment qu'on rentre à la maison, c'est pas aussi facile 
 221 : Facilité d'accès 
 228 : C'est bien plus pratique pour accéder aux informations nécessaires, surtout au bureau. A la 
maison, je prends le journal papier  
 233 : Je réside à l'étranger 
 237 : Je suis une mauricienne vivant à Paris. La version en ligne me permet de me tenir au courant 
en temps et en heure de l'actualité mauricienne 
 240 : C'est gratuit et consultable depuis mon bureau 
 242 : Plus facile, des fois on n'a pas le temps d'acheter un journal 
 243 : Je lis sur wap, sur mon portable 
 247 : Il est plus accessible 



 248 : Easier to access 
 249 : Le journal papier n'est pas immédiatement disponible en Australie 
 251 : More convenient 
 252 : Si j'ai râté un jour, je peux chercher avec les archives 
 253 : Je suis au Canada 
 255 : C'est gratuit et c'est facile de chercher des informations 
 256 : Je suis à l'étranger 
 257 : No paper waste 
 258 : Je suis très souvent devant l'ordinateur, et le journal papier est souvent mobilisé par d'autres 
membres de la famille. De plus en ligne, je peux facilement consulter les archives, si j'ai râté une 
information 
 260 : Mais on n'y voit pas les annonces d'emploi et les suppléments 
 263 : Plus pratique pour moi qui vit en France 
 268 : Suivre l'actualité régionale en ligne 
 270 : Facilité 
 273 : Je suis d'origine mauricienne et installé en France depuis 16 ans. Je trouve ça vraiment 
intéressant et génial d'avoir toutes les informations de mon île. Un grand merci à toute l'équipe! 
 277 : Distance 
 278 : Plus accessible 
 280 : Impossible d'acheter le journal étant à l'étranger 
 281 : C'est plus rapide en ligne 
 284 : Pour rester en contact avec l'île. J'habite en France 
 289 : Je n'ai pas accès au journal en ligne 
 292 : Plus facile pour naviguer 
 294 : Je n'ai pas accès à l'édition papier 
 295 : Pas accès au journal 
 296 : Parce que je n'ai pas accès au j. papier en ce moment 
 298 : Plus pratique 
 300 : Pas accès au journal papier 
 301 : Can find out information that is uptodate quickly 
 304 : Je suis à l'étranger 
 307 : Pas encombrant, recherche facile 
 308 : Plus facile à lire en ligne 
 310 : Parce que j'habite à l'extérieur 
 



- Autres sites consultés 

Le Mauricien : 71 cit 

Le Matinal : 21 cit 

Week-end : 16 cit 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



lieu de connexion

de votre domicile

du collège,lycée, université...

de votre travail

d'un lieu d'accès public à Internet: cybercafé, médiathèque...

autres

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

129 54,4% 

12 5,1% 

86 36,3% 

7 3,0% 

3 1,3% 

237 100% 

fréquence

tous les jours ou presque

une fois par semaine environ

une fois par mois environ

plus rarement

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

164 89,1% 

16 8,7% 

3 1,6% 

1 0,5% 

184 100% 

1.2. L’Express de Madagascar 

 

1.2.1. Tableaux à plat 

 

- D'où vous connectez-vous à L'Express de Madagascar ?  

 
 
  
 
 
 
- A quelle fréquence vous 

connectez-vous au site de L'Express?  

 
  
  
 
 
- Combien de temps environ restez-vous connecté au site de 
L'Express ?  

 

Durée

15 mn environ

de 15 à 30 mn

de 30 mn à 1 heure

plus d'une heure

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

85 46,2% 

76 41,3% 

20 10,9% 

3 1,6% 

184 100%  
 
 
 
 
- Dans quel but vous connectez-vous au site de L'Express ? Pour...  

 

objectif de consultation

vous tenir au courant de l'actualité

les services : météo, taux de change...

la recherche documentaire: archives, dossiers...

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

177 67,6% 

41 15,6% 

44 16,8% 

262 100%   



mode de consultation

vous parcourez l'ensemble du site

vous consultez certaines rubriques uniquement

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

112 64,0% 

63 36,0% 

175 100% 

contact e-mail

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

49 26,8% 

134 73,2% 

183 100% 

archives

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

147 80,3% 

36 19,7% 

183 100% 

moteur de recherche

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

105 57,7% 

77 42,3% 

182 100% 

autres sites d'information

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

155 85,2% 

27 14,8% 

182 100% 

gestion de l'information

vous le lisez à l'écran

vous l'enregistrez pour le lire par la suite

vous l'imprimez

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

147 63,6% 

41 17,7% 

43 18,6% 

231 100% 

 
- Lorsque vous vous connectez :  

  
  
 
 
- Lorsque vous êtes connecté:  

mode de lecture

vous lisez attentivement

vous survolez les informations

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

114 68,3% 

53 31,7% 

167 100%  
  
- Lorsqu'un article vous intéresse :  

 
  
 

 

- Avez-vous déjà contacté le journal par e-

mail ?  

 
  
 
 
- Avez-vous déjà utilisé le moteur de recherche interne pour trouver une information ?  

  
 
 
  
- Avez-vous déjà consulté les archives en ligne?  

 
  
 
 
- Consultez-vous d'autres sites d'information locaux ?  

  
  
 
 
- Si « oui », lesquels :  



satisfaction

très satisfait(e)

plutôt satisfait(e)

peu satisfait(e)

pas du tout satisfait(e)

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

42 23,0% 

129 70,5% 

11 6,0% 

1 0,5% 

183 100% 

navigation

très facilement

facilement

difficilement

très difficilement

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

77 42,1% 

101 55,2% 

4 2,2% 

1 0,5% 

183 100% 
articles

complets

assez complets

peu complets

pas du tout complets

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

28 15,6% 

122 68,2% 

26 14,5% 

3 1,7% 

179 100% 

organisation

C'est bien structuré

C'est assez structuré

C'est peu structuré

C'est pas du tout structuré

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

73 40,8% 

97 54,2% 

8 4,5% 

1 0,6% 

179 100% 

lecture du journal papier

oui

non

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

23 12,6% 

159 87,4% 

182 100% 

motif de non-lecture

Je préfère Internet au papier

Sur Internet, le journal est gratuit

Je n'ai pas accès au journal papier

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

12 6,7% 

17 9,5% 

150 83,8% 

179 100% 

support le plus consulté

le journal papier

le journal en ligne

ne sait pas

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

8 4,5% 

164 92,7% 

5 2,8% 

177 100% 

quels sites

wanadoo.mg

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

91 100% 

91 100%  
 
- Concernant le site de L'Express en général, vous êtes :  

   
  
  
 
 
 
- Que pensez-vous de l'organisation du site ?  

  
 
 
 
  
- Vous naviguez au sein du site : 

  
  
 
 
 
- Selon vous, les articles d'actualité sont:  

 
  
 
 
 
- Lisez-vous toujours le journal papier?  

   
  
  
 
- Si « non », pourquoi ? 

  
  
 
- Quel est le support que vous consultez le plus 
souvent?  

  



Support préféré

le journal papier

le journal en ligne

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

39 26,4% 

109 73,6% 

148 100% 

objectif du journal en ligne

offrir une information approfondie (dossiers, analyse de l'inforamtion...)

aller à l'essentiel: brèves, informations courtes

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

112 74,2% 

39 25,8% 

151 100% 

attente d'un journal en ligne

qui reste proche du journal papier

qui se distingue du journal papier

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

118 72,0% 

46 28,0% 

164 100% 

catégorisation de l'offre en ligne

est plus complet que le journal papier

offre la même chose que le journal papier

est moins complet que le journal papier

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

5 3,3% 

43 28,1% 

105 68,6% 

153 100% 

 
        
 
 
- Préférez-vous ?  

  
  
 
 
- Vous pensez que le journal en ligne :  

   
  
  
 
 
- Préférez-vous un journal en ligne:  

  
  
 
 
- Quel est selon vous l'objectif d'un journal en ligne 
? Il doit...  

 
  
  



lieu de résidence

Madagascar

La Réunion

Ile Maurice

Autres régions de l'Océan Indien

France métropolitaine

Europe

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

26 17,1% 

4 2,6% 

3 2,0% 

3 2,0% 

95 62,5% 

21 13,8% 

152 100% 

profession

Agriculteurs exploitants, artisans, commerçants et chefs d'entreprise

Cadres et profession intellectuelles supérieures

Profession intermédiaires

Employés, ouvriers

Retraités

Sans activité professionnelle

Etudiants, lycéens, collégiens...

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

10 5,5% 

103 56,6% 

17 9,3% 

17 9,3% 

18 9,9% 

2 1,1% 

15 8,2% 

182 100% 

âge

moins de 18 ans

entre 18 et 28 ans

entre 29 et 50 ans

plus de 50 ans

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

0 0,0% 

19 16,4% 

58 50,0% 

39 33,6% 

116 100% 

- Quel est votre sexe ?  

sexe

Masculin

Féminin

TOTAL CIT.

Nb. cit. Fréq.

152 83,1% 

31 16,9% 

183 100%    
  
- Quel est votre âge?  

  
 
 
 
  
 
- Quelle est votre situation professionnelle ?  

  
 
 
 

 

 

 
- Quel est votre lieu ou votre 
région de résidence actuelle?  

  
 
 



lieu de résidence 

lieu de connexion

de votre domicile

du collège,lycée, université...

de votre travail

d'un lieu d'accès public à Internet

autres

TOTAL

Madag Réunion Maurice Océan
Indien

France
métrop

Europe TOTAL

23,3% 50,0% 33,3% 28,6% 65,6% 55,6% 55,4% 

3,3% 0,0% 0,0% 14,3% 3,3% 3,7% 3,6% 

66,7% 50,0% 66,7% 42,9% 28,7% 37,0% 37,3% 

3,3% 0,0% 0,0% 0,0% 2,5% 0,0% 2,1% 

3,3% 0,0% 0,0% 14,3% 0,0% 3,7% 1,6% 

100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 

support le plus consulté 

lieu de résidence

Madagascar

La Réunion

Ile Maurice

Autres régions de l'Océan Indien

France métropolitaine

Europe

TOTAL

Journal
papier

Journal
en ligne

ne sait
pas

TOTAL

13,6% 86,4% 0,0% 100% 

0,0% 100% 0,0% 100% 

0,0% 100% 0,0% 100% 

0,0% 100% 0,0% 100% 

3,3% 95,7% 1,1% 100% 

0,0% 90,5% 9,5% 100% 

4,1% 93,8% 2,1% 100% 

lecture du journal papier 

lieu de résidence

Madagascar

La Réunion

Ile Maurice

Autres régions de l'Océan Indien

France métropolitaine

Europe

TOTAL

oui non TOTAL

52,0% 48,0% 100% 

0,0% 100% 100% 

0,0% 100% 100% 

0,0% 100% 100% 

7,4% 92,6% 100% 

0,0% 100% 100% 

13,3% 86,7% 100% 

Support préféré 

lieu de résidence

Madagascar

La Réunion

Ile Maurice

Autres régions de l'Océan Indien

France métropolitaine

Europe

TOTAL

le journal
papier

le journal
en ligne

TOTAL

57,1% 42,9% 100% 

25,0% 75,0% 100% 

0,0% 100% 100% 

0,0% 100% 100% 

18,8% 81,2% 100% 

35,0% 65,0% 100% 

27,7% 72,3% 100% 

1.2.2. Quelques tableaux croisés 

 

- Lieu de connexion/lieu de résidence 

 
 
 
 

 

- Support 
préféré/lieu de 
résidence  

 

 
 
 
 
 
 
- Support le plus consulté/lieu de résidence 

 
  
  
 
 
 
 
 
 
- Lecture du journal papier/lieu de résidence 

 
   
 
 
 
 
 
 
 
 
 



1.2.3 Réponses aux questions ouvertes 

 
- Raisons contact e-mail 
115 : Pour réagir à un article 
121 : Informations, courrier des lecteurs 
124 : Ethnologue de Madagascar, je suis de plus en plus écoeuré par les hommes politiques de votre 
pays (ils sont encore pires que les français, ce qui n'est pas peu dire) 
128 : Pour vous féliciter de la nouvelle présentation. 
131 : Pour réagir à un article 
132 : Pour suggérer un changement d'horaires en vue d'économies d'énergie 
133 : J'ai envoyé un article à publier dans "Taratasin'ny mpamaky" : envoyé le 17/02/2006 ; publié 
le 21/02/2006 
134 : Demander au journal de mettre la rubrique "horoscope" 
142 : Pour avoir des informations complémentaires sur des articles édités.……. 
143 : - Pour me mettre en contact avec un de leurs journalistes: j'ai obtenu une réponse positive - 
Pour suggérer une amélioration de la présentation du résultat de recherche, en mentionnant la date 
de l'article: ma suggestion a été retenue 
144 : Donner mon opinion sur un article que j'ai jugé à portée discriminatoire. 
145 : Pour clarifier un article qui n'était pas suffisamment documenté. 
146 : Pour faire passer un message à Régis Michel suite à sa mise au point hier. 
149 : J'ai envoyé des informations concernant un cas insolite et un accident survenu à Fort Dauphin. 
151 : Avoir l’adresse e.mail d’un responsable de la Fédération Malgache de Sport Automobile. 
Jamais reçu de réponse… 
152 : Cause de divergence d'opinion sur des articles 
158 : Pour avoir les coordonnées d'une association dont le responsable était interviewé 
161 : J'avais besoin de connaître le site de l'Académie malgache. Je précise que je n'ai reçu aucune 
réponse. 
163 : Demande d'information sur le contenu de l'article, avis personnel 
166 : Proposition d'article 
169 : Pour féliciter un journaliste dont les articles me plaisent beaucoup (Chronique de VANF) 
171 : Pour donner mes opinions… 
172 : Demander des précisions 
174 : Je souhaitais contacter un journaliste au sujet d’un article 
175 : Réponse à un article de dénigrement de l'adoption internationale 
179 : J'ai contacté le journal par e-mail pour obtenir des renseignements des diverses chroniques.  
  
- Support préféré/motif 
Support préféré = Non réponse : 
124 : Papier quand je suis à Mada, les connexions Internet sont galères ! En ligne quand je suis en 
France 
131 : Actuellement, le journal en ligne traite uniquement des faits-divers. 
133 : Les deux car lorsque je voyage sur les sites isolés mais connectés à l'Intranet je peux suivre 
quand même les actualités. Le journal papier est pratique et confortable lorsque je le lis chez moi. 
146 : Le journal papier à Mada car j'aime lire chaque jour un "vrai journal". La version Internet car 
c'est mon seul lien avec la Grande Ile quand je suis en France ou ailleurs. 
152 : Les deux ont leurs avantages propres 
157 : Pas de préférence - Je n'ai pas le choix. 



165 : Pas le choix 
 
Support préféré = le journal papier : 
 
 114 : Il y a sûrement plus de rubriques 
 118 : Je peux lire tranquillement les journaux papier pendant la pause de midi 
 119 : Plus complet 
 123 : Lisibilité, habitude 
 138 : Papier plus complet que celui en ligne: annonces; publicités; jeux etc... 
 139 : Le journal en papier est beaucoup plus complet 
 143 : On peut l'emporter partout 
 147 : C'est plus complet 
 156 : Plus d'informations dans le journal papier 
 173 : Plus d'informations 
 184 : Plus agréable, plus riche en informations 
 
Support préféré = le journal en ligne : 
 
 109 : Non présence sur place oblige 
 110 : Pour nous ici c'est plus facile 
 111 : Gratuit et pas besoin de sortir pour acheter le journal 
 112 : Je n'ai pas accès au journal papier. Je pense que le journal en ligne est plus pratique. 
 113 : Ne pouvant pas l'acheter en France 
 117 : La facilité d'accès 
 120 : Parce qu'il n'y a pas d'autres moyens lorsqu'on habite en France 
 128 : Je n'ai pas le choix 
 129 : Je lis le journal en Pologne, les coûts pour l'envoyer ici seraient trop élevés... Et le journal 
arriverait avec un délai. C'est plus favorable pour l'environnement de ne pas imprimer le journal. 
 130 : Obligé 
 132 : Consultation à distance en temps réel, économies, écologiques 
 134 : Il me prend moins de temps pour trouver ce que je cherche 
 137 : Facile d'accès 
 140 : Problème de temps 
 142 : Je suis en France, je n’ai accès à la version papier que lorsque je suis sur place à Mada. La 
version papier est utile notamment localement quand on n’a pas accès aux outils de l’Internet. 
 144 : Je ne garde en version papier que les sujets qui m'intéressent 
 148 : Infos malagasy accessible même en Europe! 
 149 : Parce que chez nous à Fort Dauphin, l'arrivée du journal représente un retard de ½ journée, 
alors que sur le site, dès la matinée je pourrais apercevoir les actualités à jour. 
 153 : Pratique et rapide pour visualiser l'ensemble des articles et surtout parce que je suis en France 
 154 : Suivant mes activités je peux lire les nouvelles à n’importe qu’elle heure et sans être dérangé 
! 
 155 : C'est plus vite à consulter et le seul accessible pour moi en ce moment 
 158 : Moins polluants 
 160 : Question de temps et accès 
 161 : Parce que je peux le consulter gratuitement de France !… 
 162 : C'est plus pratique 
 163 : Je suis a l'étranger, le journal en ligne je reçois tous les matins. 
 166 : J'habite en France 
 167 : Moins de pub, meilleure présentation 



 170 : Gratuit et accessible partout dans le monde 
 171 : Disponibilité immédiate 
 172 : Plus pratique et facile à conserver 
 177 : Pas le choix 
 180 : Je n'ai pas la possibilité de comparer les 2 versions… 
 181 : Non résident à Madagascar, je me tiens au courant de l'actu malagasy mais ne ferai plus 
l'investissement dans le papier 
 182 : Je suis plus à l'aise 
 
 



- Autres sites consultés 

Tribune : 44 cit. 

Midi Madagasikara : 36 cit. 

La Gazette de la Grande Ile : 24 cit. 

Les Nouvelles : 18 cit. 

Le Quotidien : 10 cit. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



1.3. Clicanoo (Le journal de l’île de La Réunion) 

 

1.3.1. Tableaux à plats1 

 

- D'où vous connectez vous à Clicanoo ? 

Lieu de connexion Nb cit. Fréq. 

De votre domicile 413 56 % 

Du travail 263 35 % 

Du collège, lycée, université ... 38 5 % 

D'un lieu d'accès public à Internet 9 1 % 

Autres 19 3 % 

TOTAL CIT. 742 100 % 

 

- A quelle fréquence vous connectez-vous au site Clicanoo ? 

Fréquence Nb cit. Fréq. 

Tous les jours ou presque 612 83 % 

Une fois par semaine environ 101 14 % 

Une fois par mois environ 15 2 % 

Plus rarement 10 1 % 

TOTAL CIT. 738 100% 

 

                                                 
1 L’enquête menée sur Clicanoo a été exploitée par l’équipe de l’organe de presse elle-même. Le logiciel de traitement 

diffère ainsi que la mise en forme des résultats. Pour des raisons de cumul d’arrondis, les totaux peuvent être différents 

de 100%. Nous avons choisi de ne pas les masquer. 

 



- Combien de temps restez vous connecté au site Clicanoo ? 

Durée Nb cit. Fréq. 

15 mn environ 263 37 % 

De 15 à 30 mn 325 45 % 

De 30 mn à une heure 110 15 % 

Plus d'une heure 10 1 % 

TOTAL CIT  708 98% 

 

- Dans quel but vous connectez-vous à Clicanoo ? 

Objectifs de consultation Nb cit. Fréq. 

Vous tenir au courant de l'actualité 415 57 % 

La recherche documentaire 97 13 % 

Les services 122 17 % 

Les activités de détentes 70 10 % 

Communiquer, forum ... 28 4 % 

TOTAL CIT 732 101% 

 

- Lorsque vous vous connectez : 
Mode de consultation Nb cit. Fréq. 

Vous parcourez l'ensemble du site 321 44 % 

Vous consultez certaines rubriques 
uniquement 

413 56 % 

TOTAL CIT 734 100% 

 



- Lorsque vous êtes connecté :  
Mode de lecture Nb cit. Fréq. 

Vous lisez attentivement 508 69 % 

Vous survolez les informations 226 31 % 

TOTAL CIT 734 100% 

 

- Lorsqu'un article vous intéresse : 
Mode de lecture Nb cit. Fréq. 

Vous le lisez à l'écran 640 86 % 

Vous l'imprimez 81 11 % 

Vous l'enregistrez pour le lire par la suite 19 3 % 

TOTAL CIT  740 100% 

 

- Avez-vous déjà consulté le forum de discussion du site ?  
Consultation forum Nb cit. Fréq. 

Oui 222 30 % 

Non 515 70 % 

TOTAL CIT  737 100% 

 

- Avez-vous déjà participé au forum de discussion du site ? 
Participation forum Nb cit. Fréq. 

Oui 32 4 % 

Non 696 96 % 

TOTAL CIT  728 100% 

 

 

 

 

- Avez-vous déjà participé a un sondage au sein du site ?  
Sondage Nb cit. Fréq. 

Oui 302 41 % 

Non 429 59 % 

TOTAL CIT  731 100% 

 
- Avez-vous déjà contacté le journal par email ?  

Contact email Nb cit. Fréq. 

Oui 65 9 % 

Non 671 91 % 

TOTAL CIT  736 100% 

 

- Avez-vous déjà utilisé le moteur de recherche du site ?  
Moteur recherche Nb cit. Fréq. 

Oui 304 42 % 

Non 418 58 % 



TOTAL CIT  722 100% 

 

- Avez-vous déjà consulté les archives en ligne ?  
Archives Nb cit. Fréq. 

Oui 475 65 % 

Non 256 35 % 

TOTAL CIT  731 100% 

 

- Avez-vous déjà posté une annonce en ligne ?  
Annonces Nb cit. Fréq. 

Oui 148 20 % 

Non 584 80 % 

TOTAL CIT  732 100% 

 

- Consultez-vous d'autres sites d'informations locaux ?  
Autres sites Nb cit. Fréq. 

Oui 344 47 % 

Non 384 53 % 

TOTAL CIT  728 100% 

 

- Si oui lesquels ?  
Quels sites ? Nb cit. Fréq. 

Wanadoo Réunion  118 35 % 

Imaz Press Réunion  136 41 % 

Témoignages  80 24 % 

TOTAL CIT  334 100% 

 
- Concernant le site Clicanoo, vous êtes ?  

Satisfaction Nb cit. Fréq. 

Très satisfait(e)  251 34 % 

Plutôt satisfait(e)  428 57 % 

Peu satisfait(e)  35 5 % 

Pas du tout satisfait(e)  32 4 % 

TOTAL CIT 746 100% 

 

- Que pensez vous de l'organisation du site ?  
Organisation Nb cit. Fréq. 

C'est bien structuré  416 56 % 

C'est assez structuré  269 36 % 

C'est peu structuré  42 6 % 

Ce n'est pas du tout structuré  19 3 % 

TOTAL CIT 746 101% 

 

 

- Vous naviguez au sein du site :  



Navigation Nb cit. Fréq. 

Très facilement  428 57 % 

Facilement  278 37 % 

Difficilement  22 3 % 

Très difficilement  18 2 % 

TOTAL CIT 746 99% 

 

- Selon vous les articles d'actualité sont :  
Articles Nb cit. Fréq. 

Complets  360 48 % 

Assez complets  320 43 % 

Peu complets  47 6 % 

Pas du tout complets  19 3 % 

TOTAL CIT 746 100% 

 

- Lisez vous le Journal de l 'Ile dans sa version papier?  
Lecture papier Nb cit. Fréq. 

Oui 199 27 % 

Non 533 73 % 

TOTAL CIT  732 100% 

 

- Si non, pourquoi ?  
Motif Nb cit. Fréq. 

Je préfère Internet au papier  66 13 % 

Sur Internet le journal est gratuit  95 19 % 

Je n'ai pas accès au journal papier  350 68 % 

TOTAL CIT 511 100% 

 

- Quel est le support que vous consultez le plus souvent ? 
Support le plus consulté Nb cit. Fréq. 

Le journal papier  89 12 % 

Le journal en ligne  639 88 % 

TOTAL CIT 728 100% 

 

- Préférez-vous : 
Support préféré Nb cit. Fréq. 

Le journal papier  211 31 % 

Le journal en ligne  477 69 % 

TOTAL CIT 688 100% 

 

- Vous pensez que le journal en ligne…  
Catégorisation de l’offre en ligne Nb cit. Fréq. 

est plus complet que le journal papier  90 13 % 

offre la même chose que le journal papier  278 41 % 

est moins complet que le journal papier  305 45 % 

TOTAL CIT 673 99% 

 



- Préférez-vous un journal en ligne… 
Attente d’un journal en ligne Nb cit. Fréq. 

qui offre la même chose que le journal papier  322 49 % 

qui se distingue du Journal papier  339 51 % 

TOTAL CIT 661 100% 

 

- Quel est selon vous l'objectif d'un journal en ligne ? Il doit … 
Objectifs d’un journal en ligne Nb cit. Fréq. 

Offrir une information approfondie (dossiers, analyse de 
l’information)  

476 66 % 

Aller à l’essentiel (brèves, informations courtes)  248 34 % 

TOTAL CIT 724 100% 

- Quel est votre sexe ?  
Sexe Nb cit. Fréq. 

Masculin  329 45 % 

Féminin  404 55 % 

TOTAL CIT 733 100% 

 

- Quel est votre âge ? 
Age Nb cit. Fréq. 

Moins de 18 ans  28 4 % 

Entre 18 et 28 ans  196 26 % 

Entre 29 et 50 ans  326 44 % 

Plus de 50 ans  196 26 % 

TOTAL CIT 746 100% 

 

- Quelle est votre situation professionnelle ? 
CSP Nb cit. Fréq. 

Agriculteurs exploitants, artisans, commerçants et chefs d'entreprises  55 7 % 

Cadres et professions intellectuelles supérieures  134 18 % 

Professions intermédiaires  77 10 % 

Employés, ouvriers  215 29 % 

Retraités  90 12 % 

Agriculteurs exploitants, artisans, commerçants et chefs d'entreprises  55 7 % 

Sans activité professionnelle  61 8 % 

Etudiants, lycéens, collégiens  114 15 % 

TOTAL CIT 801 100% 

 

- Quel est votre lieu de résidence actuelle ?  
Lieu de résidence Nb cit. Fréq. 

La Réunion  331 44 % 

Autres régions de l 'océan Indien  8 1 % 

France Métropolitaine  359 48 % 

Europe  48 6 % 

TOTAL CIT 746 100% 



1.3.2. Quelques tableaux croisés 

 

- Lieu de connexion/lieu de résidence 

 

 

 

 

 

 

-Support préféré/lieu de 
résidence 

 

 

 

 

-Support le plus 
consulté/lieu de résidence 

 

 

 

 

 

 

 

- Lecture du journal papier/lieu de résidence 

 

 

 

 

 

 
Lieu de résidence 

Lieu de connexion 

 
Réunion 

 
océan 
Indien 

France Europe 

De votre domicile  44% 50% 66% 58% 

Du collège, lycée, université  7% 13% 28% 29% 

De votre travail  45% 38% 3% 6% 

D’un lieu d’accès public à Internet 1% 0% 1% 4% 

Autres 3% 0% 2% 2% 

TOTAL CIT 100% 101% 100% 99% 

 
Lieu de résidence 

Support préféré 

 
Réunion 

 
océan 
Indien 

France Europe 

Journal papier  40% 12,5% 24% 22% 

Journal en ligne  60% 87,5% 76% 78% 

TOTAL CIT 100% 100% 100% 100% 

 
Lieu de résidence 

Support le plus consulté 

 
Réunion 

 
océan 
Indien 

France Europe 

Journal papier  23% 0% 3% 9% 

Journal en ligne  77% 100% 97% 91% 

TOTAL CIT 100% 100% 100% 100% 

 
Lieu de résidence 

Lecture journal papier 

 
Réunion 

 
océan 
Indien 

France Europe 

oui 54% 0% 7% 4% 

non  46% 100% 93% 96% 

TOTAL CIT 100% 100% 100% 100% 



1.3.3. Réponses aux questions ouvertes 

 

- Support préféré/motif 

Support préféré : journal papier 

� Articles semblent plus complets 

� Parce que je n'ai pas d'accès à Internet, donc je le fais presque tout les jours sur mon lieu de 
formation, mais c'est aussi tout nouveau pour moi Internet donc je fais ce que je peux. Mais 
j'avoue que si j'avais Internet chez moi, je le ferais certainement tous les jours cette lecture en 
ligne, car je lis que ce qui m'intéresse réellement, et le journal en papier crée un stock de papier 
à jeter, d'où gain de place avec le journal en ligne. Mais le journal en ligne demande aussi un 
investissement (Pc, connexion Internet, Modem...), et n'est pas abordable à "Mr tout le monde". 
Mais je pense aussi qu'à la longue, le journal en ligne reste le moins coûtant. Je suis ravie du 
journal en ligne.  

� Présence de l'actualité nationale et mondiale 

� Matériel, et il y a des informations qu'on ne retrouve pas en ligne. 

� C'est beaucoup plus complet 

� Sensoriel 

� Plus pratique en déplacement 

� Sur Internet pour lire un article il faut cliquer et des fois cela prend énormément de temps. Et 
puis il faut penser aux imprimeurs qui font ce métier pour vivre. Ceci dit c'est intéressant pour 
les archives. 

� Plus de temps à lire et plus de détails 

� Parce qu'il y a beaucoup plus de photographies, comme par exemple lors d'évènements 
culturels, il est plus plaisant de voir des "illustrations" de l'évènement en question. Par ailleurs, 
il est plus approfondi en ce qui concerne certains sujets... 

� Plus complet mais le journal en ligne est très pratique pour les services qu'il propose. 

� Quand je suis sur le territoire j'achète la presse papier soit de 3 à 4 mois par an 

� Je préfère le journal papier car ça permet de rencontrer des gens et de discuter avec eux lors de 
cet achat. Ça permet aussi d'échanger nos opinions. 

� C'est plus complet, y'a d'autres rubriques qui n'apparaissent pas dans le journal en ligne 

� Plus facile à tout trouver. Et puis c'est sympa de l'avoir en main. (en ligne, ça permet 
d'enregistrer un article qui nous intéresse, et puis je peux commencer à le lire avant d'acheter le 
journal) 



� J'ai plus le temps de lire les articles et au besoin, de les garder. 

� Plus complet 

� Par habitude 

� Peut aller plus rapidement d'un sujet à l'autre  

� Plus pratique 

� Il est plus complet 

� Plus complet 

� Le contact physique avec le journal 

� Pour l'avoir en main 

� + D'infos 

� On peut plus facilement tout consulter 

� En fait c'est ambigu, il y a la disponibilité du journal papier : on peut le transporter. Mais le 
journal en ligne offre les archives. Ces 2 modes se complètent. Surtout le journal en ligne n'offre 
pas cette pleine première page toujours sur le fait divers. Ainsi j'évite ce miroir déformant de 
l'île qui lui renvoie l'image dévalorisante du crime.  

� Le papier reste plus confortable pour consulter et lire en toute occasion. 

� On survole plus rapidement l'ensemble et il est plus complet 

� Histoire de lire ...au lit! 

� Je bénéficie de la totalité de l'actualité quotidienne. 

� Le journal papier c'est plus complet, et il a toutes les petites annonces, l'agenda, la télé etc. Je 
trouve aussi que le moteur de recherche sur le site est très variable et pas fiable. Pour faire une 
recherche sur les archives on n'est pas sur de pouvoir trouver des renseignements 

� Plus fait-divers la di la fé et politiques  

� Le tenir, le sentir, lire du papier tranquillement 

� Parce que je peux l'emmener où j'en ai envie. 

� Le support papier est plus pratique à lire, bien sur, et plus complet. Il y a des articles ou des 
rubriques (spectacles, courses, bourse...) que je ne lis jamais sur Internet, mais seulement quand 
j'ai le journal papier.  

� Il est beaucoup plus complet. Le défaut de clicanoo, c'est que vous ne traitez pas des sujets 
nationaux et internationaux. Mais comme j'achète rarement le journal, j'utilise le site qui est plus 
pratique. 



� Chaque version a ses avantages et ses inconvénients.  

� C'est mieux de pouvoir tenir un "vrai" journal entre les mains, et dans la version papier nous 
avons accès aux info internationales et nationales. 

� Il semble plus en direct avec l'actualité car payant (?)  

� Par habitude, plus concret et pratique. Et comme dirait mon prof de français : recherchons le 
parfum des feuilles de papier ....  

� Plus de lisibilité au premier coup d'oeil. De plus cela fatigue moins la vue.  

� Car ça m'évite d'abîmer les yeux et aussi de dépenser des sous sur le web alors que je peux 
l'avoir dans la main. Je consulte le site seulement quand je n'ai pas le jir papier et je regarde les 
différences avec le quotidien. 

� Car je le feuillette entièrement, on est obligé de le parcourir entièrement pour pouvoir trier les 
articles intéressants...alors que sur Internet, on clique directement sur l'article qui nous intéresse 
sans forcément consulter toutes les rubriques 

� Chaque support à son intérêt. Sur papier ça permet de pouvoir lire son journal à la plage ou en 
buvant paisiblement une boisson fraîche sous la varangue. Sur Internet c'est pratique d'avoir les 
infos immédiatement avec un simple clic quand on arrive chez soi, sans avoir eu besoin de 
passer acheter le journal. Bref le support papier c'est pour une lecture consciencieuse et 
tranquille, je lis même les articles qui ne m'intéressent pas. Internet c'est pour accéder 
rapidement au principaux titres de la journée qui nous intéressent ou infos utiles.  

� Pour des raisons pratiques, je tourne les pages et je lis les articles qui m'intéressent en priorité.  

� C'est plus réel, c'est à porter de main. 

� Je suis de la vieille école. lol. D'une tu peux le garder plus longtemps et revenir sur des articles 
que tu as juste survolé. Mais quand on est pressé clicanoo est efficace. 

� Plus d'articles sur journal papier 

� Lisibilité, praticité 

� C'est plus relationnel car matérialisé 

� Plus de temps pour la lecture certainement si j'avais le journal papier non diffusé en métropole ! 

� Possibilité de découper les articles- Dommage que l'on ne puisse transférer par Internet 
gratuitement des articles intéressants à des amis hors du département 

� Pour la vision d'ensemble 

� Afin de lire sur plusieurs jours et surtout lorsque je vais au wc. 

� On peut l'emmener partout  

� Question d'habitude, car auparavant résidant sur l'île mes parents étaient abonnés. 



� On peut conserver 

� Visuellement c'est plus agréable 

� A l'heure actuelle car le site n'est pas aussi complet mais pour information suis abonné au 
journal Le Monde dont je consulte aussi le site + télécharge et lit le journal de chaque jour pour 
6 euros par mois 

� Gain de temps 

� Quand je travaillais je suis hélas revenu en Métropole. Mes amitiés a tous et surtout a toutes 
l’équipe de casino la providence et à l’hôtel Archipel st gilles Sylvaine et Daniel 

� Ça correspond plus à un moment de "détente" devant un café 

� Je peux le lire partout. 

� Vue d'ensemble des titres et articles plus rapide, photos + grandes et nombreuses. Recherche et 
accès aux autres pages + rapides et donc les choix de lecture se font + rapidement. 

� J'aime l'écriture sur papier 

� Il est plus varié et plus complet 

� L'intérêt du contact avec le papier ainsi que la possession d'une trace écrite et le plaisir de se 
rendre chez son buraliste. 

� Pour la fameuse sensation du toucher.... 

� Pour pouvoir le lire dans n'importe quel autre endroit 

� Je garde et j'empile les journaux et souvent les revues; quand ça "déborde", je les offre à des 
amis! 

� On peut relire, garder, découper, etc. 

� Il est beaucoup plus complet : infos nationales, sports... 

� Jeux, plus d'articles 

� +pratique et +facile car le net qlq fois c'est très lent, faute d'avoir adsl qui est trop cher.  

� La lecture peut se faire n'importe où. 

� Pour avoir les renseignements des autres services du jour 

� Pour le confort de la lecture 

� En ligne il n’y a pas de jeux 

� Pas de problème en cas de non connexion sur le site et / ou problème électrique ou informatique. 
Le papier lui est sur d'être lu au jour le jour. 



� Il est plus complet, j'aime le support journal. 

� Plus complet lorsque j'étais à La Réunion 

� Car c'est plus vaste et complet 

� Lorsque je suis à La Réunion, j'achète le journal. Je trouve que la lisibilité est meilleure. 
Problème d'âge sans doute... 

� Nous achetons tous les jours le JIR et surtout nous ne voulons pas rater celui du samedi. (au 
bureau je survole par rapport à l'épidémie, ce n'est pas quotidien, car je lis votre journal tous les 
soirs). 

� Parce qu'on peut l'emmener partout. 

� Parce qu'il y des bd! 

� La version papier offre des infos plus complètes, à l'échelle locale mais aussi nationale et 
internationale. Cependant le site est des plus intéressant pour les Réunionnais de métropole en 
particulier en ce sens qu'il nous offre un accès rapide et pratique à l'actualité de l'île. 

� C’est plus facile à trouver 

� Cela est plus intéressant et par la suite on a très "archives" personnelles  

� Il y a plus de détails. 

� Moins fatiguant pour les yeux que l'écran ; sur écran l'écriture est serrée, petite, difficile à 
suivre. 

� Plus d'info 

� Plus facile a lire 

� Il y a beaucoup plus d'informations 

� Parce qu'on peut l'emmener partout 

� Aucune comparaison et mieux pour les yeux moins personnel 

� Mais je ne peux accéder au journal papier n'habitant plus La Réunion 

� Habitude 

� Je n'ai aucune différence. 

� Pour avoir en totalité les infos et plus de regard détaillé 

� Pour la facilité de consultation, la vue d'ensemble et le goût toujours intact pour le support 
traditionnel. 

� Le plaisir de tourner les pages ... l'odeur du papier. 



� C'est plus rapide à parcourir 

� On peut prendre plus de temps, et s'installer n'importe où!!! 

� Ça m'arrive de lire le journal au lit en soirée 

� Il est plus complet, mais je n'y ai pas accès (j'habite en métropole) 

� Je trouve plus d'informations sur le journal papier. Plus agréable a lire que d'avoir les yeux fixez 
sur un écran.  

� Je peux prendre mon temps pour bien lire les informations. Il n'y a personne pour me déranger 
dans ma lecture et ainsi je peux mieux comprendre les informations. 

� Plus facile a retrouver ces rubrik et mieux constitué!! 

� Je visualise plus aisément les articles 

� J'ai toute la journée pour lire mon journal 

� On peut découper et garder des articles ou autres 

� + complet, + de rubriques mais - d'archives 

� C'est plus complet, sur le site il n'y a pas tous les articles 

� Plus rapide 

� On peut le lire plus attentivement, plus en profondeur 

� Plus convivial 

� Rapidité pour rechercher une information 

� On peut l'emporter avec soi et le lire à sa guise (dans les transports en commun par exemple ou 
bien allongé dans son lit. . . ) é mi di pa aou koman lë bon ti lodèr lë zhournal i digdig out né, sa 
lé tro gayar ! 

� Parce que le journal en papier est plus détaillé 

� Plus commode à emporter n'importe où. Je lis au lit, moi. 

 

Support préféré : journal en ligne 

 

� Disponible dès connexion 

� Je travaille actuellement à Maurice (avant à Paris) et le journal en ligne est mon seul moyen 
pour lire le JIR 

� Dispo à toute heure gratuitement et de la Métropole c'est plus facile 



� Accès plus facile du sujet traité et surtout économie de temps et de paperasse 

� C'est plus pratique. 

� Depuis peu je suis connectée au web et habituellement à l'occasion j'achetais le journal 
maintenant j'en profite pleinement et lorsque ma fille elle vient me voir elle en profite elle aussi 

� J'aime bien car c'est en ligne directement, on a l'accès directement 

� Etant en métropole j'ai les nouvelles du jour même. Marié à une créole de St Joseph 2 grands 
enfants, voyage prévu en juillet malgré le chik 

� Juste une question de proximité.  

� Plus pratique : on peut choisir les infos qui nous intéressent plus facilement 

� On a accès très vite à l'essentiel de l'information du jour, grâce à la page d'accueil où sont 
regroupés les principaux titres du jour. La mise en page est plus agréable, plus dépouillée que la 
version papier. 

� Habitant en métropole maintenant je n'ai pas accès au papier, de plus c'est beaucoup plus rapide 

� Directement chez moi 24/24 

� Facilité d'accès, on peu le lire de n'importe où. Habitant en Métropole c'est la seule solution 
pour moi de me tenir au courant des informations de l'île à distance. 

� Plus accessible et attrayant. 

� A cause de mon éloignement pour des raisons professionnelles 

� Accès direct à ce que je veux 

� Comme je suis en métropole le site me permet de rester au courant de ce qui se passe à La 
Réunion 

� Plus économique, pratique, facile d'accès..... 

� Plus pratique à manipuler 

� C'est plus pratique 

� Je suis en métropole 

� En raison de mon éloignement de La Réunion 

� Côté pratique 

� A cause de la distance ! 

� Je n'ai pas le choix 



� Car c beaucoup plus pratique, car il est disponible a tout moment. Tandis que le journal en 
papier chez les distributeurs si vous ne prenez pas tôt le matin, il n'y a plus. 

� Pour savoir les actualités de l'île, vivant en Alsace 

� Il est à disposition sur mon bureau. C'est plus facile. 

� On fait "l'économie" des rubriques qu'on ne lit pas. Et également parce que j'aime l'outil Internet 

� Plus pratique pour moi, de France 

� Je pense que c mieux et puis on peut imprimer ou par ex dans 2 ans revenir dans archives 

� Toutes les informations en quelques clics! 

� Je suis en France 

� Disponible et lu a toute heure 

� Parce que j'habite la France 

� Gratuit 

� Plus agréable à lire (le papier journal salit noircit les mains). Plus dynamique.Usage des 
nouvelles technologies 

� C'est pratique quand on a un moment de libre au travail 

� Lecture plus rapide et ciblée en cliquant sur le sommaire. Possibilité d'approfondir un sujet 
donné en consultant parallèlement d'autres sites traitant le même sujet. Ce qui ne se fait pas 
automatiquement avec la version papier. 

� Gratuit, plus facile d'accès. 

� Cela fait 6 ans que je vis en Angleterre cela me fait toujours plaisir d’avoir des nouvelles de La 
Réunion 

� Car je peux mieux lire le parcours du moustique qui sévit sur mon île  

� J'habite en métropole... 

� Je suis en métropole, le journal papier la date serait décalée, la je lis le journal du jour  

� Plus facile 

� Question pratique 

� Des fois je suis en déplacement 

� Suis en métropole 

� J'habite en metropole 



� En ligne = pratiquement 365j/an. Papier = 1 mois dans l'année.  

� Parce que je vis en métropole et je n’ai pas d’autres choix.  

� Habitant en Métropole je peux difficilement lire l'édition papier ! Toutefois quand je suis à La 
Réunion j'achète la version papier 

� C mieux 

� C'est plus intéressant et je peux me connecter quand je veux sur le net a clicanoo tandis que le 
papier on le met dans un coin est c'est que pour une journée après on le perd. 

� Ça ne salit pas les mains, et c plus discret 

� J'habite Biarritz et j’ai découvert le site par une des employées originaire de La Réunion et qui 
me cassait les pieds avec son beau pays (le seul valable). J'ai beaucoup apprécié l'humour de 
l'édito et du billet. BRAVO  

� Sommaire plus facile d'accès. Moins d'utilisation de papier = protection de l'environnement 

� Plus lisible 

� Je n'achète pas toujours le journal papier. 

� J'apprécie plus la mise en page 

� J'habite à l'étranger 

� Je préfère m'informer de cette manière pour le côté pratique et facile. 

� Plus facile d'accès. 

� Je suis Belge et n'ai accès qu'au journal en ligne. 

� On trouve tout de suite l'information par rubrique pas de publicité ! 

� C'est le seul moyen que j'ai pour m'informer des nouvelles de mon pays 

� Etant en métropole c'est plus commode 

� Facile d'accès, plus d'informations sur certaines choses qui ne se trouvent pas sur papier, gratuit 
sur Internet 

� Facilité d'accès sur mon lieu de travail, complète mes documentations, informations 
professionnelles et personnelles  

� A cause des images cela semble plus vivant, plus clair 

� Plus structuré 

� Plus attractif 

� Pas accès au journal papier suis en métropole 



� Discret, pratique, pollution papier zéro, archivage du/des textes en dossier. 

� Plus facilement accessible 

� Sélection des articles à lire. 

� Je réside en métropole 

� Accessibilité géographique parfaite 

� Je peux le lire à n'importe quel moment, il est toujours à ma disposition. 

� Plus accessible pour moi 

� Plus accessible en métropole 

� Un journal en ligne offre l'essentiel à un petit lecteur de journal et correspond très bien à son 
mode de consommation. 

� Résidant en Métropole, et n'étant pas abonnée au quotidien... 

� Plus simple, et moins cher. Je suis en métropole 

� Journal en ligne plus accessible de la métropole 

� Je ne saurais vraiment l'expliquer ... mis à part la possibilité d'archiver facilement certains 
articles. 

� Parce que loin de La Réunion, il n'y a pas de presse écrite locale en métropole. A l'exception de 
quelques magasines spécialisés. Dont la distribution ne se fait pas dans toutes les bureaux de 
presse 

� Plus d'articles, accès aux seuls articles qui m'intéresse, nous habitons à 12000 km ! 

� Meilleur ciblage de l’info désirée. 

� Pour avoir des infos locales c'est suffisant 

� Pas accès au journal papier 

� Je me trouve en métropole! 

� Je ne peux faire autrement car je suis à Toulouse et c'est très confortable de le consulter tous les 
soirs le journal de mon île 

� Les 2 à vrai dire car c’est pas formulé pareil 

� Je suis chaque jour sur Internet. 

� Gratuit 

� Passe moins de temps à lire en ligne. Economie de papier. 



� Beaucoup plus sympa, on choisit facilement se que l'on veut lire. 

� Parce que je n'ai pas accès au journal papier depuis la métropole 

� Car je n'ai pas d'autres solutions 

� Pas de stockage ni de papier à jeter, information gratuite, accès rapide et sélectif même si 
parfois il faut chercher 

� Au bureau, c'est gratuit. 

� Pour la simple raison qu'il n'y a pas de journal papier en métropole . 

� Plus rapide 

� C'est notre mode de vie qui a changé, alors changeant pour le net plus de papiers. En outre c'est 
écologique. Avoir du papier, c'est détruire la forêt. 

� Plus écolo moins cher 

� Pour le lire partout  

� Permet d'avoir les archives plus facilement. 

� Parce que je peux le consulter directement à mon domicile sans avoir a sortir et parce ke je peux 
le consulter quand je le souhaite. De plus je peux sélectionner les articles ke je veux lire. 

� C rapide de visualisation 

� Je ne trouve pas le Jir en métropole 

� J'habite à Montelimar et j'adore La Réunion 

� Plus moderne 

� Je n'habite pas La Réunion 

� Facile d'accès puisque au domicile. 

� Pas d'autres possibilités 

� Ça pollue moins PROTEGONS NOTRE PLANETE !!!!!!!!!!!!!!!!!!! 

� Plus globalisé 

� Car il est plus facile de s'y retrouver 

� Vivant en Métropole, ma famille m'envoie rarement le journal papier et vu la technologie 
moderne, je trouve cela super et rapide..... 

� Plus écologique 

� Economie de papier moins encombrant 



� Sélection de l'essentiel plus aisée. 

� Car il est mieux fait  

� Evite de se déplacer pour l'acheter et dépenser 

� Plus pratique 

� C'est plus facile d'accès, le journal plus est plus complet.  

� Je suis sûre d'y accéder en quelques clics alors que dans le commerce, des fois, il n'y en a plus 
quand on arrive. 

� Plus économique, pratique, facile d'accès.... cependant il manque les informations concernant la 
partie sur le monde.... c'est un peu dommage.... 

� Plus agréable plus facile a manipule 

� Plus pratique 

� Pas d’accès au journal en ligne vu que ju réside en région parisienne. Fort dommage.  

� Je peux le lire dès mon réveil en prenant mon petit déjeuner. 

� Je peux aller où je quand je veux 

� On y accède plus vite et c'est gratuit 

� Pas accès au journal papier 

� Je n'ai pas d'autres alternatives.  

� Plus pratique dans l'utilisation 

� Pas de cumul de papiers 

� C'est la seule solution que je trouve pour connaître les informations de mon île comme j'habite 
en métropole 

� 1 : ç'est gratuit 2 : pas d'encre sur les mains 3 : pas besoin d'aller à la déchetterie pour déposer 
ses vieux journaux.  

� C gratuit ça gaspille pas de papier pas besoin de sortir pour aller l'acheter 

� Parce que j'habite en Métropole et que c'est plus rapide par Internet 

� Parce qu'étant de La Réunion, j'habite le Tchad en Afrique Centrale 

� Pouvoir lire le journal sans sortir de chez moi 

� C'est plus facile pour moi qui suis en métropole 

� Je n'ai pas de journal papier 



� Pas besoin de se déplacer et en plus c est gratuit 

� Plus pratique  

� Je vis en région parisienne et je n'ai pas l'occasion de me procurer le journal papier sauf pendant 
mes vacances sur l'île 

� Parce que je suis en métropole, mais que nous avons une résidence à Piton St Leu 

� J'habite la métropole !!!! 

� Parce que je suis souvent sur Internet. 

� Plus pratique, car on sélectionne l'essentiel. 

� Plus pratique et plus grande accessibilité 

� Parce que plus facile 

� Facilité d’accès à l’information 

� Pas d'accès au journal papier. Journal en ligne : Moins encombrant. Pas de "déchets" 

� Je n'ai pas le choix je le regarde a distance depuis la métropole 

� Je n'ai pas accès au journal papier de métropole 

� Métropole 

� Parce ce que je vis en métropole mais je suis toute seule ici sans famille, alors je m'informe. 

� Pas obligée de sortir pour l'avoir  

� Parce que je n'ai pas accès au journal papier 

� Pour moi il est plus facile d'accès à n'importe quel moment de la journée et vu mon travail c'est 
mieux pour moi 

� Réside en métropole 

� Plus rapide je peux aller à l'information qui m'intéresse et pas le temps d'aller acheter le journal 

� Parce que j'habite en Métropole et que je ne peux pas faire autrement 

� J'habite la région parisienne 

� Je réside actuellement en Métropole 

� Ça m'évite de me déplacer, c'est gratuit, sinon je ne le regarderais pas! Cela donne aussi une 
note de sympathie à votre journal, un lien émotionnel que le Quotidien, journal d'un autre 
temps, n'est pas capable de créer! 

� Le journal en ligne me permet de ne rien archiver  



� J'habite la métropole et ma fille la réunion, c'est pour me tenir au courant de ce qui s'y passe 
(cyclone, accident et autre catastrophe) car je n'ai pas accès au journal papier 

� Plus rapide, on a directement les informations tout de suite sous les yeux. 

� Pour cibler les articles/rubriques ; Pour le recyclage: moins de papier utilisé donc bien pour 
l'environnement, et moins de papier à porter à la benne pour ordures recyclées ; Permet d'avoir 
des vraies informations locales, comme pour le suivi du chik car au journal TV de métropole ils 
n'en parlaient pas ou très peu jusqu'à l'arrivée des ministres ; Permet de trouver une info plus 
rapidement, surtout si elle date un peu car on ne garde pas un journal plus de 15 jours, ça prend 
de la place ; PAR CONTRE : il faut avoir une connexion Internet haut débit illimitée sinon il 
vaut mieux acheter le journal papier...  

� Pour l'instant c'est le seul moyen que j'ai pour avoir des nouvelles de La Réunion. Le jour où je 
serais sur place, je penserais à m'abonner. 

� C'est pratique et rapide 

� J'habite la Belgique et suis maman d'un infirmier de la clinique Ste Clotilde 

� Plus rapide 

� Préserve le papier 

� Accès + facile. Gratuité 

� C'est gratuit 

� Plus lisible et clair. 

� Pas de JIR à NICE...mais je l'ai acheté pendant tout mon séjour à La Réunion et l'ai fortement 
apprécié. Merci de pouvoir avoir des informations de votre (notre) belle île, que je porte à 
jamais dans ma mémoire. 

� Je vis en France, à Toulon. 

� Plus écologique 

� Je lis ce qui m'intéresse quand je veux 

� Moins encombrant, accès facile, interactivité avec d'autres lecteurs et parfois c'est tellement peu 
informant que je m'en voudrais presque de l'avoir acheter (ça concerne tous les journaux en 
général) 

� Réunionnais habitant en Métropole 

� Disponible le jour même pour un métropolitain 

� Je trouve qu'il est plus complet. Je n'aurai rien à jeter après puisqu'il n'y a aucun papier. De plus 
je ne regarde que les rubriques qui m'intéresse=modernité. Je ne peux pas acheter un journal 
tous les jours. Et puis j'adore surfer 



� 1- Pour la préservation de l'environnement 2- Pour la gratuité 3- Pour l'accès à l'information 
rapidement 4- Pour la possibilité de consulter les archives 5- Pour la "fraîcheur" des annonces 
(immobilière et autres) 

� Pour des raisons d'éloignement (j'habite en métropole). 

� Accessibilité 

� On a les infos principales sur simple clic 

� Plus pratique pour les recherches, plus d'info 

� Car je lis ce qui m'intéresse gratuitement  

� Sélection plus rapide des sujets intéressants 

� C'est plus rapide à consulter, et comme le sport ne m'intéresse pas je clique directement sur 
l'actualité les plus important, et comme j'habite en métropole, je n'ai pas accès au journal papier, 
c'est vrai que je peut pas consulte d'autres choses que les grands titres du jour, mais pour 
l'instant ça me suffit pour me tenir au courant des actualités de La Réunion surtout en cette 
période de chik 

� Pour moi le journal en ligne est plus complet et moins censuré 

� Je n'ai pas accès au papier j'habite en Métropole 

� J'ai pas le choix 

� C'est plus rapide. 

� Pas le choix 

� Gratuit  

� On peut se faire une revue de presse plus facilement, regrouper les informations, se documenter 
sur des sujets que l'on ne connaît pas trop. Et comme Internet est mon outil de travail... 

� Pour le journal papier: il faut déjà que j'aille l'acheter, puis c'est encombrant, tandis qu'en ligne, 
je le lis quand je veux, je sauvegarde les articles que j'ai besoin de garder et comme j'ai une 
mémoire visuelle !! c plus intéressant 

� Gratuit et dispo a tout moment 

� Gratuit et discret  

� Parce que je n'ai pas de temps car mes horaires ne me permettent pas c'est trop tard pour moi car 
je travaille dans l'ouest 

� Gratuité 

� On lit uniquement les infos qui nous intéresse, gain de temps, pas besoin de sortir pour être 
informé 



� Je suis en Métropole 

� Car la recherche d'un document se fait plus rapidement. 

� Car c'est plus facile d'y accéder, surtout que je n'habite plus à La Réunion 

� Parce que j'habite à Toulouse et que je n'ai pas la possibilité d'accéder au journal papier, et puis 
que Internet c'est gratuit, ce n'est pas négligeable 

� On peut avoir des archives 

� Je suis en métropole 

� Je suis récemment installée en Métropole, le journal en ligne me permet d'avoir des infos de 
mon île. 

� Actuellement en métropole pour des obligations étudiantes, je ma contente uniquement du 
journal en ligne 

� Pas de journal papier en Guyane 

� Parce que j'habite en métropole, ne suis pas du tout d'origine réunionnaise, mais j'adore votre 
"péi" depuis les 4 voyages que j'ai effectués. 

� Je préfère le journal en ligne, déjà parce que c'est gratuit, ensuite c’est pas la peine de se 
déplacer pour aller acheter le journal et on retrouve l essentiel de l informations en ligne. 

� Très attractif et bien structuré. On a l'essentiel de ce que l'on veut rapidement. 

� Parce que je suis loin de La Réunion et c'est le seul moyen d'avoir des nouvelles et comme le 
site est mis a jour tout le temps je peux me tenir au courant de tout ce qui se passe là-bas. 

� Je suis en métropole 

� Plus pratique 

� Parce que je suis en Métropole...c'est le seul moyen que j'ai d'être au courant de ce qui se passe 
sur mon île. 

� Plus pratique, pas de manipulation papier, moins encombrant  

� Moins de papiers à jeter 

� Je vis à l’étranger 

� Pas dérangé à avoir un oeil sur l'épaule pour lire en même temps que moi 

� Une seule main pour la souris, il ne s'abîme pas, je peux "découper" sans que cela gène un autre 
lecteur 

� Car j’ai de la famille à La Réunion 

� Habitant la Haute Marne en métropole je n'ai pas le journal papier 



� Pas d’achat de journaux 

� Ça fait moins de papiers à ranger ou jeter 

� Sans commentaire 

� Parce que j'habite loin du département (Angleterre) 

� C'est déjà chez nous. On n’a pas à aller l'acheter 

� Parce que sa me permet en même temps de faire des recherches Internet... 

� Je vis en métropole et c'est fabuleux d'être au courant de l'actualité de mon pays. Bravo!!! 

� Pas payant, plus accessible 

� Je lis les archives. Le journal papier trop encombrant. 

� Pas la peine de débourser de l'argent et si je veux regarder le journal de la veille il n'y aura plus 
en vente tant que sur clicanoo il y a des archives et c ça qui est bien 

� Je réside en métropole ... 

� Je vis en métropole et j'ai que ce moyen 

� Plus rapide et pratique 

� Plus de facilité d'accès!! 

� Je me connecte depuis la métropole 

� On va directement à l'essentiel de l'actualité. 

� Gain de temps 

� J'aime Internet et cela m'évite d'entasser de la paperasse 

� J'habite en métropole 

� Pas de gaspillage de papier! 

� Plus accessible 

� De la métropole, c'est plus rapide et plus simple  

� Plus moderne, plus facile a chercher l'article 

� Parce que jé Internet é pour la météo c plus pratique é ossi pour les résultat sportifs tous les 
dimanches je cherche les recettes de cuisine indiquées par 1 amie, je ne trouve pas, on ma di que 
c que lé dimanches, dommage  

� Cela coûte moins cher .... 



� Disponibilité ! 

� Car c'est plus rapide et qu'il n'y a pas besoin de payé 

� Bien moins cher !! ! 

� J'aurais préféré le journal papier car plus d'articles concernant l'art et la culture 

� J'habite en métropole, mais j'ai un fils qui vit à Ste Marie 

� Plus pratique 

� Accès + simple pour moi 

� Parce que de retour en métropole 

� Sauvegarde et annotations  

� Je n'habite pas sur l'île mais en métropole, je ne peux donc pas acheter le papier 

� Tout simplement, je suis en métropole et moi qui aime tant votre île, j'ai été vexée par un propos 
de votre présidente du conseil régional Mme DINDAR, qui disait que les métros ne savaient pas 
ou se trouvait La Réunion ! Je suis venue 2 fois dans votre île, et j'ai beaucoup aimé et je 
reviendrais. 

� Parce que je suis en métropole 

� J'habite en Guyane et donc pas de journal de l'île. 

� Parce que je n'en ai pas d'autres 

� Cela m'évite d'acheter le journal tout les jours, et puis c'est beaucoup plus pratique je trouve. 

� Facilité d'accès 

� C'est rapide. Je me connecte le matin avant le travail. Le soir et le w-end je m'offre une lecture 
plus détaillée. J'achète le JIR papier avec le magasine Femme. J'apprécie le magasine. Beaucoup 
moins le journal. Qualité papier/encre médiocre. Présentation confuse.  

� Parce que je peux lire tout de suite quand je suis connecté. 

� Parce que je peux lire tout de suite quand je suis connecté. 

� C'est plus pratique. 

� Je suis en métropole  

� Plus facile d'accès, évite de sortir de chez soi surtout quand il fait très froid, permet d'accéder 
aux archives. 

� Ne réside pas sur l'île 

� Simple, car en métro, je ne trouve pas l’édition papier.  



� Plus rapide pas le temps d'acheter le journal et de le lire  

� Plus rapide d'accès, sommaire facile à consulter et pages qui m'intéressent plus facile à trouver 

� Je suis plutôt visuel et le côté ludique permet un meilleur impact  

� Je suis en métropole 

� C’est plus pratique 

� Facilité d'accès quand je suis dans l'impossibilité de sortir pour acheter mon journal papier ! 

� Je n'ai accès au journal papier que pendant les week-end. Par ailleurs il est plus aisé de lire la 
version online, même si rien ne vaut la version papier. 

� Il me permet de voir ce que vous proposez et je peux plus facilement de savoir si le journal du 
jour m'intéresse ou non 

� C'est chouette 

� C'est plus pratique 

� Car on peut aller chercher des informations complémentaires dans vos archives 

� En métropole 

� Parce que je vis en Métropole. 

� Facilite 

� Plus pratique 

� Convivialité, facilité, capture de l'écran 

� C'est plus écologique 

� Disponibilité de l'information et liens avec d'autres partenaires 

� Je vis à Paris 

� Moment plus disponible à la lecture de la presse 

� Plus simple 

 

  



2. LES ENTRETIENS AUPRES DE LA DIASPORA 

 

2.1. Les étudiant(e)s malgaches 

 

2.1.1. Entretien Germany, étudiante en DEA de 

littératures comparées 

 
Q : Question par Nathalie Almar 
G : Germany 
 

1. G : Moi, ouais, c’est vrai, le journal papier là c’est plus pratique. On peut l’emmener partout, 
tout ça. Mais en fait on ne peut pas aussi tout le temps acheter un journal ou bien aller au 
supermarché. Donc c’est plus pratique aussi de consulter par Internet. Mais moi, d’habitude je 
consulte pas…je consulte en fait que les journaux de chez moi, de Madagascar. 

2. Q : Lesquels tu consultes ? 
3. G : Tribune, Madagascar Tribune, Midi Madagascar, La Gazette de la Grande Ile. 
4. Q : D’accord, tu les consultes tous ? 
5. G : Oui, presque tous. 
6. Q : D’accord, tu en as pas un que tu préfères parmi… 
7. G : Mais si, je préfère la Gazette de la Grande Ile parce qu’en fait pour moi, ils sont neutres. Ils 

font pas partie d’un parti politique et en fait c’est plus clair, ils disent à peu près, bon, la vérité. 
8. Q : D’accord. Et les autres journaux, ils… 
9. G : Bon là, ça se voit en fait leur inclinaison vers un parti politique et tout ça, ça paraît… 
10. Q : Mais pourquoi tu fais ce choix de les consulter tous ? 
11. G : Parce que des fois, on ne trouve pas des informations qu’on trouve dans les autres journaux. 

C’est pour ça en fait. 
12. Q : D’accord. Tu les consultes souvent ? 
13. G : Oui, presque tous les jours quand j’ai le temps. 
14. Q : Presque tous les jours ?  
15. G : Tous les jours, quand j’ai le temps. Je…je passe par exemple pendant des heures à consulter 

même. Voilà. 
16. Q : Et en fait tu les consultes d’où ? 
17. G : Euh…D’ici (La salle informatique réservée aux étudiants de troisième cycle) et à la BU 

(Bibliothèque universitaire). 
18. Q : Donc tu utilises les accès gratuits à Internet. 
19. G : Voilà. 



20. Q : D’accord. Pourquoi, enfin comment as-tu connu ces sites ? 
21. G : Comment… 
22. Q : Oui, comment tu as entendu parler de ces sites Internet ? 
23. G : Par mes amis, depuis quand j’étais à Madagascar j’avais l’habitude de consulter. Voilà. 

Depuis longtemps même. 
24. Q : Même en étant à Madagascar tu consultais les sites ? 
25. G : Oui. 
26. Q : Pourquoi parce que… 
27. G : Parce que ça m’intéresse. J’ai envie de savoir ce qui se passe un petit peu. 
28. Q : Mais pourquoi à Madagascar tu n’achetais pas le journal papier ? 
29. G : Parce que là on paye déjà, alors que c’est gratuit à l’université. On peut surfer, voilà tout ça. 
30. Q : Donc c’est le coût qui est quand même… 
31. G : C’est le coût, voilà aussi. 
32. Q/G : (rires) 
33. G : Là-bas, il n’y a pas de journal gratuit comme ici. Là-bas on paye, c’est, tout est payant. 
34. Q : Mais les journaux sont accessibles quand même dans …tu viens de quelle région ? 
35. G : Tamatave. 
36. Q : Là, il y a tous les journaux papiers accessibles ? 
37. G : Oui. 
38. Q : Ils arrivent ? 
39. G : Hmm 
40.  Q : Euh, et dans quel but tu te connectes à la presse en ligne ? C’est pour te tenir au courant… 
41. G : Se tenir au courant, pour, voilà. Pour avoir les informations, pour savoir ce qui se passe un 

petit peu. 
42. Q : D’accord… 
43. G : Etre au courant de l’actualité. 
44. Q : Et quelles sont les rubriques que tu consultes le plus souvent ? Peu importe le journal. Il y a 

des rubriques actualités mais y en a d’autres plus pratiques, des services. Est-ce que tu les 
consultes aussi ? 

45. G : Non 
46. Q : Non, du tout ? 
47. G : Non. 
48. Q : D’accord. Seulement les rubriques d’actualités. 
49. G : Voilà. NON ! Oui à part à part ça, je consulte, je fais des recherches aussi tout ça. 
50. Q : Des recherches ? Quel genre de recherches ? 
51. G : Sur Yahoo, sur Google je veux dire. 
52. Q : Mais au sein des sites de presse même ? 
53. G : Presse même non. Je consulte… 
54. Q : C’est seulement pour l’actualité. 
55. G : Seulement pour l’actualité. 
56. Q : D’accord. Parce que je sais qu’au sein des sites malgaches, il y a des services tels que « la 

bourse », tels que … 
57. G : Non. Oh oui ! Parce moi aussi je suis boursière en fait. Je consulte souvent l’AUF surtout, 

pour voir ce qui se passe, pour voir les calendriers tout ça.  
58. Q : D’accord. Mais l’AUF, mais c’est pas euh… 
59. G : Mais à part ça, non. 
 
(Un malentendu se crée ici. Il me semble que l’interviewé fasse la confusion entre bourses d’étude, 
et les taux de bourse proposés par les journaux) 
 



60. Q : D’accord, qu’est qu’il y a d’autres ? Il y a aussi des archives en ligne… 
61. G : Oui, il y en a beaucoup en fait. Il y en a beaucoup. Mais voilà, je consulte que… 
62. Q : C’est seulement le traitement de l’actualité. 
63. G : L’actualité. Il y aussi le site de l’AUF, que je consulte souvent. Mais à part ça peut-être que 

j’ai déjà consulté mais… 
64. Q : C’est pas, c’est pas courant… 
65. G : C’est pas courant. 
66.  Q : Je suppose que puisque tu n’es pas à Madagascar, ça t’arrive jamais de consulter les 

programmes de télévision.  
67. G : Non. 
68. Q : Le cinéma, l’agenda, non plus… 
69. G : (Rires), non non non… 
70. Q : Lorsqu’un article t’intéresse est-ce que tu le lis à l’écran ou est-ce que tu l’imprimes, ou 

l’enregistres pour le lire par la suite. 
71. G : Non, je le lis à l’écran. 
72. Q : Ça ne t’arrive jamais d’enregistrer… 
73. G : Non, ça ne m’est jamais arrivé. Jusqu’à maintenant. 
74. Q : Et la lecture à l’écran, ça ne te, ça ne te gênes pas. 
75. G : Non, ça ne me gênes pas du tout. Parque ce que là on a l’habitude. On doit travailler sur un 

ordinateur. 
76. Q : Sur un ordinateur, d’accord. 
77. G : Donc ça ne me gêne pas du tout. 
78. Q : Donc tu me dis que tu n’as jamais consulté les archives en ligne. 
79. G : Euh, non. (rires) 
80. Q : D’accord. Pourquoi non ? 
81. G : Parce que…je sais pas…parce que là aussi j’avais pas assez de temps, j’y ai pas pensé, tout 

ça, parce que peut-être, ça va, ça va, je vais consulter, je sais pas. 
82. Q : Mais tu n’as jamais eu besoin de consulter un article qui soit ancien. 
83. G : Non. 
84. Q : As-tu déjà participé à un forum ? 
85. G : Un forum, c’est quoi ? 
86. Q : Un forum, ce sont en fait des thématiques sur lesquelles les internautes réagissent. Au sein 

des sites malgaches, je ne suis pas sûre qu’il y en ait. Je sais qu’au sein du site réunionnais 
Clicanoo, il y en a un. Tu consultes Clicanoo ? 

87. G : Oui. Je consulte pour les demandes d’emploi, offre tout ça. 
88. Q : D’accord. Il y a aussi un forum au sein de Clicanoo. Les internautes peuvent réagir sur des 

thèmes. 
89. G : Ah d’accord. Non. 
90. Q : Tu n’as jamais participé ? 
91. G : J’ai jamais participé. 
92. Q : Pourquoi, c’est parce que tu sais pas ou parce que ça ne t’intéresse pas ? 
93. G : Les deux en fait. Parce que ça ne m’intéresse pas et je savais pas aussi au fait. 
94. Q : D’accord. Euh, certains journaux également incitent les internautes tu sais à réagir à 

l’actualité mais par le biais de l’e-mail en fait. Donc, j’ai déjà vu au sein de la presse malgache 
« réagissez à l’actualité ». Ça t’est déjà arrivé ? 

95. G : Si j’en ai lu mais ça m’est jamais arrivé de participer en fait 
96. Q : De participer. 
97. G : Mais au fait j’ai lu pas mal. 
98. Q : De réactions… 
99. G : De réactions, des critiques tout ça de lecteurs. 



100. Q : Hmm. Ça ne t’es jamais arrivé de contacter le journal par mail, pour faire part… 
101. G : Non, pas du tout. 
102. Q : Et d’utiliser des moteurs de recherche. Tu sais lorsque tu cherches une information 

précise, on a une rubrique « search » ou « recherche ». 
103. G : Si. 
104. Q : Si, ça t’est déjà arrivé ? 
105. G : Ça m’est déjà arrivé. 
106. Q : Dans quel cas ? 
107. G : Euh, pour mes recherches justement. Pour savoir… 
108. Q : Mais au sein des sites de presse hein ? 
109. G : OH au sein, NON !  
110. Q : Au sein des sites de presse non. 
111. G : Non 
112. Q : Parce tu m’as dit que tu utilisais des moteurs externes. 
113. G : Externes oui 
114. Q : Mais au sein des sites de presse 
115. G : Non, j’ai jamais utilisé. 
116. Q : Tu te contentes de lire ce qui t’est proposé. 
117. G : Voilà. 
118. Q : Et tu vas pas rechercher une information précise.  
119. G : Non. 
120. Q : D’accord, est-ce que tu consultes quand même les journaux papier ? 
121. G : Oui, je consulte Le Quotidien ! 
122. Q : Ou les journaux de chez toi en fait. 
123. G : Chez moi, ben oui. Parce qu’à l’IOI (espace de la bibliothèque universitaire consacré à 

l’océan Indien) on a, donc je consulte. 
124. Q : D’accord, tu consultes quand même ? Même si tu peux te connecter, tu consultes quand 

même les journaux papiers. 
125. G : Voilà. 
126. Q : Voilà, mais lequel des deux supports tu consultes le plus. Le papier ou, ou Internet. 
127. G : Internet. Internet. 
128. Q : Internet, d’accord. 
129. G : Internet parce que là à l’IOI ils sont en retard. Donc on n’est pas à jour. Sur Internet, on 

peut voir, on peut voir euh, les journaux qui sont… 
130. Q : Les journaux du jour. 
131. G : Oui, les journaux du jour. 
132. Q : D’accord. Mais pour toi, il y a des différences entre les deux supports ? 
133. G : Euh, différence, je crois pas parce que en fait il y a les mêmes informations qui sont dans 

un même journal en fait. Sauf que le journal papier c’est plus…on peut voir beaucoup de choses 
par rapport à Internet. Parce que l’Internet c’est limité. D’après moi. C’est limité parce que là on 
voit que des informations sociales politiques et économiques. Mais alors que dans le papier on 
peut voir aussi, bon il y a les, y a presque tout, les offres d’emploi alors qu’on voit pas ça à 
l’Internet. 

134. Q : D’accord. Donc, il y a des services qui sont proposés par le papier et qui ne sont pas 
proposés sur les sites. 

135. G : Par le papier, sur les sites. 
136. Q : Donc pour une information plus complète, tu préfères le journal papier. 
137. G : Papier, voilà. 
138. Q : D’accord. Mais à part ces raison là est-ce que tu préfères je journal papier ou le journal 

en ligne ? 



139. G : Ah ! Ben là, bon, je préfère, si je peux, bon, je préfère alors le journal papier. Mais 
comme c’est impossible pour moi, c’est pour ça que je consulte par ce que je peux pas avoir les 
« journals », les journaux de Madagascar. Je peux pas avoir. Donc je préfère consulter sur 
Internet. 

140. Q : D’accord. 
141. G : Mais si je peux… 
142. Q : Avoir le journal papier. 
143. G : Avoir le journal papier. Je préfère le journal papier. Parce que là on peut avoir toutes les 

informations. 
144. Q : D’accord, c’est plus complet.  
145. G : C’est plus complet. 
146. Q : Mais, est-ce qu’au niveau de l’organisation tu préfères le journal papier ou le journal en 

ligne ? Comment c’est présenté, la mise en page… 
147. G : Euh, je préfère alors si on parle de la mise en page sur Internet. Parce que là, c’est plus 

clair, c’est plus… 
148. Q : C’est plus clair ? 
149. G : C’est plus clair. 
150. Q : D’accord.  
151. G : Parce le journal papier là, dès qu’on consulte, on a, c’est tout embrouillé. Là il y a plein 

de trucs, des pubs, tout ça, donc, voilà. 
152. Q : Et sur Internet, ça te semble plus, organisé… 
153. G : Plus organisé, voilà. 
154. Q : D’accord. (silence) Penses tu que l’offre, par ce que tu as dit le contenu qu’on a en fait 

sur le papier on retrouve sur Internet. Est-ce tu penses que c’est adapté au support Internet ? 
Notamment au niveau des articles etc., est-ce que c’est pas trop long, est-ce que c’est pas trop… 

155. G : Euh non pas du tout. 
156. Q : Toi ça ne te gênes pas ? 
157. G : Ça ne me gênes pas parce qu’en fait il y a les rubriques tout ça donc on peut choisir. On 

lit et si ça nous intéresse, c’est là qu’on ouvre. Donc si ça ne nous intéresse pas, on laisse. 
158. Q : D’accord. 
159. G : Alors que dans les journaux papiers, on voit tout quoi ! 
160. Q : Oui, oui. Mais lorsque tu te connectes au site, tu te balades au sein du site ou tu vas 

toujours vers les mêmes rubriques. Tu as tes habitudes ? 
161. G : Oui, tout de suite vers les mêmes rubriques. 
162. Q : Tout de suite vers les mêmes rubriques. Et ce sont lesquelles ? 
163. G : Ce sont bon la politique, la politique surtout en priorité. Il y a aussi les régions parce 

que, parce que voilà les journaux viennent de la capitale d’abord, donc je consulte aussi tout ce 
qui est « régions ». Et après l’économie, tout ça. Et à part ça je regarde pas en fait. 

164. Q : Tu vas pas te balader dans le site ? 
165. G : Non. 
166. Q : Fouiller… 
167. G : Non. 
168. Q : Tu as tes habitudes.  
169. G : Voilà. 
170. Q : Il y a-t-il des rubriques d’informations ou des services que tu aimerais retrouver au sein 

de ces sites et qu’il n’y a pas quoi ? 
171. G : Non. 
172. Q : Non. Par rapport au support papier, tu me disais les annonces. 
173. G : Ben justement oui. Mais ça m’est jamais arrivé de chercher. Je sais bien qu’il manque 

quelque chose sur Internet, mais ça m’est jamais arrivé de chercher. Voilà. 



174. Q : D’accord. Est-ce que tu connais d’autres sites d’information de Madagascar ? Mis à part 
la presse. 

175. G : Mis à part la presse, euh (silence), je sais pas. 
176. Q : Si tu cherches une information sur Madagascar, tu ne vas jamais vers d’autres sites, mis 

à part les moteurs de recherche. 
177. G : Non. 
178. Q : D’accord. Wanadoo ? 
179. G : Wanadoo je connais. 
180. Q : Tu consultes ? 
181. G : De temps en temps. 
182. Q : De temps en temps, mais plus rarement que la presse en ligne ? 
183. G : Oui. 
184. Q : D’accord. Et, lorsque tu te connectes à Wanadoo c’est pour quelles raisons ? 
185. G : Aucune en fait, c’est pour le plaisir, pour regarder. 
186. Q : Mais tu y cherches des informations ou d’autres … 
187. G : Informations voilà…à part ça. 
188. Q : Des services, est-ce qu’il y a des services particuliers, la messagerie par exemple ou … 

Non du tout ?  
189. Q : Quels sont selon toi les atouts de la presse en ligne par rapport à la presse papier ? 
190. G : La presse en ligne, je crois que, c’est plus accessible à tous. 
191. Q : D’accord. 
192. G : Et surtout pour les étudiants. 
193. Q : Pourquoi pour les étudiants ? 
194. G : Parce que là il y a déjà Internet qui est gratuit tout ça. Et en plus les étudiants là 

d’habitude, ils sont plutôt intéressés par l’Internet, on surfe, on consulte un peut tout ça. Et c’est, 
par contre le journal papier, ça donne pas, ça donne pas envie de lire tout ça. 

195. Q : D’accord, oui. Et quels sont selon toi les inconvénients de la presse en ligne ? A 
l’inverse. 

196. G : Inconvénients, à l’inverse c’est pas, comme j’ai dit tout à l’heure, c’est incomplet, c’est 
incomplet, eh voilà. 

197. Q : D’accord, je refais le tour de mes questions pour voir si j’en ai oublié une. (silence) 
Lorsque tu te connectes, tu restes connecté longtemps. 

198. G : Longtemps même. Il m’est arrivé même tout l’après-midi. 
199. Q : Tout l’après midi ? 
200. G : Je consulte… 
201. Q : Seulement sur les journaux de presse ? 
202. G : Ah, non pas. Juste quelques minutes, le temps que je lise tout ce qui m’intéresse en fait. 
203. Q : Quelques minutes, c’est-à-dire moins d’une heure ? 
204. G : Moins d’une heure. 
205. Q : Moins d’une demi-heure ? 
206. G : Non, moins d’une heure. 
207. Q : Moins d’une heure. D’accord. Pour consulter tous les journaux ? 
208. G : Tous les journaux. 
209. Q : Et tu les fais automatiquement ? C’est-à-dire tu consultes tous les journaux… 
210. G : Tous les jours. 
211. Q : Mais tous les journaux ? 
212. G : Tous les journaux. 
213. Q : Tous les jours 
214. G : Tous les journaux parce que je compare un petit peu. 
215. Q : D’accord. En fait tu survoles plus que tu lis attentivement. 



216. G : Oui. 
217. Q : Bon, ça me va. 
 
 
 

2.1.2. Entretien Ny Aina, étudiante en Maîtrise 

Information-Communication 

 

Q : Question par Nathalie Almar 
N : Ny Aina 
 
 
1. Q : Quels sont les sites Internet de presse écrite que tu consultes ? 
2. N : Par rapport à mon pays il y a Wanadoo.mg, dans lequel il y a les liens avec différents 

quotidiens, Tribune, l’Express, tous les quotidiens existants. Et puis je consulte un peu, pas 
quotidiennement comme je fais avec ces presses écrites, la presse audiovisuelle, il y a MBS, je 
regarde de temps en temps, y a Rta.mg, et matvonline aussi que je consulte. 

3. Q : D’accord, tout ça c’est sur Internet ? 
4. N : Oui c’est sur Internet. 
5. Q : D’accord. Lesquels tu consultes le plus souvent ? 
6. N : Quotidiennement, je consulte Wanadoo.mg, je regarde les journaux comme on fait tous les 

jours. 
7. Q : D’accord, quotidiennement Wanadoo.mg. Et quel type d’information tu trouves sur 

Wanadoo par rapport aux sites de presse écrite ? 
8. N : En fait sur Wanadoo c’est surtout comme, je sais pas, mais par rapport au papier, le papier 

c’est plus exhaustif. Les informations sont plus exhaustives et il y a plus de détails, on peut 
trouver des petites annonces ou les pubs on peut regarder les pubs. Mais sur le net non, y a que 
les informations brutes, les informations importantes sur tout ce qui est politique, société. 

9. Q : D’accord, au sein des sites de presse ou au sein de Wanadoo ? 
10. N : Au sein des sites de presse et Wanadoo aussi. 
11. Q : Wanadoo aussi. D’accord, mais lequel tu préfères, Wanadoo ou les sites de presse écrite ? 
12. N : En fait les deux vont ensemble. Il y a, par exemple, en fait j’ai remarqué, il y a des articles 

que Wanadoo reprend dans son site. En fait je lis en parallèle. 
13. Q : Oui oui, d’accord. Donc tu te connectes à Wanadoo d’abord et ensuite ça peut arriver que tu 

ailles sur les liens de presse écrite. 
14. N : Oui. 
15. Q : Comment as-tu connu l’existence de ces sites ? 
16. N : C’était à Mada. Quand en fait depuis où ils ont créé Wanadoo.mg, et c’est à partir de là que 

j’ai commencé à consulter. J’ai commencé à trouver à l’intérieur les sites. 
17. Q : Donc, c’est par rapport à Wanadoo que tu as connu les sites de presse écrite. Et à 

Madagascar tu consultais à partir d’où ? 
18. N : Soit à partir du bureau de mon père, soit à partir des cybercafés et un peu plus dernièrement 

c’était chez moi. 
19. Q : D’accord, donc tu avais Internet chez toi ? 
20. N : Oui oui. 



21. Q : Ok, et ici tu consultes d’où ? 
22. N : Je consulte de la salle informatique de la cité du conseil général et puis de la bibliothèque. 

Sinon de la salle informatique. 
23. Q : A Madagascar, tu achetais également le journal papier ? Ou tu te contentais d’aller sur 

Internet ? 
24. N : Non, j’achetais surtout les journaux. 
25. Q : Tu achetais surtout les journaux papier, plus que tu les consultais sur Internet ? 
26. N : Voilà. 
27. Q : Et ici en fait ? 
28. N : Ici comme il y a l’Internet c’est plus facile.  En plus il y a moins de dépense. C’est vrai qu’il 

y a moins de dépense pour une étudiante. 
29. Q : Est-ce que c’est la gratuité qui fait que tu vas plus sur Internet ici ? 
30. N : Euh, pas surtout la gra…, euh en fait ça rentre dedans mais c’est surtout le fait de vouloir 

s’informer, des nouvelles de son pays, de se rapprocher. C’est un moyen pour moi d’être plus 
proche de ma famille, des autres gens, par rapport à ça puisque c’est quotidien. Et on est… 

31. Q : Oui. Et tu te connectes quotidiennement tu me dis ? 
32. N : Oui. 
33. Q : Tous les jours tu viens à l’Université pour… ou alors… 
34. N : Sinon à la cité du conseil général. 
35. Q : Et combien de temps tu restes connectée ? Sur la presse en ligne uniquement ou Wanadoo… 
36. N : Sur la presse en ligne ? Au moins une heure. 
37. Q : Au moins une heure ? Quotidiennement. D’accord. Et lorsque tu te connectes tu as tes 

rubriques habituelles ou tu te balades au sein du site. 
38. N : Si j’ai mes rubriques habituelles. C’est surtout la politique. Eh, la nécrologie (rires) 
39. Q : La nécrologie ? 
40. N/ Q (rires) 
41. N : En fait au cas où…la politique et surtout ça et à part ça je me balades entre sport et puis 

société aussi. Les faits divers en malgache. 
42. Q : Ça tu aimes bien ? 
43. N : Pas trop, mais c’est un peu intéressant. 
44. Q : Et la nécrologie c’est pour quoi ? Tu as peur de ne pas être au courant… 
45. N : Oui voilà. J’ai peur que l’on m’informe pas au cas où il y aura, je sais pas, un décès ou une 

connaissance qui… 
46. Q : Mais est-ce que ça t’arrive quand même de fouiner un peu dans les sites, c’est-à-dire de… 

Est-ce que tu survoles ou est-ce que tu lis attentivement ? Comment ça se passe lorsque tu te 
connectes ? 

47. N : Les articles ou… 
48. Q : Tout. Tout. 
49. N : Ah au fait je lis, je lis en fond, mais au départ je survole un peu les grands titres qui 

m’intéressent et c’est à partir de là que j’entre en fond. 
50. Q : Et lorsqu’un article t’intéresse est-ce que tu le lis à l’écran où est-ce que ça t’arrive de 

l’imprimer ? De l’enregistrer pour le lire ensuite. 
51. N : Directement à l’écran. 
52. Q : Directement à l’écran. Ça ne te gêne pas ? 
53. N : Non non du tout. 
54. Q : Du tout. D’accord. Euh, est-ce qu’il y a des services au sein de ces sites que tu consultes ? 

Comme les petites annonces ou d’autres choses ? 
55. N : Oui oui, les petites annonces et les forums, et les avis de recherche peut-être pour les anciens 

copains de classe. Comme ça. Les forums sur la vie en général, sinon les informations les 
articles aussi. 



56. Q : Les forums c’est au sein de Wanadoo ou au sein des sites… 
57. N : Au sein de Wanadoo. 
58. Q : Au sein de Wanadoo. Ça t’intéresse ces forums ? 
59. N : Oui. Ça m’intéresse beaucoup. 
60. Q : Pourquoi ? 
61. N : Ben, parce, parce que y a des, y a des sujets intéressants par exemple des discussions sur des 

faits sur la politique à Madagascar et on peut vraiment se débattre dans ces forums. Et on peut 
vraiment voir les points de vue de chacun. Et quoique, même si y a un peu de, on remarque qu’il 
y a un peu de tensions à l’intérieur, c’est assez intéressant. 

62. Q : Et ça t’est déjà arrivé d’y participer à un forum ? 
63. N : Euh, forum non. 
64. Q : Non. Tu consultes… 
65. N : Je consulte pour voir et puis euh… 
66. Q : D’accord mais tu ne participes pas. 
67. N : Non non. 
68. Q : Est-ce que, mis à part les sites de presse malgache tu consultes le site Clicanoo à La 

Réunion ? Oui ? 
69. N : Oui oui. 
70. Q : Et les sites de presse nationale tu consultes aussi ? 
71. N : Ça m’est arrivé de consulter Le Nouvel Observateur. Je sais pas au fait, ça m’est arrivé une 

fois. C’était pour chercher un article. Mais pas quotidiennement. Par contre Clicanoo et 
iledelareunion aussi je consulte assez régulièrement. Pour les petites annonces les petits jobs les 
petits boulots. 

72. Q : D’accord, donc lorsque tu consultes les sites locaux, c’est plus pour les services, que pour 
l’actualité. 

73. N : Oui. Voilà. 
74. Q : D’accord, donc tu me dis Clicanoo et iledelaréunion. Iledelareunion c’est quoi exactement ? 
75. N : Iledelareunion c’est, c’est un site, au fait je sais pas si, je sais pas mais c’est un site où y a, 

où ils donnent des informations et y a les petites annonces, en fait c’est surtout les petites 
annonces. 

76. Q : D’accord, mais c’est un site personnel en fait, sans doute. 
77. N : Ah bon ? Pas de presse, mais je sais pas. Mais il y a des informations en tout cas là-dessus. 
78. Q : D’accord, d’accord. Est-ce que tu as déjà consulté les archives en ligne ? 
79. N : Oui, beaucoup. 
80. Q : Souvent ? 
81. N : Oui, souvent. 
82. Q : Dans quel cas ? 
83. N : Dans le cas où, dans le cas de la préparation de mon mémoire là. J’étais surtout amenée à 

chercher les articles en rapport avec mon thème. C’est ça qui m’a… 
84. Q : C’est au sein des sites de presse ? 
85. N : Oui. 
86. Q : Oui ? Mais sinon, est-ce que ça t’arrive de consulter les éditions précédentes. Enfin tu me 

dis que tu te connectes quotidiennement mais si tu as raté une édition est-ce que tu vas voir 
l’édition précédente ? 

87. N : Non. Non. 
88. Q : Non, d’accord. Certains journaux également incitent les internautes à réagir au sein de 

l’actualité. J’ai vu ça au sein de la presse malgache. Il y a des rubriques où on te demande de 
réagir à l’actualité en en voyant un e-mail au journal. Ou alors régir sur le site. Ça t’est déjà 
arrivé ? 

89. N : Non. Non pas encore. 



90. Q : D’accord. T’as jamais contacté le journal pour donner ton avis ? 
91. N : Non, non jamais. 
92. Q : Pourquoi ? 
93. N : Parce que je pense que c’était, même si j’émets mon avis sur quelque chose, ben, je crois 

que ça serait pas constructi…constructeur…constructrice pour euh, pour le journal en question. 
Mais c’est quelque chose pour faire participer. Je pense, c’est mon avis hein, je pense c’est 
quelque chose pour faire participer, pour voir, un test, c’est une sorte de sondage par rapport au 
public. 

94. Q : Pour toi, c’est un outil du journal pour sonder le public. 
95. N : Pour voilà, c’est ça 
96. Q : Est-ce que tu as déjà utilisé les moteurs de recherche interne au site. C’est-à-dire lorsque, 

enfin tu peux aller dans les archives pour chercher un article, mais tu as aussi une rubrique 
« search » ou « recherche » où tu tapes un mot clé pour accéder à un article. Ça t’est déjà 
arrivé ? 

97. N : Oui, ça m’est déjà arrivé. 
98. Q : Aussi dans le cadre de tes recherches ? 
99. N : Non non. En fait c’était surtout quand y a, par exemple quand y a un article, ils font, dans 

l’article ils font référence à une parution antérieure et ç’est à ce moment là que je tapes dans les 
recherches et  j’accède tout de suite à l’article en question. 

100. Q : D’accord, aujourd’hui tu consultes toujours les journaux papiers parce qu’ils sont 
disponibles à l’IOI (espace de la bibliothèque universitaire dédié à l’océan Indien) ? 

101. N : Rarement. 
102. Q : Rarement. Pourquoi ? 
103. N : Parce que d’abord la première fois j’ai vu que c’était pas à jour. C’est à partir de là que 

j’ai vu que en fait c’était plus important pour moi d’aller sur Internet. Mais quand je regarde le 
journal c’était pour voir comment le papier tout ce qui est forme évolution de la forme. 

104. Q : D’accord. L’évolution de la forme ? 
105. N : S’ils ont changé de papier, s’ils ont augmenté un peu le nombre de pages. 
106. Q : Pourquoi tout ça ? 
107. N : Ben, je sais pas. C’est…en fait c’est un besoin de voir si il y a quelque chose qui a 

évolué depuis, si les changements, si les technologies ont atteint leur organe ou bien s’ils ont 
pensé à chercher un peu plus de public par rapport à cette ((fin)). 

108. Q : Et d’après toi, quel est ton avis là-dessus ? 
109. N : Y a rien de changé.  
110. Q/N : (rires) 
111. Q : Y a rien de changé ? 
112. N : Non. 
113. Q : Est-ce que tu penses qu’il y a des différences, ça rejoint un peu la question précédente 

entre le support papier et le support Internet. 
114. N : Oui.  
115. Q : Lesquelles ? 
116. N : Différence… D’abord différence de fond, les informations. Sur Internet, ils n’expliquent, 

en fait y a pas trop d’information. Si il y a les informations intéressantes, les grandes 
informations intéressantes mais dans le papier c’est différent y a les petites, y a comme on dit ici 
les « ladi lafé » quoi. (Rires) (« ladi lafé » est une expression créole signifiant « commérages ») 

117. Q : D’accord les ladi lafé. Les anecdotes. 
118. N : Oui, les anecdotes sinon les paroles de vie, tout ça. Dans le journal on peut sentir, et 

surtout la forme dans le journal on peut sentir l’odeur du papier, c’est différent. 
119. Q : Tu penses qu’il y a une sélection par rapport au fond dans le journal sur Internet ? 
120. N : Sur Internet. Oui. 



121. Q : Par rapport au journal papier. 
122. N : Oui. 
123. Q : Oui, tu me dis que tu aimes sentir l’odeur tu journal. Tu préfères le journal papier par 

rapport au journal en ligne ? 
124. N : En fait par rapport au fond je préfère, euh aux formes plutôt, je préfère le journal papier.  

Mais en fond je préfère surtout. Fond et forme à la fois papier. Mais fond je préfère le journal en 
ligne puisque je peux accéder à d’autres sites aussi. Même si ç’est pas la presse, la presse 
nationale, je peux aller ailleurs. 

125. Q : Donc en fait ce sont les caractéristiques du support Internet que tu aimes bien ? 
126. N : Voilà c’est ça.  
127. Q : Pouvoir se  balader sur le Web… 
128. N : Se balader, chercher… 
129. Q : D’accord, c’est ce côté-là que tu aimes. Penses tu que les articles du support papier sont 

adaptés au support Internet. 
130. N : Pardon ? 
131. Q : Est-ce que tu penses que les articles du journal papier sont adaptés pour être sur Internet. 

Est-ce qu’ils sont pas trop longs, est-ce qu’ils sont pas…tu penses que ça va ? Ça te… 
132. N : Je pense que ça va. Non. Si le journal…ça dépend je crois. Mais je crois que c’est 

adapté. Avec les raccourcis qu’on peut faire sur le net, c’est adapté. 
133. Q : Les raccourcis c’est-à-dire ? 
134. N : C’est-à-dire on peut à partir des liens que l’on peut faire, je crois que c’est adapté. 
135. Q : D’accord. Le côté où un article peut être divisé en plusieurs liens. 
136. N : Voilà c’est ça. 
137. Q : D’accord. Mais qu’est-ce que tu penses en général des sites Internet de presse écrite ? 
138. N : De Mada ou peu importe ? 
139. Q : De Mada. 
140. N : Ils sont intéressants du point de vue de, ils sont en fait, ils peuvent satisfaire les besoins 

de nous Malgaches qui sont ici à l’extérieur. Puisque nous sommes toujours à jour des nouvelles 
qui sont dans notre pays. Mais ils font aussi, ils sont pas trop, ils sont insuffisants par rapport, 
peut-être, ils font des rétentions d’informations. 

141. Q : D’accord, qu’est-ce que tu entends par là ? 
142. N : C’est-à-dire que il y a des informations dans les journaux qu’ils ne diffusent pas, surtout 

question politique, par exemple. 
143. Q : Mais d’après toi les sites devraient offrir une information plus approfondie ? 
144. N : Plus approfondie oui et plus … oui. 
145. Q : Plus complète ? 
146. N : Hmm. 
147. Q : Ok, je refais le tour. Juste une dernière question. Quels sont selon toi les atouts du 

support Internet par rapport au papier ? 
148. N : C’est la liberté je crois, la liberté de chercher ailleurs, de fouiner un peu ailleurs et puis 

de voir d’autres horizons, d’être à jour non seulement des informations de mon pays mais aussi 
des autres pays. 

149. Q : D’accord. Et quels sont les inconvénients ? 
150. N : Les inconvénients c’est quelque fois, les inconvénients… en fait quand il y a pas Internet 

par exemple, l’inconvénient c’est tout le contraire quand je suis pas à jour. 
151. Q : Ok, je te remercie. 
 
 



2.1.3. Entretien Patricia, étudiante en DEA 

Langage et parole 

 
Q : Question par Nathalie Almar 
P : Patricia 
 

1. Q : Quels sont les sites Internet de presse écrite que tu consultes ? 
2. P : Tribune, prioritairement L’Express de Madagascar, c’est toujours L’Express que je 

consulte en premier quand je consulte, et de temps en temps je regarde aussi Tribune et 
Midi. 

3. Q : Et Midi. Tu les consultes régulièrement ou… 
4. P : L’Express peut-être plus régulièrement. Euh, je dirais quotidiennement. Mais les deux 

autres plus occasionnellement c’est juste quand il y a dans L’Express un titre en particulier 
qui m’intéresse. Notamment lorsque c’est directement en rapport avec mes recherches que je 
fais en ce moment et j’essaie de voir de l’autre côté. Enfin en ce moment, c’est surtout 
L’Express et Midi que je consulte, étant donné que ce sont les supports que j’étudie moi-
même. 

5. Q : D’accord. Mais lorsque tu ne faisais pas tes recherches sur, notamment sur Madagascar 
est-ce que tu consultais quand même la presse en ligne ? 

6. P : En réalité, la presse en ligne c’est uniquement en étant à La Réunion que j’ai commencé. 
C’est en venant ici. Etant donné que quand je suis à Madagascar, il y avait la version papier. 
Et ici c’était plus pour compenser le manque de support papier à la salle, au fond océan 
Indien. Je voulais trouver des numéros en version papier par exemple mais apparemment les 
envois sont assez tardifs où il y a des numéros qui manquent. C’est comme ça d’ailleurs que 
je suis allée pour la première fois sur les, sur ces sites là. Mais depuis consulter L’Express 
est devenu une habitude. 

7. Q : Une habitude, donc tu le fais quotidiennement ? 
8. P : Oui. 
9. Q : Tu fais à la fois Midi et L’Express tous les jours ? 
10. P : Tous les jours, tous les jours je ne manque jamais de consulter L’Express. Mais Midi 

c’est un peu plus rarement. 
11. Q : Mais pourquoi L’Express ? 
12. P : L’Express, c’est le quotidien que nous lisons en famille, là-bas à Madagascar. Donc c’est 

un peu, je ne sais pas, ça doit être une sorte de besoin qui s’est créé de voir L’Express, ce 
qu’ils disent chaque jour. Et c’est en particulier pour lire la chronique dans L’Express. 

13. Q : La chronique ? 
14. P : Oui, la « chronique de Vanf », ça s’appelle. Vanf c’est les initiales de la personne qui 

signe la chronique et je lis régulièrement parce que j’aime bien son style, le ton avec lequel 
il aborde certains sujets, c’est, ça m’aide à réfléchir. 

15. Q : Est-ce que c’est un peu comme un éditorial, je veux dire, enfin c’est un article assez 
critique envers l’actualité ? 

16. P : Oui, je veux dire. Apparemment là je connais un peu plus L’Express, parce que je me 
suis renseignée, parce que c’est le support pour lequel je travaille. Mais même à distance de 
tout cela, même quand je faisais pas encore d’étude de communication, c’est vrai que c’est 
tout de suite ce qui m’a attiré. Je, enfin, il émet un point de vue pas du tout courant dans les 
autres articles, ni dans les autres supports. Mais, mais je crois que dans L’Express il y a, y a 



quelqu’un d’autre qui signe l’édito, mais la chronique c’est vraiment la chronique. Un article 
à part l’Edito. 

17. Q : D’accord. Et donc tu me disais qu’à Madagascar tu lisais L’Express aussi mais en 
version papier. Et les autres journaux non ? 

18. P : Ça dépend des jours en fait, un jour c’est L’Express, d’autres fois Midi, c’est surtout le 
samedi que je lis Midi et en général du lundi au vendredi c’est L’Express.  

19. Q : Pourquoi le samedi ? 
20. P : Parce que le samedi, c’est Midi. (rires) Parce qu’en réalité c’est mon grand frère qui sort 

de son travail, quand j’étais à Madagascar, j’étais plus à l’Université, je ne m’occupais pas 
d’autres choses. Donc je lisais le journal qu’il ramenait le soir. 

21. Q : D’accord. Et lui il ramenait Midi. 
22. P : Le samedi. 
23. Q/P : (rires) 
24. Q : Ok. Et tu consultes les sites Internet à partir d’où ? De l’Université ? 
25. P : Oui. Et là comme je suis au Conseil Général, à la cité du CROUS au Conseil Général, il 

y a une connexion Internet le soir, donc j’essaie aussi d’en profiter. 
26. Q : Et à l’Université c’est dans quelle salle que tu consultes ? 
27. P : L’espace du troisième cycle. 
28. Q : D’accord. Pour quelles raisons finalement tu consultes la presse en ligne ? 
29. P : La presse en ligne. Euh, ben comme j’ai dit pour compenser le fait que j’ai envie 

d’accéder au contenu de L’Express par exemple, mais que les versions papiers sont très en 
retard. Je ne sais pas quel numéro est le plus récent mais peut-être dans l’autre mois 
carrément. 

30. Q : C’est uniquement parce que la presse papier est décalée par rapport au… 
31. P : Mais je crois que ça vient aussi du fait que de tout de façon le matin, je dois consulter ma 

boîte, sur Yahoo, euh et, enfin comme je suis là devant l’écran… 
32. Q : D’accord tu profites pour consulter. 
33. P : Oui 
34. Q : Lorsque tu te connectes combien de temps à peu près tu restes sur les sites de presse en 

ligne ? 
35. P : Sur les sites de presse, je n’ai pas une très grande notion du nombre de minutes mais en 

tout cas c’est assez rapide parce que je consulte les titres. Je ne lis pas tous les articles je 
sélectionne les articles. Donc je commence par la « chronique de Vanf », je lis intégralement 
tous les jours. Et puis les autres articles de la page « Expression ». Si tant est que ça 
m’intéresse. Et les autres titres je regarde et ça dépend, de l’intérêt que j’y accorde, donc 
c’est assez relatif. Si il y a des sujets que je sais particulièrement d’actua…quand je dis 
d’actualité, ça veut dire qu’on en parle beaucoup sur plusieurs jours, j’essaie aussi de me 
tenir au courant, même si ça ne m’intéresse pas particulièrement au départ. Mais sinon, c’est 
un peu le tableau de mes habitudes de consultation de L’Express en ligne. 

36. Q : Donc les rubriques que tu consultes tu me dis c’est avant tout la « Chronique de Vanf », 
ensuite tu survoles un peu. 

37. P : Je survole, après la « Chronique de Vanf » c’est « économie », après la « société », « la 
culture » s’il y a des événements qui ont trait un peu avec mes intérêts personnels et donc la 
« politique » c’est assez accessoirement. 

38. Q : D’accord, la politique accessoirement. Lorsque tu lis, finalement, est-ce que tu lis 
attentivement ou est-ce que tu prends des bouts, tu survoles, comment tu fais quand tu es… 

39. P : Quand j’ai sélectionné.... C’est peut-être par rapport à la présentation de la page 
d’accueil de L’Express qu’il faut se situer. Il y a les différentes rubriques : la « Chronique de 
Vanf » je lis du début jusqu’à la fin chaque jour, je veux dire que si j’ai cliqué sur un titre 



c’est que le titre me parle ou suscite des intérêts, donc ça je lis jusqu’au bout. Je veux dire 
que quand j’ai décidé que je vais lire cet article là, je lis tout. 

40. Q : Mais tu ne vas pas lire tout le journal. C’est ça ? 
41. P : Non, c’est sûr. 
42. Q : Et finalement, combien de temps tu penses rester sur le site quand tu… 
43. P : Sur le site de L’Express, c’est très difficile pour moi de déterminer. 
44. Q : Mais moins d’une heure ? 
45. P : Pour consulter ? 
46. N: Oui. 
47. P : Sûrement. Moins d’une heure oui. 
48. Q : Lorsqu’un article t’intéresse est-ce que tu le lis à l’écran ou est-ce que ça t’arrive de 

l’imprimer ou de l’enregistrer pour le lire par la suite. Comment tu fais ? 
49. P : Ça m’est jamais arrivé, j’ai toujours lu à l’écran. 
50. Q : Mais dans le cadre de tes recherches comment tu procèdes ? 
51. P : Là, j’ai téléchargé sur mon propre PC. 
52. Q : D’accord donc tu enregistres sur ton ordinateur. 
53. P : Oui, et c’est uniquement à partir de là, mon ordinateur, plus tard, il me faut encore 

sélectionner et si cet article est vraiment cohérent avec le corpus que j’essaie de constituer. 
Et donc il y a une sorte de deuxième filtre une fois chez moi. Je lis plus tranquillement et 
loin des entourages du journal, des articles qui n’ont rien à voir avec ce dont j’ai besoin. Et 
après seulement, je tire sur papier. 

54. Q : D’accord. Est-ce que ça t’est déjà arrivé de consulter les archives du journal ? 
55. P : J’ai beaucoup consulté les archives. Pour Midi par exemple, j’ai majoritairement consulté 

les archives étant donné que c’est un corpus que j’ai constitué, ça concerne le discours de la 
presse de l’année 2004. 

56. Q : D’accord, mais donc c’est pour tes recherches. Mais si par exemple euh, tu as raté une 
édition bon, tu me dis que tu consultes quotidiennement. Mais si tu as raté une édition est-ce 
que ça t’arrive d’aller voir l’édition précédente ? Voir ce qui s’est passé la veille ? 

57. P : Avant-hier seulement, parce qu’il y avait un sujet qui m’intéressait à propos de la 
démission de notre ambassadeur au Canada. Et j’ai lu l’article, j’ai un peu raté le début de 
l’histoire, j’ai dit, je n’ai pas vraiment raté mais, j’ai juste appris que notre ambassadeur a 
démissionné et à la façon dont le journal en parlait, il y aurait des flous autour des conditions 
de cette démission. 

58. Q : Sinon, ça ne t’arrive jamais d’aller voir l’édition précédente juste pour voir ce qui s’est 
passé la veille. 

59. P : C’était plus avec des versions papiers que ça m’est arrivé. Mais jamais en ligne je crois. 
60. Q : Les versions papiers c’est-à-dire à l’IOI ? 
61. P : Oui. C’était pendant que je triais les journaux. Il y avait des articles qui m’intéressaient, 

puis je suis tombée sur « l’affaire Calana » ça s’appelle. « L’affaire Canala » ils ont appelé 
ça dans le journal. Et ça dépend du cadre de pertinence de l’article parce que je, je connais 
quelqu’un, il y a quelqu’un d’assez proche qui est chez Calana et j’étais pas du tout au 
courant parce que le moment où l’affaire a éclaté j’étais déjà à La Réunion. Enfin ça 
correspondait avec le début de mon séjour à La Réunion. Et au début de mon séjour, j’étais 
un peu déconnectée. J’étais pas trop au courant, et je voulais, j’étais curieuse de savoir ce 
qui s’était passé. Donc avec ça par contre je suis remontée jusqu’à quelque chose comme 
plus de neuf semaines avant. 

62. Q : D’accord. Neuf  semaines quand même ? En lisant chacun des journaux… 
63. P : J’ai trié lorsqu’il y avait l’affaire « Calana ». La plupart du temps aussi c’était en une, 

donc c’était facile de repérer quelle page après. 



64. Q : Mais pourquoi tu l’as fait à partir des versions papier, parce que c’est, je veux dire en 
ligne c’est quand même plus facile pour trouver des articles. 

65. P : Je sais pas, j’avais le paquet déjà avec moi quoi. 
66. Q : D’accord, c’était parce que c’était par hasard en fait ? 
67. P : Mais respectivement il me semble qu’après j’ai essayé de trouver d’autres articles en 

ligne. 
68. Q : En ligne. Oui. D’accord. A ce sujet est-ce que ça t’est déjà arrivé d’utiliser les moteurs 

de recherche interne au site, lorsque tu cherches un article avec mot-clé ? Ça t’est déjà arrivé 
d’utiliser les moteurs de recherche ? 

69. P : Ça m’est arrivé récemment. Avec L’Express, c’est quelqu’un qui m’a conseillé de faire, 
c’est quelqu’un du labo qui m’a conseillé de faire pour me faciliter la tâche, pour repérer 
plus facilement les articles dont j’ai besoin. Mais de toute façon ça fait partie de mes 
habitudes quand je consulte n’importe quelle page Internet.  

70. Q : Tu as l’habitude d’utiliser les moteurs de recherche ? Tu trouves ça pratique ? 
71. P : Pratique oui. Ça aide. Oui ça aide beaucoup. 
72. Q : D’accord. Et les forums ça t’est déjà arrivé de participer à un forum. Enfin je sais pas si 

au sein de la presse malgache… 
73. P : Euh, non. C’est uniquement hier et par hasard que j’ai consulté un autre titre de quotidien 

de ceux que j’ai cité précédemment. Sur La Gazette de la Grande Ile apparemment il y a un 
forum et j’ai essayé d’ouvrir et je n’y suis pas arrivé. 

74. Q : D’accord mais tu voulais y participer ? 
75. P : Oui. Enfin, je voulais déjà ouvrir le forum voir quels étaient le sujets et s’il y avait un 

sujet se rapportant plus particulièrement à cette fameuse démission de l’ambassadeur je 
voulais dire quelque chose. Parce qu’il y a quelque chose qui m’a frappé dans le contenu des 
actualités. 

76. Q : Donc tu voulais réagir à l’actualité ? Et tu trouves ça intéressant de pouvoir réagir sur les 
sites par rapport à l’actualité ? 

77. P : Oui. A priori j’aimerais bien que sur les sites des journaux que je consulte il y ait des … 
78. Q : Des forums. 
79. P : Des forums. 
80. Q : Et sur d’autres sites, ça t’est déjà arrivé de participer à un forum ? Je sais pas Wanadoo 

… 
81. P : Oui, Wanadoo.mg. Euh fréquemment. 
82. Q : Fréquemment c’est-à-dire ? 
83. P : Dans la semaine ça m’arrive au moins trois fois au moins. 
84. Q : Sur des sujets d’actualité ? 
85. P : Ça dépend. Sur des sujets d’actualités, enfin, c’est assez divers. Des sujets d’actualité, 

des sujets de rubriques pour femme. Et puis récemment c’était sur, quelqu’un a lancé un 
sujet en fait dans c’est une rubrique qui est là tout le temps. Euh, Hi-tech peut-être. Et puis il 
y a quelqu’un qui a posé une question qui rencontrait mes préoccupations du moment et dire 
que c’est une autre personne qui l’a posée comme quoi « Quelles opportunités les nouvelles 
technologies représentent réellement pour Madagascar ? ». Et voilà. 

86. Q : C’est un peu ton thème de recherche. 
87. P : Oui. 
88. Q : Donc finalement à côté des sites de presse, tu consultes aussi d’autres sites 

d’informations comme Wanadoo. 
89. P : Via les portails comme Wanadoo oui. 
90. Q : C’est-à-dire lesquels en fait ? 



91. P : Wanadoo et Yahoo surtout. Puisque Yahoo c’est ma page d’accueil en fait quand je vis 
sur le Net. C’est plus les actualités sur Yahoo.fr et Wanadoo. Pour ce qui est des actualités 
de la presse. 

92. Q : Mais sur Yahoo c’est l’actualité nationale ou l’actualité… 
93. P : Internationale. 
94. Q : Internationale. D’accord. Et est-ce que tu accèdes à des sites de presse nationale 

française. 
95. P : Non. 
96. Q : Du tout. Donc seulement Yahoo et  Wanadoo. 
97. P : Hmm. 
98. Q : Wanadoo.mg ?  
99. P : Hmm. 
100. Q : Et tu consultes aussi souvent Yahoo et Wanadoo que les sites de presse comme 

L’Express. 
101. P : Oui, puisque que je le fais aussi quotidiennement. 
102. Q : Aussi quotidiennement ? Et d’après toi, quelle est la différence entre justement les 

sites portails et les sites de presse ? 
103. P : Alors (rires)…Euh… (silence) 
104. Q : En terme d’information, est-ce qu’on trouve le même type d’information ? 
105. P : Wanadoo.mg, je crois que sur Wanadoo, il y a des sujets qui ne paraissent pas…enfin 

j’essaie de me rappeler. Je crois que sur Wanadoo il y a toujours un plus qui n’est pas dans 
L’Express par exemple. Mais c’est vrai que si on fait el recoupement par exemple, si je 
consulte mettons sur le même jour Midi et L’Express, c’est vrai que sur Wanadoo, ça sera un 
peu, je veux dire, Wanadoo c’est un peu le condensé de ce qu’on trouve dans les quotidiens 
séparément. 

106. Q : C’est le second…enfin on aura des informations de L’Express, de Midi. 
107. P : Je veux dire par exemple, qu’est-ce que je consulte en premier, c’est toujours 

L’Express que je consulte en premier. Et après seulement je consulte Wanadoo et j’y 
retrouve des choses que j’ai déjà vues dans L’Express mais j’y verrais aussi autre chose. 

108. Q : D’accord. Donc tu penses que Wanadoo est plus complet ? 
109. P : Peut-être pas plus complet mais…c’est peut-être parce qu’ils ont des cibles différentes. 

Peut-être que L’Express calcule ce qu’ils vont écrire et mettre dans les pages du journal en 
tenant compte de les informations qu’ils ont de leur lectorat. Mais Wanadoo, c’est forcément 
un public plus large, je suppose puisque déjà qu’il faut y compter les lecteurs de la version 
papier par exemple mais qui vont sur Wanadoo pour autre chose que je sais pas…euh…il y 
a une stratégie de différenciation par rapport à.. 

110. Q : Quand tu vas sur Wanadoo, c’est seulement pour l’information, ou pour autre chose ? 
111. P : Non, je vais sur Wanadoo avec la motivation finale d’aller sur le forum. Mais comme il 

y a la page d’accueil et que c’est là, je consulte aussi comme quand je consulte la page de 
presse en ligne, n’importe laquelle je, j’explore un peu la fenêtre et je clique sur les titres qui 
m’intéressent. 

112. Q : Mais d’abord c’est pour le forum. 
113. P : Donc si je, si je, si je mets l’adresse www.Wanadoo.mg, c’est à priori pour pouvoir 

cliquer ensuite sur forum. 
114. Q : Il y a aussi au sein des journaux malgaches des rubriques où on t’incite à réagir à 

l’actualité, à contacter le journal, soit pour donner des commentaires sur le site, soit pour 
réagir en fait par rapport aux articles. Ça t’est déjà arrivé de contacter le journal par e-mail. 

115. P : Contacter par e-mail, c’est un autre titre de journal. Mais je ne l’ai pas signalé je crois 
parce que c’est épisodique (inaud), c’est Les Nouvelles, un journal assez récent. Mais c’était 
à un moment où j’essayais de construire mon sujet de recherche. Et, et donc ce qui m’a 



incité à contacter le journal c’est que je suis allée sur leur site et je voulais consulter la 
rubrique « chronique » également sur ce site. Mais les chroniques qui sont parues en 2004. 
Alors j’ai eu un peu du mal parce que, ils proposent leurs archives sur seulement trois mois 
et j’ai eu un problème pour accéder à ce à quoi je voulais. Et j’ai cliqué sur l’onglet 
« contact » qui est là, mais je sais pas comment ça se fait, comment ça s’organise en aval, 
mais c’est le rédacteur en chef qui m’a répondu, cette fois-ci par mail, et depuis les échanges 
se sont seulement effectués par mail. 

116. Q : D’accord. Donc tu, c’est toujours dans le cadre de tes recherches que tu as contacté le 
journal. 

117. P : Mais jamais, je veux dire ça ne m’est pas arrivé pour juste, je vais pas réagir à une 
information ou signaler quelque chose. 

118. Q : Alors est-ce que tu consultes toujours les journaux papiers à côté en fait de la presse en 
ligne ? 

119. P : Depuis que j’ai remarqué que, là depuis que je suis à La Réunion, depuis que j’ai 
remarqué que il y a un décalage fou entre la date d’aujourd’hui et le numéro qui est là, j’ai 
abandonné. Donc, pour me tenir au courant des actualités à Mada, c’est en consultant 
L’Express en ligne, le matin en général. 

120. Q : Donc c’est uniquement parce que il y a un décalage ? 
121. P : Hmm. 
122. Q : Et en fait lequel des deux supports tu préfères finalement ? 
123. P : Là, en ligne. 
124. Q : En ligne ? 
125. P : Oui. 
126. Q : Pourquoi ? 
127. P : Parce que justement, c’est plus pratique du point de vue de l’accès à l’article. Parce que 

tous les articles qu’il y a dans la version papier, finalement, ils ne le citent pas 
nécessairement en ligne. Donc il y a peut-être des articles qui pourraient t’intéresser mais ce 
sont des petits espaces à l’intérieur d’une page parfois où tu ne t’attends pas à trouver le type 
d’article. Alors qu’en ligne, c’est sur tout ce qui est en ligne est signalé sur la page d’accueil. 

128. Q : D’accord, au sein de L’Express ? 
129. P : Oui. Par contre, je ne sais pas si, je n’ai pas vérifié mais y a des jours où je clique par 

exemple sur une rubrique que je veux consulter, on me répond « il n’y a pas d’article dans 
cette rubrique », et j’oublie tout le temps de vérifier, si en vérité dans la version papier il y 
avait cet article, mais ils ne l’ont pas mis en ligne pour je ne sais quoi. Mais je suppose que 
c’est parce qu’il n’y en avait pas en réalité. 

130. Q : Mais d’après toi, en fait c’est l’organisation du support Internet enfin de la presse en 
ligne qui te plaît plus que… 

131. P : Oui, c’est, je ne sais pas si c’est le terme ergonomie qui…oui c’est beaucoup plus 
pratique et en un clic c’est beaucoup plus pratique que de (elle fait le geste de tourner les 
pages) de se perdre dans les pages du journal. 

132. Q : Et au niveau du fond, est-ce que les articles du support papier sont les mêmes que le 
support en ligne ? 

133. P : Oui. Ça par contre j’ai pu vérifier à loisir. 
134. Q : Ce sont les mêmes. 
135. P : Hmm. 
136. Q : D’après toi les sites Internet doivent offrir une information plus approfondie ou une 

information plus légère, c’est-à-dire euh, est-ce qu’ils doivent aller à l’essentiel ? Ou est-ce 
qu’ils doivent au contraire fournir des dossiers etc. par rapport au support papier. 

137. P : (Silence) Ni l’un ni l’autre. Je me positionne surtout, c’est un peu égoïste comme 
positionnement mais je (silence), je veux dire si je consulte la presse en ligne, en ce qui me 



concerne personnellement c’est justement parce que je ne peux pas accéder à la version 
papier. Mais je voudrais bien trouver sur la presse en ligne ce que j’ai l’habitude de trouver 
dans la version papier. 

138. Q : D’accord, donc pour toi, un journal en ligne doit rester proche d’un journal papier ? 
139. P : Autant que faire ce peut, mais il y a peut-être aussi des exigences de la mise en ligne 

qui ne le permettent pas. 
140. Q : D’accord. Est-ce que tu te connectes aussi à la presse réunionnaise en ligne ? 

Notamment Clicanoo ? 
141. P : Clicanoo, mais pas si fréquemment que ça, ça m’arrive. 
142. Q : D’accord, mais lorsque tu le fais c’est pour l’actualité ou pour d’autres services ? 
143. P : C’est pour l’actualité à La Réunion et notamment je le fais lorsque  je n’ai pas eu le 

temps d’écouter les infos à la radio mais sinon les infos sur La Réunion je les écoute à la 
radio. 

144. Q : Donc tu restes quand même au courant de l’actualité réunionnaise et pas seulement 
malgache ? 

145. P : Oui. (rires) Il vaut mieux. 
146. Q : Finalement pour terminer est-ce qu’il y a des différences entre le support papier et le 

support Internet ? 
147. P : Je me réfère toujours à L’Express. Non du point de vue du contenu il n’y en a pas. Il 

n’y a que l’apparence du support qui change. Mais quand je lis des articles ce sont les 
mêmes signatures que je vois. J’ai déjà dit ce sont les mêmes articles qu’ils mettent en ligne 
et voilà. 

148. Q : Mais d’après toi, quels sont les atouts du journal en ligne par rapport au journal 
papier ? 

149. P : Leur accessibilité quel que soit l’endroit où on, où tu es. Ce qui n’est pas du tout 
évident pour la version papier. Ne serait-ce qu’à Madagascar même, si je devais, si je me 
trouvais par exemple en province et que je voulais lire L’Express du jour, ce n’est pas 
garanti que je puisse le faire facilement. Et voilà, donc je me connecte sur le site et c’est sûr 
je vois le même jour, ah oui, c’est ça, dès que l’on est pas à Tana il y a cet aléas du fait que 
tu puisses accéder aux actualités du jour, le même jour. C’est ça je crois l’atout. 

150. Q : D’accord. Et l’inconvénient alors ? 
151. P : De la presse en ligne ? Je ne pense pas qu’il puisse y en avoir. 
152. Q : D’accord, il n’y en a pas selon toi. 
153. P : Non.  
154. Q : Je refais le tour de mes questions pour voir si j’en ai oublié une. (Silence) Non, je 

pense que ça ira. 
 
 

2.1.4. Entretien Ravaka, étudiante en DESS de 

Droit 

 

Q : Question par Nathalie Almar 
R : Ravaka 
 

1. Q : Quels sont les sites Internet de presse écrite que tu consultes ? 



2. R : Ben, Wanadoo.mg. 
3. Q : Wanadoo, d’accord. 
4. R : L’Express de Madagascar et Tribune de Madagascar. 
5. Q : Tribune d’accord, Midi, tu ne consultes pas ? 
6. R : Non, j’aime pas Midi. 
7. Q : Et pourquoi ? 
8. R : Ben c’est, y a trop peu d’information en fait.  
9. Q : D’accord, trop peu d’information ? 
10. R : Oui, selon moi. 
11. Q : Oui ? 
12. R : Et la configuration du site ça ne m’attire pas trop, ça me donne pas envie de lire. 
13. Q : Ah d’accord, (rires) c’est, donc c’est, à la fois l’aspect du site et puis le contenu et la 

forme quoi. 
14. R : Oui, voilà. 
15. Q : D’accord, mais tu trouves qu’il y a pas assez d’information par rapport au journal papier 

ou même le journal papier c’est pareil, y a pas assez ?  
16. R : Ben, le défaut du Midi en journal papier, c’est qu’il y a trop de publicités … 
17. Q : Oui ? D’accord. 
18. R : … et moins d’information. 
19. Q : Ok. Donc tu me dis que tu consultes Wanadoo, L’Express, et Tribune. 
20. R : Oui, 
21. Q : Oui ? Est-ce que tu en as un que tu préfères … 
22. R : L’Express 
23. Q : L’Express pourquoi ? 
24. R : Non seulement, côté, enfin les informations qu’ils ont, je les sens un peu plus neutres par 

rapport à Tribune … 
25. Q : Neutres ? 
26. R : La forme aussi, la configuration ouais. 
27. Q : D’accord.  
28. R : Voilà. 
29. Q : Tu penses que Tribune est engagé politiquement c’est ça ?  
30. R : Un petit peu quand même, on voit que, on voit un petit peu les couleurs, leur couleur.  
31. Q : D’accord,  
32. R : Mais je lis quand même pour confronter en fait. 
33. Q : Oui, ok, et est-ce que tu consultes la presse en ligne, mais de La Réunion ? Clicanoo ? 
34. R : Non, mais par contre je consulte la presse mondiale sur Yahoo. 
35. Q : D’accord, sur Yahoo. 
36. R : Yahoo, Google. 
37. Q : Ok, et tu le fais régulièrement ? 
38. R : Ben de temps à autre, enfin, surtout quand y a des évènements auxquels je dois pas 

enfin, tu dois te mettre au courant. 
39. Q : Oui? 
40.  R : Oui. 
41. Q : D’accord, d’après toi, la presse en ligne tu la consultes, plusieurs fois par semaine … ? 
42. R : Oui, dès que je suis en ligne, c’est automatique, je vais sur les sites des journaux. 
43. Q : Dès que tu, voilà, dès que tu te connectes à Internet ? 
44. R : Oui, voilà. 
45. Q : … pour x raison, tu vas sur les sites des journaux ? 



46. R : Voilà, pour ne pas me déconnecter, surtout que je suis loin de chez moi. Donc pour ne 
pas me déconnecter de mon pays, avoir quelques nouvelles, il faut bien que je consulte la 
presse en ligne. 

47. Q : Hmm hmm, donc l’objectif c’est de rester au courant de ce qui se passe chez toi. 
48. R : Oui, voilà. 
49. Q : Ok, et à La Réunion, tu me dis que tu ne consultes pas. 
50. R : Je …, par contre je ne consulte pas la presse en ligne puisque … il y a… enfin c’est plus 

facile d’avoir accès à la presse, enfin à la presse écrite …  
51. Q : Papier ? 
52. R : Papier, mais ça je lis quand j’ai un journal sous les yeux, mais je vais pas aller acheter un 

journal. 
53. Q : Tu vas pas aller acheter ? Enfin tu te connectes plusieurs fois par semaine ? 
54. R : Tous les jours. 
55. Q : Tous les jours ? 
56. R : Oui, pratiquement. 
57. Q : Donc à priori, tu consultes la presse en ligne tous les jours. 
58. R : Pratiquement. 
59. Q : Oui ? 
60. R : Sauf quand je ne peux pas, sauf quand il y a une circonstance qui m’empêche de, de me 

connecter, et ben je consulte pas. 
61. Q : D’accord, les week-ends aussi ?  
62. R : Les week-ends aussi. 
63. Q : Tu te connectes à partir d’où ? 
64. R : Comme j’habite la cité U, ben à la salle Info. Ou quand je suis à la BU, à la salle Info du 

3ème cycle de la BU. 
65. Q : Oui, donc toujours par des points d’accès gratuits à Internet ? 
66. R : Oui, c’est aussi, une des raisons pour laquelle je préfère consulter la presse en ligne. 
67. Q : La presse en ligne, parce que c’est gratuit. 
68. R : Oui, et aussi parce qu’il est difficile de trouver la presse papier venant de Madagascar ici 

quand même, donc forcément y a que la presse en ligne. 
69. Q : Oui, mais tu sais quand même qu’y a des journaux papiers de Madagascar, à la BU ? 
70. R : Oui, mais, ils sont pas à jour. 
71. Q : Ils ne sont pas à jour ? Mais … 
72. R : A l’océan Indien oui je sais. 
73. Q : Mais ça t’arrive quand même d’aller voir sur place ?  
74. R : Oui, quelques fois, quelques fois, je ne dirais pas tout le temps. 
75. Q : Hmm, hmm, à quelle occasion ? 
76. R : Quand je passe, surtout quand enfin c’était durant quand je faisais mon mémoire. 

J’allais, j’allais consulter les, les autres mémoires et tout et comme je passais, ben je lisais.  
77. Q : D’accord. Quand tu te connectes, combien de temps d’après toi, tu restes connectée 

seulement sur les sites de presse ? 
78. R : Ça je ne peux pas dire, parce que ça dépend, ça dépend des nouvelles, donc moi je vais 

dire ... 
79. Q : Moins d’une heure quand même ? 
80. R : Moins d’une heure, moi je ne reste pas … 
81. Q : Moins d’une demi-heure ? 
82. R : Oui, un peu moins d’une demi-heure, je ne reste pas longtemps aussi. 
83. Q : Ok. Est-ce que tu t’es déjà connectée, enfin est-ce que tu t’étais déjà connectée avant de 

venir à La Réunion. C'est-à-dire lorsque tu étais à Madagascar est-ce que tu consultais la 
presse en ligne ? 



84. R : On avait la presse papier tous les jours, mon père achetait le journal tous les jours donc 
j’avais pas trop besoin de le consulter en ligne. 

85. Q : D’accord, donc ça t’es jamais arrivé de consulter en ligne ? 
86. R : Si ça m’est déjà arrivé, mais rarement. 
87. Q : Rarement ? 
88. R : Oui, puisque vu que j’avais le journal en papier tous les jours donc … 
89. Q : Oui, mais là-bas lorsque tu te connectes tu … 
90. R : Dans les cybercafés. 
91. Q : Dans le cybercafés, ok. Donc ton père, il achetait le journal papier … 
92. R : Tous les jours. 
93. Q : Tous les jours ? Lequel ? 
94. R : L’Express et Midi.  
95. Q : Les deux ? 
96. R : Oui. 
97. Q : D’accord, pourquoi deux journaux ? 
98. R : Ben, je sais pas. Il a toujours utilisé ces journaux depuis longtemps et continue jusqu’à 

maintenant mais je ne connais pas ses raisons. 
99. Q : C’est une habitude quoi. 
100. R : Une habitude et … oui, peut-être … 
101. Q : Tradition on va dire ? (Rires) 
102. R : Avant ç’était Midi, mais comme Midi là actuellement, je ne sais pas si ça a 

changé dernièrement, mais il y a beaucoup trop de publicités donc on a acheté Tribune, 
L’Express. 

103. Q : L’Express. 
104. R : Voilà. 
105. Q : Lorsque tu te connectes tu vas toujours dans les mêmes rubriques ou tu te balades 

au sein du site, tu cherches un peu, comment ça se passe ? 
106. R : Ça dépend, ça dépend des informations. Quand ce sont des informations qui 

m’attirent particulièrement ben, je clique dessus quoi. 
107. Q : D’accord. 
108. R : Oui, j’ai pas des … 
109. Q : Tu as pas des rubriques types que tu vas aller…  
110. R : Euh, qu’il faut que je regarde tout le temps, tout le temps, tout le temps ? 
111. Q : Ouais ? 
112. R : Ben non. 
113. Q : Non ? 
114. R : Je ne peux pas dire, …ça dépend. 
115. Q : D’accord, tu te laisses, … 
116. R : Je clique et je, oui voilà, je clique un peu partout.  
117. Q : Ok, Ça t’arrive de consulter la presse en ligne mais uniquement pour les 

services? Je veux dire les petites annonces … 
118. R : Non.  
119. Q : Non, du tout ? C’est seulement pour l’information ?   
120. R : Oui, vraiment pas pour les annonces. 
121. Q : D’accord. Lorsqu’un article ou des informations t’intéressent, tu le lis à l’écran 

ou tu l’imprimes ou … 
122. R : Oh, non, je le lis à l’écran. 
123. Q : A l’écran ? Ça ne te dérange pas ? 
124. R : Non. 
125. Q : Non ? Même s’ils sont longs ? 



126. R : Ben, non, c’est, j’ai l’habitude, puisque je j’ai pris l’habitude donc ça ne me 
dérange pas autant que ça quoi. 

127. Q : Est-ce que tu as déjà consulté les archives des journaux en ligne ? 
128. R : Oui, pour certains …  
129. Q : Dans quel cadre ? 
130. R : Pour certaines nouvelles qui m’intéressaient particulièrement. Enfin, j’avais pas 

suivi l’histoire depuis le début donc il fallait bien que je revienne dans les archives pour 
comprendre le déroulement. 

131. Q : D’accord, mais ça t’arrive de consulter par exemple l’édition de la veille. Par 
exemple, tu sais que tu n’as pas consulté l’édition de la veille. Est-ce que tu vas chercher ou 
… ?   

132. R : Oh non ? 
133. Q : Non ? D’accord, est-ce que tu as déjà participé à un forum ? 
134. R : Oui mais … oui, oui, j’ai déjà participé à un forum mais disons que … c’était pas 

des forums pour l’information, expressément pour dire. C’étaient des forums sur un sujet 
spécifique. Ah, j’ai oublié de dire, je consulte aussi Madanight … 

135. Q : Madanight ? 
136. R : … . parce que là ils, enfin ils envoient des nouvelles mais avec des images donc 

c’est assez attractif quoi. 
137. Q : D’accord, donc tu veux dire que au sein des journaux en ligne il y a pas assez 

d’images, de photographies ? 
138. R : Ça n’illustre pas trop, parce que l’avantage des images, c’est que, c’est vrai tu lis 

et tu te fais quand même certaines images mais c’est mieux d’avoir les images en direct 
aussi. Si je pouvais avoir, si je pouvais me connecter à un journal en ligne carrément un 
journal télévisé, et ben ça serait bien.  

139. Q : Un journal télévisé ? D’accord, (rires) et Madanight c’est un quotidien aussi ? 
140. R : C’est un site, non c’est pas un quotidien, c’est un site. 
141. Q : C’est un site portail, du genre portail ou c’est un site de presse exclusive …? 
142. R : Oui, voilà c’est ça, c’est un portail des évènements, et tout, (inaud), et tout. 
143. Q : Mais je veux dire les nouvelles sont mises à jour tous les jours ?  
144. R : Non, c’est ça, ça c’est son défaut. C’est disons, j’ai remarqué que c’était 

« hebdomadairement ».  
145. Q : D’accord. 
146. R : Oui, mais bon, ça, c’est pas grave, je consulte quand même. 
147. Q : (rires) D’accord. Oui, donc tu as déjà participé à un forum mais sur quel site ? 
148. R : Sur Tsenagasy … 
149. Q : Tsenagasy ? C’est quoi comme genre de site ? 
150. R : Ben c’est pareil, enfin c’est un peu du style Madanight, mais un peu plus, portail 

des évènements et tout, mais, voilà, c’est juste un forum comme ça. 
151. Q : Pas au sein de Wanadoo.mg ? 
152. R : Non.  
153. Q : Non, jamais ? 
154. R : Non. 
155. Q : D’accord, mais est-ce que ça t’arrive même si tu ne participes pas, de consulter 

ce qui se passe dans les forums, de lire ce que les gens écrivent.  
156. R : Ça dépend du sujet. 
157. Q : Ça dépend du sujet ? 
158. R : Oui. 
159. Q : D’accord, j’ai vu aussi que certains journaux incitaient, tu sais les lecteurs à 

réagir, à donner leur avis sur telle information.  



160. R : Ben, j’ai jamais réagi en fait. 
161. Q : Tu as jamais réagi ? 
162. R : Et d’autant plus que, la presse en ligne que je consulte, ils n’ont pas ces rubriques 

là. Enfin, L’Express, j’ai pas remarqué.  
163. Q : Je ne suis pas sûr, Tribune, il me semble qu’il y a une petite rubrique, 

« réagissez ». 
164. R : Oui, ça c’était, moi je pensais qu’il fallait donner notre avis pour l’amélioration 

du site. 
165. Q : Du site aussi oui. 
166. R : Oh non, j’ai rien dit, j’ai encore rien dit. 
167. Q : (Rires), mais pourquoi en fait, parce que … ? 
168. R : Pour l’instant ça me va, sauf que c’est, leur défaut comme je disais, ils annoncent 

un peu leur couleur quoi, un peu comme le, Le Quotidien. 
169. Q : Oui, d’accord. Hmm. Est-ce que tu as déjà participé à des sondages sur les sites 

de presse ? 
170. R : Non. 
171. Q : Non, du tout ? 
172. R : Non. 
173. Q : Est-ce que tu utilises les moteurs de recherche, tu sais lorsque tu cherches … 
174. R : Google. 
175. Q : Sur Google seulement ? Mais pas … 
176. R : Google surtout. 
177. Q : Surtout, mais par contre lorsque tu es sur un site de presse, tu peux rechercher un 

article par mot clé …  
178. R : Oui, oui, oui, je l’ai déjà fait. 
179. Q : Tu l’as déjà fait ça ? 
180. R : Oui. 
181. Q : Ça t’arrive souvent ou … 
182. R : Surtout quand il y a un sujet qui m’intéresse particulièrement.  
183. Q : D’accord, en fait lorsque tu fais des recherches sur les archives quoi, par 

exemple. 
184. R : Oui, voilà.  
185. Q : Ah ok. Donc tu m’as dis que tu consultais toujours les journaux papiers enfin de 

temps en temps. 
186. R : Plus maintenant, à Mada oui. Mais ici quand j’ai l’occasion de l’avoir en, sous la 

main, sous les yeux et ben je lis quoi. 
187. Q : D’accord. Quelles sont selon toi les principales différences entre le journal papier 

et le journal en ligne ? 
188. R : Ben le journal papier déjà c’est plus fourni.  
189. Q : Plus fourni ?  
190. R : Oui, c’est, je pense que c’est un peu logique, dans le, sur la presse en ligne, je 

pense qu’il y a certains articles qu’ils mettent de côté. Enfin, ce qui me plaît dans L’Express, 
c’est que j’ai l’impression qu’il y a plus d’articles que sur les autres sites, enfin ça c’est une 
impression … 

191. Q : Tu penses qu’il est plus fourni ? 
192. R : Un peu plus. 
193. Q : Oui. 
194. R : Mais, il y a aussi La Gazette de la Grande île aussi qui est un site, qui est un peu 

fourni quand même mais je ne lis pas. 
195. Q : D’accord, pourquoi tu ne lis pas La Gazette? 



196. R : Leur couleur aussi, c’est, c’est, ça annonce trop leur couleur, c’est pas très neutre 
comme journal, La Gazette de la Grande île et Le Quotidien. 

197. Q : D’accord, et Les Nouvelles tu connais ? 
198. R : Oui, je connais Les Nouvelles aussi, je lis pas non plus.  
199. Q : C’est pour les mêmes raisons ? 
200. R : A peu près. 
201. Q : D’accord, donc selon toi, la principale différence c’est que le journal en ligne, il 

est moins fourni, moins complet que le journal papier ? 
202. R : Presque souvent. 
203. Q : D’accord. 
204. R : Ils essaient de fournir le maximum de, d’informations mais bon, c’est moins 

fourni, enfin force est de reconnaître que c’est moins fourni que le journal papier quand 
même. 

205. Q : Ok. Lequel de ces deux supports tu préfères quand même ? Est-ce que tu préfères 
lire le journal papier ou lire le journal en ligne ? 

206. R : Journal papier. 
207. Q : Pourquoi ? 
208. R : Ben, justement à cause du fait que c’est plus fourni, seulement j’ai, j’y, je vais 

pas acheter, c’est tout. 
209. Q : D’accord, la seule raison enfin les seules raisons que tu consultes la presse en 

ligne c’est que, d’abord tu … 
210. R : La gratuité … 
211. Q : … la gratuité ? 
212. R : La facilité d’accès, et aussi parce que je, parce que je retrouve pas les journaux de 

chez moi, de Mada, je les retrouve pas dans les kiosques donc, voilà.  
213. Q : Ok. Finalement, est-ce tu es satisfaite des sites de presse?  
214. R : Ben, ça me va quand même, pour l’instant ça me va. 
215. Q : Ça te va ? 
216. R : Ouais. 
217. Q : Est-ce qu’il y aurait des rubriques que tu aimerais retrouver ou … 
218. R : Le monde, les nouvelles du monde parce que par exemple quand je consulte 

L’Express ou Tribune, ça ne parle que des nouvelles de Mada. Et du coup il faudrait que je 
consulte Google, c’est vrai que Google est très fourni et même très à jour pour pour les 
informations internationales. 

219. Q : Oui donc tu regrettes qu’il y ait pas de l’actualité internationale sur les sites ?  
220. R : Ouais, ne serait-ce que, c’est pas que je regrette, disons que ça va puisque c’est 

destiné, justement la presse en ligne. Je pense que leur cible, ce sont les gens qui veulent 
s’informer qui sont loin, s’informer sur leur, sur leur pays, mais enfin ils pourraient quand 
même ajouter un petit peu d’informations internationales quand même comme ça, on n’a pas 
à surfer sur d’autres sites. 

221. Q : Sur d’autres sites, d’accord. 
222. R : Mais bon, c’est pas grave puisque je pense qu’il y a Google qui fournit des 

informations très précises donc c’est peut-être pour ça aussi que ... 
223. Q : Oui, à mon avis, je pense que comme il y a d’autres sites qui parlent les 

internationales donc …   
224. R : Internationales, oui. 
225. Q : … Donc ils voient pas l’intérêt. 
226. R : Là, je suppose. 
227. Q : Oui. Est-ce que tu, d’après toi, est-ce que le site devrait fournir des informations 

plus approfondies ? 



228. R : Oui, quand même, pour que, pour qu’on soit au courant, pour qu’on connaisse 
bien les détails ce qui se passe réellement.   

229. Q : D’accord 
230. R : Enfin, pour nous qui sommes loin, parce que les gens qui sont sur place préfèrent 

consulter la presse écrite. 
231. Q : D’accord, tu penses que c’est dû à quoi justement, parce qu’il manque des 

informations dans la presse en ligne ? 
232. R : Non, c’est plutôt parce que c’est plus facile d’acheter la presse écrite que d’avoir 

accès à la presse en ligne … 
233. Q : A Madagascar ? 
234. R : Ça c’est, je pense que c’est un point important, et comme tu viens de le dire, c’est 

parce que c’est plus fourni, voilà. 
235. Q : D’accord, sur Wanadoo, qu’est-ce que tu recherches, quand tu y vas ? 
236. R : Je regarde Wanadoo parce que enfin, d’abord c’est une question de praticité parce 

que en fait Wanadoo il propose déjà les journaux en ligne, j’ai plus besoin d’aller taper … 
au site mais je lisais quand même, enfin je lisais les articles mais ils reprennent des articles 
qu’ils sélectionnent dans les journaux, donc je passe par Wanadoo pour, c’est comme un 
raccourci en fait. 

237. Q : D’accord, donc à partir de Wanadoo, ça t’arrive, tu cliques sur les liens pour 
accéder à l’information … 

238. R : Oui, et comme il y a aussi la radio on line RTA, c’est pour ça aussi que je passe 
par Wanadoo. 

239. Q : D’accord, donc tu écoutes souvent la radio en ligne ? 
240. R : Quand je peux oui, surtout quand je, quand il y a les écouteurs, mais à la BU c’est 

pas possible. 
241. Q : Oui c’est ça, mais, c’est la musique ou pour les infos ou pourquoi ? 
242. R : C’est pour tout quoi, c’est pour ne pas me, ne pas me déconnecter de chez moi, 

pour sentir pas trop loin de chez moi.  
243. Q : Tu as besoin de retrouver ça quoi. 
244. R : Voilà, oui.  
245. Q : Ok, ça fait longtemps que tu es à La Réunion ? 
246. R : Non, ça fait un an. 
247. Q : D’accord, qu’est-ce que je peux demander d’autres ? Sur Wanadoo, tu vas 

uniquement pour l’information ou il y a des services que tu … 
248. R : Si c’est pas pour les radios, c’est pour les journaux, c’est tout. 
249. Q : Et la messagerie non ? 
250. R : Non. 
251. Q : Non ? Tu as une adresse email quand même ? 
252. R : Oui mais c’est sur Yahoo …. 
253. Q : C’est sur Yahoo. 
254. R : Yahoo, Hotmail, Caramail … 
255. Q : (rires) D’accord. 
256. R : Même sur Google, mais bon. 
257. Q : Quels sont les autres sites que tu consultes ? Tu m’as dit Madanight ?   
258. R : Tsenagasy … 
259. Q : Tsenagasy ? 
260. R : Moramora.net 
261. Q : D’accord. 
262. R : Ce sont tous des sites sur Madagascar. 
263. Q : D’accord. 



264. R : Il y a vanilla.land. 
265. Q : Oui, mais ce sont des sites je veux dire d’initiatives privées ? Ce sont des… 
266. R : Oui, je pense, je pense. 
267. Q : Ouais ? D’accord. 
268. R : Ouais. 
269. Q : Et l’information, elle est bien, ou enfin qu’est-ce que tu recherches sur ces sites ? 

Tu m’as dit que Madanight est plus illustré …   
270. R : Dès fois, oui des informations culturelles. 
271. Q : D’accord. 
272. R : Voilà, c’est, c’est pour ne pas être déconnectée … 
273. Q : Ok. 
274. R : Voilà toujours cette, ce besoin là en fait.  
275. Q : C’est rédigé en malgache ou en français ? 
276. R : C’est en français. 
277. Q : En français ? 
278. R : Oui, en fait, la plupart, j’ai remarqué que la plupart des internautes qui les 

consultent sont tous des Malgaches qui habitent à l’étranger. 
279. Q : D’accord. 

 

 

 

2.1.5. Entretien Phidélis, étudiant en DEA 

d’Economie 

 

Q : Question par Nathalie Almar 
P : Phidélis 
 

1. Q : Quels sont les sites Internet de presse que tu consultes régulièrement? 
2. P : Régulièrement, presque quasiment tous les jours, moi je consulte en premier lieu La 

Gazette de la Grande île, puis après L’Express de Madagascar et Tribune de Mada. Donc 
les trois c’est régulièrement, et puis occasionnellement, je consulte Les Nouvelles et 
quelques fois Midi, et quelques fois aussi, je lis des articles dans Wanadoo. 

3. Q : D’accord. 
4. P : Et en plus de ceci, pour avoir des informations internationales, moi je consulte des 

nouvelles dans le site Yahoo actualités. 
5. Q : Yahoo ? Ok, donc tu me dis La Gazette en priorité, Tribune c’est ça ? 
6. P : L’Express. 
7. Q : L’Express, oui ? Et le troisième c’était. 
8. P : Tribune.  
9. Q : Tribune. Et ces trois journaux là tu les consultes tous les jours ? 
10. P : Presque tous les jours sauf dans le cas où je pourrais pas mais dès que c’est possible, moi 

je les consulte.  
11. Q : D’accord,  tu consultes à partir d’où ? 
12. P : A partir du réseau de l’Université, des salles informatiques. 



13. Q : Des salles informatique et pourquoi ces trois journaux là ? 
14. P : C’est parce que… eux, ils fournissent, enfin, ces trois journaux présentent à la fois des 

tendances un peu différentes parfois différentes parfois communes. La Gazette, elle se 
trouve un peu à l’extrémité de l’opposition et Tribune et Express ils ont, quand même ils 
partagent des avis plus ou moins partagés. A la fois ils pèsent le pour et le contre. Donc, 
c’est cette analyse. J’ai besoin de cette analyse là pour mieux voir qu’est-ce qui se passe 
réellement.  

15. Q : D’accord, et tu consultes à chaque fois les trois journaux ? 
16. P : Tout le temps les trois oui.  
17. Q : Ok, et Wanadoo, c’est occasionnellement ? 
18. P : Occasionnellement, oui. 
19. Q : D’accord, quel type d’information tu recherches sur Wanadoo par rapport à la presse 

écrite ? 
20. P : Oh, plutôt les informations économiques. 
21. Q : Economiques ? 
22. P : C'est-à-dire les informations économiques de Mada et de l’océan Indien. 
23. Q : Et ça, c’est mieux sur Wanadoo ou … 
24. P : En fait, ça se ressemble puisque pour les informations économiques, c’est tout le temps 

pareil. C’est tout le temps la même chose, de toute façon, les points de vue se convergent en 
fait parce que c’est la réalité, on peut pas trop inventer …  

25. Q : Ben oui. 
26. P : Beaucoup de choses. 
27. Q : D’accord, est-ce que tu consultes aussi la presse réunionnaise en ligne ? 
28. P : Pas très souvent, pas très souvent, ça m’arrive quelque fois de les voir sur Clicanoo … 
29. Q : Clicanoo ?  
30. P : Mais pas très souvent parce que j’ai le journal, je lis souvent le journal à midi à, au resto 

là bas à l’Hippolyte Foucque. 
31. Q : D’accord, le journal papier alors ? 
32. P : Le journal papier, oui. 
33. Q : Ok, et finalement tu consultes toujours les journaux papier de Madagascar ? 
34. P : Etant donné que là actuellement je suis à La Réunion, je ne peux pas, consulter les 

journaux papiers, donc c’est la raison pour laquelle que moi je consulte tous ce qu’il y a sur 
Internet.  

35. Q : D’accord. Parce que moi quand je suis à Mada, je suis plutôt pour le journal papier, 
disons à 2/3 quoi, seulement dans le cas où je pourrais pas, c’est pas que je pourrais pas, 
mais lorsque moi, j’ai l’occasion de consulter Internet beaucoup plus, c’est là que je consulte 
tout sur Internet. Parce que déjà, la communication est tellement lente à Mada, qu’on passe 
beaucoup plus de temps à, on paye beaucoup plus en consultant qu’en achetant le journal 
papier. 

36. Q : Qu’en achetant le journal papier. D’accord, et là bas quel journal tu achètes ?  
37. P : C’est tout le temps ces trois là hein …  
38. Q : Les mêmes ? 
39. P : C’est plutôt pour, ouais, je suis plutôt pour La Gazette en premier lieu …  
40. Q : D’accord, oui ? 
41. P : C’est tout le temps ça et puis après je pèse entre L’Express et Tribune. Mais lorsque 

j’achète moi, j’achète pas tous les trois ensemble, seulement deux ou, des fois un seul. 
42. Q : Ok, d’accord et donc finalement, tu as consulté, tu as commencé à consulter la presse 

enligne à La Réunion ou tu le faisais déjà à Mada ? 
43. P : Oh, je le faisais déjà à Mada, mais à Mada, je consultais surtout Wanadoo. Et seulement 

ici que moi je consulte tout ce qui est La Gazette, Tribune, L’Express et tout ça.  



44. Q : Et là-bas tu le faisais d’où ? Consulter ? 
45. P : Du bureau. 
46. Q : Du bureau ?  
47. P : Parce que là bas j’ai déjà travaillé à la province et nous avons eu un accès à Internet. 

Donc, le peu de temps libre que j’avais, et ben je consultais des articles d’information. 
48. Q : Quand tu connectes, combien de temps tu restes connecté, sur la presse uniquement 

hein ? 
49. P : Ça dépend de la pertinence, de l’importance de l’article présenté dans le journal en fait. 

En tout cas, c’est rare que ça passe en dessous de trente minutes.  
50. Q : D’accord. 
51. P : En moyenne trente à une heure de temps. 
52. Q : Trente à une heure de temps à chaque fois ? 
53. P : Pour les trois ensembles. 
54. Q : Pour les trois ? Ok, et quand tu te lis, c’est, enfin comment est-ce que tu procèdes ? Est-

ce que tu consultes toutes les informations, est-ce que tu te balades, est-ce que, comment est-
ce tu procèdes ? 

55. P : Hmm, je fais plutôt une lecture sélective par rubrique. 
56. Q : D’accord ? 
57. P : C'est-à-dire rubrique politique par exemple, je regarde les titres, je lis simplement les 

titres qui m’intéressent. 
58. Q : D’accord, donc tu as des rubriques sur lesquelles tu vas obligatoirement ? 
59. P : Oui. 
60. Q : Politique, quoi d’autres ?  
61. P : Politique, économique. 
62. Q : Economique ? 
63. P : Et quelques fois sport. 
64. Q : Sport ? Ok, donc tu as tes habitudes finalement, au sein des sites ? 
65. P : Habitudes … pas bien compris. 
66. Q : C'est-à-dire, tu sais, à chaque fois que tu te connectes, tu sais où tu vas aller quoi ! 
67. P : Hmm, ouais. 
68. Q : Plus ou moins ? 
69. P : Plus ou moins orienté déjà ouais.  
70. Q : D’accord. 
71. P : Bon, les informations que je cherche sont plutôt des informations de tendance politique, 

qu’est-ce qui se passe réellement au pays, économique, comme qu’est-ce qui va se produire 
et socio bien sûr aussi. 

72. Q : D’accord, et finalement, si tu connectes sur la presse en ligne c’est pourquoi, c’est 
pour… 

73. P : C’est seulement, pour se, pour s’informer, quelques fois pour se cultiver et surtout pour 
se mettre au courant de tout ce qui se passe. 

74. Q : Ok, pour garder le lien en fait avec la communauté c’est ça ? 
75. P : C’est pas vraiment garder les liens, parce que pour moi qui dit garder le, oui, garder le 

lien informationnel mais non pas objectif, dans le sens objectif du terme avec quelqu’un ou 
avec … 

76. Q : Oui, donc garder le lien informationnel ? 
77. P : C’est ça. 
78. Q : D’accord. Tu te connectes uniquement pour l’information ou tu consultes également 

d’autres services tels que la bourse, les petites annonces… 
79. P : Alors là, c’est plutôt pas relatif au journal, parce que tout ce qui, au journal, moi, je 

regarde pas ce genre d’informations. Mais lorsque moi je consultes les bourses, ouais des 



sites bien particuliers, moi je vais souvent sur ces sites, que je connais d’ailleurs par 
exemple l’AUF, (inaud), euh … qu’est-ce … la Banque Mondiale tout ça. Tout ça je connais 
à peu près et j’y vais directement.  

80. Q : D’accord,  
81. P : Je consulte pas ça à partir des journaux. 
82. Q : Les journaux, c’est uniquement pour l’information ? 
83. P : Oui. 
84. Q : Lorsque des articles t’intéressent, est-ce que tu les imprimes, tu les lis à l’écran, tu les 

enregistres ou comment est-ce que ça que ça se passe ?   
85. P : Je crois que les trois à la fois. 
86. Q : C'est-à-dire? 
87. P : D’abord, je lis sur, à l’écran, et puis j’imprime si j’en ai l’occasion par exemple si je me 

trouve dans, un bureau d’un ami qui est directement lié à un imprimante, j’imprime. Et 
souvent je me balade avec ma clé USB, j’enregistre. 

88. Q : Donc, tu enregistres aussi ? Pourquoi tu fais ça ? 
89. P : Ben, pour avoir des références futures, en fait. 
90. Q : Ok.  
91. P : Ben, on sait jamais enfin je … parce que comme on dit, peut-être la lecture c’est comme, 

la parole ça s’envole et les écritures ça reste. 
92. Q : D’accord, et tu les archives finalement ? Tu les gardes ces articles ?  
93. P : Ouais, ouais. 
94. Q : Tu as déjà consulté les archives des journaux en ligne ? 
95. P : Hmm, ça m’est déjà arrivé, c’était surtout lorsque j’ai fait mon mémoire, j’avais eu 

besoin de quelques informations et je suis allé dans les archives, je suis allé fouiller là 
dedans et … 

96. Q : D’accord et c’était uniquement pour la recherche ? 
97. P : C’était seulement pour la recherche. 
98. Q : D’accord. Mais sinon, si par exemple tu as raté l’édition de la veille, tu vas pas aller 

chercher ? 
99. P : Vous savez dans les sites, dans les journaux que je lis, souvent les articles intéressants on 

peut toujours les trouver le lendemain.  
100. Q : D’accord. 
101. P : Donc parfois même l’après demain, donc c’est pas besoin de faire, de remonter 

d’une journée ou de deux journées à l’avance. 
102. Q : Oui ? En fait tu veux dire que les articles restent sur le site ? 
103. P : Hmm, ils y restent quand même, c’est le constat que j’ai pu faire finalement.  
104. Q : Ah oui ? (Rires) D’accord, et est-ce que sur ces sites là y a des forums ? Sur le 

site de la Gazette, y a un forum, je crois. 
105. P : Hmm … ça j’ai pas bien remarqué. 
106. Q : Oui, il me semble. 
107. P : Mais sur Wanadoo, y en a oui.  
108. Q : Oui, et tu, tu participes au forum généralement? 
109. P : A Wanadoo oui. 
110. Q : Oui ? 
111. P : Mais sur La Gazette non, sur les trois principaux journaux que je consulte non 
112. Q : D’accord. 
113. P : Mais sur Wanadoo, oui j’en ai déjà, participé, oui. 
114. Q : A propos de quoi ?  
115. P : D’actualité politique, socio économique et tout ça. Et quelques fois aussi dans les 

forums de blagues, humour, ça aussi j’aime bien. 



116. Q : D’accord, et finalement, tu réagis assez souvent à l’actualité dans ces forums là ? 
117. P : Ouais, je partage quand même mes opinions quelques fois.  
118. Q : Régulièrement ? 
119. P : Non, pas régulièrement. Déjà je consulte pas régulièrement Wanadoo. 
120. Q : Wanadoo ? 
121. P : Seulement occasionnellement.  
122. Q : D’accord. Même au sein des journaux en fait, tu as, tu as souvent, un contact mail 

ou une rubrique où on te demande de réagir, tu l’as jamais utilisé ? 
123. P : Hmm, non. 
124. Q : Non ? 
125. P : Parce que là, pour ces types de journaux déjà comme je vous ai dit, La Gazette, 

elle se trouve un peu aux extrêmes, à l’extrémiste, donc je préfère faire une lecture 
anonyme. 

126. Q : D’accord. 
127. P : J’aimerai pas trop, comment dire, me présenter activement dans le site, sous 

réserve d’une éventuelle, …d’une éventuelle,… je sais pas moi, d’un éventuelle problème 
avec les … 

128. Q : D’accord. Les pouvoirs politiques ? 
129. P : … avec les, les pouvoirs publics en place actuellement. J’aimerais pas trop être 

beaucoup, trop repéré déjà, à l’heure actuelle c’est trop tôt. (Rires)  
130. Q : Ok, est-ce que tu penses que le climat politique actuellement à Madagascar a 

évolué ?  
131. P : Euh, …d’abord …, je trouve que bof … que ce soit les gens du régimes ou les 

gens de l’opposition, ben je trouve qu’ils sont un peu, ils jouent pas vraiment la transparence 
quoi. Bon, on ne sait pas vraiment qu’est-ce qu’ils préparent. 

132. Q : D’accord. 
133. P : On peut toujours s’attendre à une surprise avec eux. 
134. Q : Hmm Hmm,  
135. P : Donc déjà là, l’opposition, des fois ils sont, des fois ils sont farouches, des fois ils 

sont « mol » je sais pas trop … Mais comme les gens de l’opposition, du régime aussi, des 
fois ils disent, ils se montrent un peu persévérants. Ils se montrent un peu des fois, clean 
envers leur politique mais au fond quand même, il se passe quand même quelque chose 
auquel on peut pas s’attendre, donc si ça a évolué, … non je ne pense pas que ça a évolué 
dans le sens positif du terme …  

136. Q : Ok. 
137. P : Parce que je pense pas que les gens, ils cherchent vraiment, ils cherchent vraiment 

l’épanouissement du peuple mais ils ne cherchent qu’à, qu’à, qu’à tirer leur avantage, de 
leur propre avantage …  

138. Q : Profits personnels ? 
139. P : Du profit du parti en particulier et généralement ça s’arrête là, et aucun d’eux ne 

cherchent vraiment à sortir le peuple du pétrin je trouve. 
140. Q : Hmm, mais pourquoi justement tu apprécies un journal comme La Gazette ? 
141. P : C’est parce que, La Gazette surtout, elle divulgue des informations qui sont 

parfois secrètes et parfois confidentielles aussi. 
142. Q : Ok.  
143. P : Parce que de son point de vue, de l’opposition, donc comme elle cherche à 

discréditer le régime, elle fournit des informations très pertinentes.  
144. Q : Ok, hmm … est-ce que tu as déjà participé à des sondages sur des sites de 

presse ? 
145. P : Ouais. 



146. Q : Sondages oui ? souvent ?  
147. P : Dès qu’y en a je participe. 
148. Q : D’accord, peu importe le thème tu y participes ? 
149. P : Peu importe oui. 
150. Q : Ok, tu as déjà utilisé aussi les moteurs de recherche interne aux sites de presse. Je 

veux dire, tu vas rechercher un article par rapport au titre ou …? 
151. P : Hmm, non. 
152. Q : Non ? jamais ? 
153. P : Non. 
154. Q :Tu sais que les journaux papiers sont disponibles à la BU, quand même les 

journaux de Madagascar ? 
155. P : Oui, j’ai déjà fait quelques tours là-bas mais déjà ils sont pas vraiment complets 

quoi, ils sont pas vraiment… déjà ils sont pas à jour et ils sont pas aussi nombreux que ça. 
156. Q : Ok. 
157. P : Donc c’est pourquoi, je préfère faire la lecture sur l’écran. 
158. Q : Mais si par exemple tu avais le journal papier, et, enfin je veux dire à jour. 

Qu’est-ce que tu préfères : consulter en ligne ou lire le journal papier ? 
159. P : Hmm, … ça dépendrait, ça dépendrait de ma disponibilité en fait. Si je serais 

disponible, ouais pourquoi pas, peut-être que j’irais, mais sinon, comme ça je peux travailler 
et le peu de temps entre guillemets pour faire un peu récréation, je fais la lecture en ligne de 
quelques journaux,   

160. Q : D’accord, donc, finalement c’est un côté pratique, un côté … 
161. P : Ouais c’est beaucoup plus pratique ouais 
162. Q : C’est sous la main, c’est là … 
163. P : Ouais, ouais.  
164. Q : Tu as pas besoin de te déplacer quoi en fait ? 
165. P : Justement. (Rires)  
166. Q : Est-ce que tu penses qu’il y a des différences entre le support numérique et le 

support papier ? 
167. P : Différences de fond ou de forme ? 
168. Q : De tout. 
169. P : De fond, je sais pas, je sais pas trop. La raison en est que je peux pas comparer 

parce que j’ai pas de journaux papiers, donc je peux pas savoir si c’est exactement la même 
chose ou … 

170. Q : Si c’est exactement la même. 
171. P : …Qu’il y a sur le papier, mais en tout cas dans le titre, que ce soit dans La 

Gazette ou L’Express ou Tribune, les gros titres, ça reste les mêmes, que ce soit en ligne ou 
dans les journaux papiers. 

172. Q : Et au niveau de la forme ? 
173. P : La forme, je pense que… Mais comme on est sur ligne, on fait la lecture sur une 

seule page, c’est beaucoup plus pratique, c’est beaucoup plus distinguable. Celui sur le 
support papier déjà, ils écrivent en, en taille minuscule, alors que là tu peux agrandir comme 
tu veux, donc c’est plus pratique aussi, donc c’est pas la même chose. 

174. Q : Donc tu penses que quand même la consultation sur l’écran est plus agréable ? 
175. P : Oui, je trouve oui. 
176. Q : Oui ? Plus facile ?  
177. P : Plus facile, plus maniable. 
178. Q : Ok. Est-ce que tu préfèrerais, un journal en ligne qui serait la copie identique du 

journal papier ou d’après toi, un journal en ligne doit-il se distinguer du journal en papier? 



179. P : En fait là, je ne sais pas trop comment répondre parce que je pense que, il faut 
quand même garder l’essentiel en ce qui concerne les grandes lignes des informations. Je 
pense que, on n’a pas vraiment, enfin, à mon propre avis, je pense que il faut garder 
l’essentiel c’est tout, seulement, il faut associer justement avec des petits forums de 
discussion pour que chacun puisse émettre son opinion personnelle donc ça fournirait en 
plus d’autres informations en ligne et en temps réel sur les articles.  

180. Q : Ok, donc, tu aimerais qu’il y ait plus d’interactivité ?  
181. P : Voilà. 
182. Q : Ok, qu’on offre en fait de la place au lecteur pour qu’il réagisse. 
183. P : Voilà. 
184. Q : Et finalement, est-ce que tu es satisfait de ces sites de presse que tu consultes ? 
185. P : Grosso modo, ouais ça va. Parce ce que moi, je ne cherche pas beaucoup de 

choses. Moi, seulement les grandes lignes, les grandes lignes des informations, c’est tout. 
Sauf que pour la Gazette, ça s’est pas beaucoup amélioré ces derniers jours, on a vraiment 
du mal à avoir un article. Souvent on clique, ça sort pas, on reclique, on reclique jusqu’à ce 
que l’article sort.  

186. Q : D’accord, donc il y a des problèmes au niveau du téléchargement ? 
187. P : Voilà, ouais. Je ne sais pas si c’est interne au site de la Gazette ou c’est lié à la 

connexion, mais je ne pense pas. Mais je pense que c’est lié au site interne de La Gazette. 
188. Q : Justement, ils sont en train de remanier le site actuellement. 
189. P : Ah d’accord. 
190. Q : Ils ont changé de webmaster aussi parce que le site avait des problèmes 

de…même le forum ne fonctionne pas, ils sont en train de tout changer. (rires)  
191. P : Ah bon, c’est une bonne nouvelle ça. (Rires) 
192. Q : Donc ça va s’améliorer. D’après toi, est-ce que la presse en ligne a des atouts par 

rapport à la presse papier ? 
193. P : Ouais, pour moi. Parce que déjà y a ce côté pratique. Donc pour les bureaucrates, 

on peut, on a un accès beaucoup plus facile à des informations, et mais d’un autre côté ça 
présente également un inconvénient parce que si on n’a pas une connexion à haut débit, on 
passe beaucoup de temps à l’écran. Et des fois, on paye beaucoup plus que, qu’en achetant 
un papier journal, un journal papier. 

194. Q : Ok, donc ça peut te revenir cher. C’est ça tu veux dire par rapport à acheter le 
journal papier ? 

195. P : Ce qui a été mon cas quand j’étais à Mada dernièrement. J’ai consulté des 
journaux sur Internet, puis finalement, je suis resté là pendant une heure de temps, et ça m’a 
pris 9000 francs2. Alors qu’acheter un journal c’est 2500, 1000 francs, 1000 Francs, 1500 
francs. Donc déjà je paye beaucoup plus et j’ai pas de référence, je rentre chez moi les mains 
vides.  

196. Q : Ah oui, (rires), ok, mais ici le problème ne se pose pas ?  
197. P : Se pose pas parce que déjà, l’accès est libre à Internet. L’accès Internet est libre 

pour les étudiants. Donc on peut facilement accéder à l’information, et gratuitement aussi.  
198. Q : Je te remercie. 
 

 

                                                 
2 Il s’agit ici de francs malgaches (FMG) 



2.1.6. Entretien Cousin, étudiant en Doctorat 

d’Economie Gestion 

 
Q : Question par Nathalie Almar 
C : Cousin 
 

1. Q : Quels sont les sites Internet de presse écrite que tu consultes ? 
2. C : Je consulte le site de cinq presses à Madagascar. Les Nouvelles, La Gazette de la Grande 

Ile, Tribune, Midi Madagasikara et L’Express de Madagascar. 
3. Q : D’accord. Mais tu as une préférence parmi ces sites ou tu les consultes tous à chaque 

fois ? 
4. C : D’habitude, je consulte les trois premiers quotidiens que je pense suivant mes critères, 

c’est la Gazette de la Grande île, Tribune Madagascar et l’Express de Madagascar. 
5. Q : D’accord ! Tu les consultes tous les trois ? (inaud) 
6. C : Les trois presque tous les jours. 
7. Q : Presque tous les … 
8. C : Sauf le dimanche. 
9. Q : … jours ? Ok, tu les consultes à partir d’où? 
10. C : Euh, quand je suis à La Réunion, vous voulez dire? 
11. Q : Oui, oui. 
12. C : Quand je suis à La Réunion, je les consulte ici à la bibliothèque du troisième cycle. 
13. Q : D’accord. 
14. C : Sur Internet. 
15. Q : Donc ce sont des accès gratuits en fait à Internet. 
16. C : Oui, des accès gratuits. 
17. Q : Ok, et finalement, la presse en ligne, tu l’as consultée, tu la consultes uniquement 

lorsque tu es à La Réunion ou tu le faisais aussi lorsque tu étais à Tananarive ? 
18. C : Quand je suis à Tana, je ne consulte pas trop les presses en ligne parce que quand je suis 

à Tana, je suis abonné. Donc, il y a des journaux en papier qui viennent tout le temps chez 
nous, tous les jours sauf le dimanche également. Parce que je suis pas abonné pour tous les 
quotidiens, je suis abonné seulement à La Gazette de la Grande île, des fois je consulte sur 
Internet, Tribune Madagasacar et L’Express, mais c’est pas tous les jours. Des fois, deux 
fois par semaine, une fois. Simplement à cause de, du fait que chez nous on n’a pas de haut 
débit, donc consulter le journal avec le boulot on ne peut pas vraiment y consacrer de temps. 

19. Q : D’accord, et tu les consultes à partir de ton travail ? 
20. C : Oui, là où je travaille il y a un centre de Internet et c’est là que je consulte. 
21. Q : D’accord, pourquoi La Gazette plus que les autres ? 
22. C : Moi, je suis fanatique de la politique d’abord. 
23. Q : Oui. 
24. C : Et La Gazette de la Grande traite beaucoup plus de la politique par rapport aux autres 

journaux. 
25. Q : Quand tu te connectes, est-ce que enfin tu restes longtemps sur ces sites de presse ? 

Combien de temps environ tu consacres à la lecture des journaux en ligne ? 
26. C : Euh, tous les jours je consacre une heure à une heure et demie. 
27. Q : Une heure à une heure et demie ? 
28. C : Hmm hmm. 
29. Q : Donc finalement tu lis attentivement quoi, tu ne fais pas que survoler l’information. 



30. C : Les informations en politique et les informations économiques, je lis ligne par ligne. 
31. Q : D’accord. Ligne par ligne. 
32. C : C’est ça. 
33. Q : Et c’est vraiment ton centre d’intérêt. 
34. C : C’est ça. 
35. Q : Ok. 
36. C : La politique et l’économie. 
37. Q : Donc lorsque tu vas sur ces sites là, les premières rubriques que tu consultes, ce sont les 

rubriques économiques et politiques. 
38. C : C’est ça. 
39. Q : Ok. 
40. C : C’est automatique. 
41. Q : Ok. 
42. C : Et des fois je laisse tomber les autres rubriques.  
43. Q : D’accord, donc finalement tu as tes habitudes. Tu te laisses pas, tu vas pas regarder tout 

le site, tu vas juste aller vers ces rubriques là. 
44. C : Hmm. Non, le prob…, n’oubliez pas que moi je consulte ces différentes rubriques à 

travers Wanadoo. Et dans Wanadoo il n’y a que ces cinq quotidiens que j’ai cités tout à 
l’heure qui sont, qu’on peut y trouver. 

45. Q : D’accord, ok, donc finalement chaque fois, tu passes par Wanadoo Madagascar avant 
d’aller sur les sites de presse. 

46. C : Hmm, je passe toujours par Wanadoo. 
47. Q : Ok. 
48. C : Si jamais je ne passe pas par Wanadoo dans le cas où il n’y a pas de connexion sur 

Wanadoo, à ce moment là, je tape tout de suite sur la barre d’outils le nom du site.  
49. Q : Et pourquoi tu préfères passer par Wanadoo ? 
50. C : Parce que j’ai, des fois, j’oublie le … 
51. Q : L’adresse. 
52. C : L’adresse du site et c’est beaucoup plus vite. Il suffit de cliquer sur Wanadoo et là on a 

accès tout de suite au site. 
53. Q : Il y a aussi de l’actualité sur Wanadoo. Tu la consultes ? 
54. C : Oui, avant, des fois, je vois en diagonale s’il y a des actualités qui m’intéressent avant 

d’accéder aux sites des différents quotidiens. 
55. Q : Mais si tu te connectes à Wanadoo, est-ce que c’est également pour d’autres services ? 

Je ne sais pas la messagerie ou les forums ou etc. est-ce que tu fais autre chose sur 
Wanadoo ? 

56. C : Non. 
57. Q : Non ? 
58. C : Je ne fais que lire le … 
59. Q : L’actualité. 
60. C : L’actualité. 
61. Q : D’accord. Et sur les sites de presse finalement, tu te connectes uniquement pour 

l’actualité ou pour d’autres services également, petites annonces …? 
62. C : Non, je ne fais pas de petites annonces, c’est juste pour l’actualité. 
63. Q : Uniquement pour l’actualité ? Est-ce que tu as déjà consulté les archives du journal, les 

archives en ligne? 
64. C : Oui. 
65. Q : Oui ? Dans quel but ? 
66. C : Des fois, quand je lis un article paru dans un tel ou tel quotidien, ils font référence, ils se 

confèrent à tel article de telle date et il y a des moments où j’ai pas vraiment eu l’occasion 



de lire l’article en question. Et je vais voir l’archive pour voir qu’est-ce qu’ils ont dit 
vraiment dans cet article paru à telle date. 

67. Q : D’accord, sinon est-ce que tu utilises les archives pour tes recherches ou dans le cadre de 
tes études ? 

68. C : Pas vraiment parce que en, c’est ce que j’ai remarqué lorsque je lisais le journal, c’est 
que l’analyse n’est pas vraiment très poussée. 

69. Q : D’accord. 
70. C : Donc, on ne peut pas se fier là-dessus quand on parle de recherche. 
71. Q : Ok. Tu as déjà utilisé aussi les moteurs de recherche internes au journal c'est-à-dire 

lorsque tu tapes un mot clé pour rechercher un article ?  
72. C : Oui j’ai déjà fait ça. Par exemple, l’année dernière, l’année 2004, c’était l’année 

internationale du riz. Donc j’ai essayé de taper sur le moteur de recherche qu’en est-il de 
cette histoire de riz. Cette année par exemple, c’est l’année internationale de la micro-
finance, et comme ça faisait partie de ma recherche, je cherche tout le temps sur le moteur 
de recherche ce mot. 

73. Q : D’accord. Donc ça t’arrive assez souvent de faire ça ou occasionnel… ?  
74. C : Presque tous les jours. 
75. Q : Ah oui, quand même. Tu passes toujours par les moteurs de recherche ? 
76. C : Tu veux dire par moteur de recherche, d’abord c’est le Google et tout ça ? 
77. Q : Oui c’est ça. 
78. C : Oui. 
79. Q : Au sein des journaux de presse malgache. 
80. C : Au sein des journaux. 
81. Q : Sur le site de la Gazette, il y a un forum il me semble, tu l’as déjà utilisé ? 
82. C : Non non non. 
83. Q : Non ? 
84. C : J’ai ja…   
85. Q : Tu ne donnes jamais ton avis ? 
86. C : J’ai jamais utilisé ça. 
87. Q : Pourquoi ? 
88. C : Je voulais tout… je me suis contenté simplement de lire et j’ai jamais pensé de donner 
mon avis pour plusieurs raisons. Parce que je suis déjà enseignant d’abord à Mada et je ne 
voulais pas trop m’exposer à cette histoire de …, c’est vrai qu’on peut changer les noms mais je 
ne pense pas changer de nom, je me suis dit c’est pas la peine. 
89. Q : D’accord. C’est un risque quand même de donner son avis à Madagascar ou sur un site 
public ? 
90. C : On peut dire que c’est un risque, à mon avis. A moins qu’on va changer, qu’on change le 
nom que, comme vous savez à Madagascar, on doit encore améliorer la culture. La culture, je ne 
sais pas comment appelle t’on ça. Des fois, lorsqu’il y a des gens qui émettent des avis et que 
cet avis ne colle pas très bien avec l’avis de…, disons l’avis du gouvernement, celui qui 
gouverne, le gouvernement je veux dire. es fois on est mis à la touche. 
91. Q : D’accord. 
92. C : Et être mis à la touche quand on a, quand on est vraiment contre le gouvernement c’est 
pas un problème. Mais quand on est un simple citoyen, et qui essaye d’analyser et d’émettre leur 
avis et qu’on va être embêté à cause de ça. Donc alors là il faut attendre le moment opportun. 
93. Q : Donc finalement, il y a encore une censure de l’opinion en quelque sorte, censure de 
l’opinion publique. 
94. C : Oui, on peut dire, par différentes sortes d’intimidations et des pressions. Et tous les 
rédacteurs en chef savent cela. Parce que je connais très bien la situation des rédacteurs en chef 



menacés de, par téléphone quand il y a des articles qui ne collent pas très bien avec le etc. Et la 
preuve également, c’est que des fois il y a des gazettes menacées de fermeture etc. 
95. Q : Ah oui, donc ça se fait encore aujourd’hui finalement ? 
96. C : Ça se fait mais d’une autre façon. C’est pas comme avant où on voit vraiment que, où on 
ose dire en public, mais maintenant c’est, c’est d’une autre façon. 
97. Q : Avant, avant quoi ? 
98. C : Avant ce régime, il y a la censure mais la censure c’était vraiment écrit en noir sur blanc. 
99. Q : Ok.  
100.  C : Mais actuellement, il y a plus des censures sur le papier mais il y a toujours 
censure. 
101. Q : D’accord, censure officieuse qu’on va dire. 
102. C : Hmm hmm. 
103. Q : Est-ce que ça t’est déjà arrivé de contacter le journal par email, c'est-à-dire que 
sur certains journaux tu as un contact mail et où tu peux réagir par rapport à un article. Mais ça 
ne se fait pas publiquement en fait, tu contactes directement le journaliste, est-ce que ça t’est 
déjà arrivé ?  
104. C : Oui, ça m’est arrivé, dans la mesure où je connais pas mal de journalistes à Mada. 
105. Q : Oui ? 
106. C : Et c’est à travers ces gens là, quand on se croise où qu’il y a des moments où on 
se donne un rendez-vous, qu’on essaye de mettre nos points de vue sur tel ou tel article ou telle 
ou telle situation. 
107. Q : D’accord. 
108. C : Hmm hmm. 
109. Q : Donc tu le fais, mais tu le fais par l’intermédiaire du journal ou tu le fais par … ? 
110. C : Je le fais par l’intermédiaire des journalistes, et il appartient au journaliste en 
question d’intégrer cela dans leur journal, s’il juge opportun. 
111. Q : D’accord. Est-ce que tu as déjà participé à des sondages sur les sites de presse ? 
112. C : Sondage… 
113. Q : Tu sais parfois, on te pose des questions d’intérêt général et ils te disent de 
répondre par oui ou par non tout simplement. 
114. C : Une fois. 
115. Q : Une fois ? C’était à quel sujet ? 
116. C : C’était au sujet des sondages par site Internet aussi. 
117. Q : Oui ? 
118. C : Ils ont fait des sondages, La Gazette ont fait des sondages sur le nombre de pages, 
ils essayent de voir le nom de la personne qui est citée et ils essayent de citer, déterminer citée 
combien de fois etc. et à partir de cela, ils essayent de voir la célébrité de la personne.  
119. Q : D’accord. 
120. C : Donc j’ai participé, je voulais savoir si ça tient debout ou ça ne tient pas debout, 
et j’ai participé. Comme quoi c’est pas forcément, parce que des fois on cite le nom de la 
personne par méchanceté, c’est pas parce qu’on aime la personne. Et des fois il y a des 
personnes incontournables. A chaque fois on cite leur nom, mais cela ne veut pas dire qu’on 
l’aime ou etc.  
121. Q : Est-ce que tu consultes toujours ici, les journaux papier? 
122. C : Ici, ce sont les journaux de La Réunion que je consulte mais c’est pas toujours, 
quand je suis au resto à l’Hippolyte Foucque, en mangeant, en attendant les autres qui en 
finissent leur plat, donc je consulte quelques journaux. 
123. Q : De La Réunion. 
124. C : De La Réunion. 
125. Q : D’accord, tu ne vas jamais en ligne pour consulter la presse réunionnaise ? 



126. C : Non non, des fois je consulte le, « océan Indien », et j’essaye de voir les titres. Et 
s’il y a des titres qui m’intéressent et donc je lis. 
127. Q : Tu me dis que tu consultes « océan Indien », c'est-à-dire que tu vas sur un site 
particulier ou … ? 
128. C : Pas vraiment, parce que je connais même pas un site particulier, mais j’essaye de 
voir un titre, un article. Et j’essaye de voir dans cet article et j’entre dans cet article sans savoir 
dans quel site ceci appartenait. 
129. Q : D’accord, mais tu sais que les journaux de Madagascar sont disponibles à la BU ? 
Les journaux papier ? Tu ne le savais pas ? 
130. C : Je le sais pas. 
131. Q : Tu ne le savais pas. En fait, la bibliothèque universitaire de droit reçoit les 
journaux de Madagascar. Enfin, quelques uns, elle reçoit : Tribune, L’Express et Midi 
Madagasikara, donc c’est pour ça que je te posais la question si tu consultes toujours les 
journaux papier quand même.  
132. C : Non, quand je suis ici, j’ai jamais consulté les journaux papier. 
133. Q : Mais c’est parce que tu ne le savais pas ? 
134. C : Je ne le savais pas. 
135. Q : Mais maintenant que tu le sais, est-ce que tu consulterais plutôt la presse papier 
ou plutôt la presse en ligne ? 
136. C : Je consulterai toujours la presse en ligne, tout simplement parce que je ne veux 
pas qu’on me voie en train de consulter la presse papier dans une bibliothèque. Si par hasard il y 
a un enseignant, ou quelqu’un qui me connaît ben, je ne veux pas qu’ils vont dire que je ne fais 
que consulter le journal (Rires). Alors que quand je suis en ligne je peux consacrer une heure 
sans que personne ne sache que je suis en train de consulter la presse en ligne.  
137. Q : D’accord, pourquoi ? Pour toi, consulter la presse c’est un peu une marque de… 
je ne sais pas, de fainéantise de …? (Rires) 
138. C : Non, non, c’est pas ça. C’est parce que je sais qu’il y a pas mal de Malgaches qui 
passent ici, des enseignants à l’université et tout ça, et que si jamais tu vois à Madagascar, il y a 
des petits jugements très, très poussés. Si jamais par exemple je peux pas terminer ma thèse par 
exemple cette année et que si l’un de ces collègues qui passe ici à Madagascar est au courant de 
la situation. Et ils vont dire aux autres « c’est normal parce que je le vois à La Réunion en train 
de lire un journal », alors que je ne fais que lire pendant trente ou une heure. Donc je ne voulais 
pas qu’on va m’accuser de tout cela et ça va servir de preuves ou des raisons aux responsables 
pour ne plus autoriser une dérogation, à avoir une dérogation etc. 
139. Q : Mais finalement, si tu avais le choix, quel support tu préfères, le support papier 
ou le support en ligne ? 
140. C : Si j’avais le choix ? C’est le support en ligne. 
141. Q : Pourquoi le support en … ? 
142. C : C’est beaucoup plus pratique d’abord. Dans le sens où il suffit de cliquer et on y 
est, sans perdre le temps à acheter le journal. Beaucoup plus économique parce qu’on achète pas 
les journaux. N’oubliez pas qu’à Mada, le journal, par exemple La Gazette s’achète à 2500 
Francs. Avec le coût de la vie à l’heure actuelle, consacrer 2500 Francs pour un journal c’est pas 
facile. Donc c’est pour ces deux raisons principales que je consacre que je préfère en ligne, la 
presse en ligne. Coût, raison économique et raison pratique, facilité d’accès. 
143. Q : Facilité d’accès. Et au niveau de la mise en page, de l’ergonomie des sites, par 
rapport à la version papier, est-ce que finalement, tu trouves ça plus clair, plus … ? 
144. C : Oui, je trouve ça aussi très, très pratique tout simplement parce que par rapport à 
la version papier, des fois on est obligé de feuilleter le journal pour savoir quel est, qu’est-ce 
qu’ils vont dire dans telle ou telle page. Alors que dans la version en ligne, on y voit presque en 
détail les gros titres et puis tu as le choix de, d’entrer dans tel ou tel titre. Et en plus il y a la page 



cachée, si tu voulais aller plus loin, il suffit de cliquer sur la page cachée et tu vas voir tout, les 
autres articles. 
145. Q : Finalement, qu’est-ce que tu penses en général de ces sites de presse ? Tu es 
satisfait de ce qu’ils offrent? 
146. C : On peut dire que je suis satisfait mais pas vraiment satisfait. Parce ce que, je suis 
un peu, je sais pas très exigeant sur le... A mon niveau donc je pense à deux choses : c’est que 
au niveau de la rédaction, j’ai comme impression que si on a l’habitude de lire le journal, on est 
contaminé par la façon dont ces gens rédigent leur article. Parce que, à mon avis, ils utilisent des 
rédactions disons un peu simples pour des raisons, pour que tout le monde puisse comprendre. 
Et si on est contaminé par une telle rédaction, on a du mal à s’adapter quand on travaille avec 
les directeurs qu exigent des vocabulaires un peu plus percutants, des styles un peu plus de haut 
niveau et je sais pas, tout ça. 
147. Q : D’accord. 
148. C : Et deuxième raison, c’est que des fois l’analyse, peut-être est-ce dû à cause du 
temps, n’est pas très poussée. Mais ils font des narrations, donc ils ne font que raconter ce qui se 
passe sans apporter vraiment des analyses objectives. En plus, même s’ils apportent des 
analyses, leur analyse reflète leur position mais c’est pas une analyse disons scientifique en 
toute objectivité qui n’est pas partiale. 
149. Q : Donc finalement, tu penses que les articles devraient être plus approfondis, plus 
… 
150. C : Hmm hmm. 
151. Q : … plus analytiques quoi en fait ? 
152. C : Oui, c’est ça à mon avis. Et c’est pour cela en fait que la plupart des gens à 
Madagascar, surtout les universitaires, pensent qu’il ne faut pas trop se fier à ce que disent les 
journaux. Parce que c’est trop partisane des fois. 
153. Q : D’accord. Mais tout ça, ça vaut à la fois pour le site Internet et le journal en 
papier puisque ce sont les mêmes articles ? 
154. C : Oui, parce que le contenu reste le même. C’est le support qui change. 
155. Q : Mais finalement tu penses que les sites Internet sont aussi complets que les 
journaux papier? 
156. C : Je sais pas si c’est vraiment complet ou non. Mais moi je dis que c’est complet. 
Dans la mesure où avec le site Internet je peux lire pas mal d’articles alors que chez moi quand 
je lis la presse sur papier, je peux pas lire tous les papiers, toutes les pages. 
157. Q : Pourquoi ? 
158. C : Faute de temps, j’ai pas suffisamment de temps. Parce que je lis tout simplement 
la une et après quelques articles et après je suis obligé de travailler. Et peut-être aussi c’est une 
des raisons qui me permet de lire ici à La Réunion. Parce qu’ici, je ne fais que la recherche donc 
je peux consacrer plus de temps à la lecture. 
159. Q : Et la presse en ligne, d’après toi elle a des inconvénients par rapport à la presse 
papier ? Tu me parlais tout à l’heure des atouts. En quelque sorte c’est pratique etc., est-ce qu’il 
y a des inconvénients ? 
160. C : Des inconvénients, je vois pas vraiment. Je vois … 
161. Q : Tu vois surtout des avantages. 
162. C : Des avantages, c’est ça. 
163. Q : Est-ce que tu connais d’autres sites d’information ? 
164. C : Ah ! Excusez-moi, il y a un inconvénient que, je peux quand même dire un 
inconvénient ? 
165. Q : Oui. 
166. C : Le problème avec la presse en ligne c’est le retard, le retard de, comment appelle-
t-on ça. Je ne sais pas quoi, je ne trouve pas le mot … 



167. Q : La mise à jour ?  
168. C : La mise en jour, par exemple on est là on est le 20, je suis venu ici à 10h mais à 
10h, l’information n’est pas encore. L’information du jour n’est pas encore sur sur Internet. 
Alors que si c’est à Mada, à 7h du matin on peut avoir déjà … 
169. Q : Le journal. 
170. C : Le journal. 
171. Q : Papier. 
172. C : Papier. Donc c’est, on est en retard si on attend l’impression en ligne. Ça c’est un 
des inconvénients majeurs de la presse en ligne. 
173. Q : Mais c’est dû aussi à une stratégie des rédacteurs en chef, des journaux ? 
174. C : Hmm hmm je pense …  
175. Q : Il faut absolument faire sortir le papier avant de … 
176. C : Parce que, avant de …. 
177. Q : … de mettre le site. 
178. C : Ouais. 
179. Q : Est-ce que tu connais d’autres sites d’information concernant Madagascar ? 
180. C : Sites d’informations ? Ce sont les sites des associations ! 
181. Q : Sites des associations ? C'est-à-dire ? 
182. C : Par exemple, il y a L’Assidu de Madagascar qui donne tout le temps des 
informations sur Mada, il y a aussi, je sais pas à quel, à qui appartient un site qui parle de 
Madagascar tout le temps, Vaovao Madagascar, il y a aussi Tranokala Madagascar, un site où 
on peut trouver des informations sur Madagascar. 
183. Q : Tu les consultes ces sites ? 
184. C : Non. Seulement des informations politiques mais aussi économiques et 
touristiques. 
185. Q : Tu les consultes souvent ces sites ? 
186. C : Oui, des fois, c’est deux fois par mois. 
187. Q : Donc, occasionnellement alors. 
188. C : Occasionnellement. 
189. Q : Ok, et pourquoi tu les consultes aussi ? 
190. C : Parce que dans ces sites il y a des avis des internautes. Qu’est-ce qu’ils pensent 
de ceci ? Qu’est-ce qu’ils pensent de cela ? Et je voulais savoir, qu’est-ce que les gens pensent 
de telle ou telle situation. C’est surtout dans cet objectif là. 
191. Q : Ok, donc finalement, l’avis des autres ça t’intéresse aussi. Même si toi tu ne 
donnes pas ton avis sur Internet.  
192. C : Oui, ça m’intéresse parce que c’est à travers ce que pensent les gens qu’on peut 
adapter la stratégie qu’on voulait faire quand on sera un jour, je sais pas. Et ça, peut être que 
c’est une formation professionnelle parce que nous, en tant que gestionnaire, on est toujours à 
l’écoute des gens, c’est notre principe. Qu’est-ce qu’ils pensent de ceci, même si ils pensent à 
côté, même si les gens de la science sont à côté, ça nous intéresse toujours. 
193. Finalement quand tu vas sur la presse en ligne, enfin d’où te vient cette envie d’aller 
sur la presse en ligne de Madagascar tous les jours ? Pourquoi tu le fais ? 
194. C : Pour être à jour. 
195. Q : Etre à jour ? 
196. C : Pour être à jour de ce qui se passe. Nous aussi, c’est avant…je ne faisais pas ça 
mais je vous le dis, peut-être c’est une déformation professionnelle tout ça parce que nous on est 
avide d’informations. On veut tellement savoir qu’est-ce qui se passe aujourd’hui, quelle est la 
situation etc. Donc on ne voulait pas être dépassé par les évènements et heureusement qu’il y a 
la presse en ligne qui nous permet de tout savoir en quelques minutes. 



197. Q : C’est typique des Malgaches ou c’est… je veux dire est-ce que d’après toi les 
Réunionnais sont aussi intéressés par l’actualité ou est-ce que ça c’est vraiment quelque chose 
de société justement. 
198. C : Je ne dis pas que c’est quelque chose de société parce que, même les malgaches 
ne s’intéressent pas trop au journal, même le journal en ligne. Mais c’est pour cela que je 
préfère utiliser le terme peut-être c’est une « déformation professionnelle ». Quand on est 
enseignant, on cherche toujours à être à jour pour ne pas être dépassé pour pouvoir partager tout 
ça avec les étudiants etc. 
199. Q : Lorsque des articles t’intéressent, est-ce tu les lis à l’écran, tu les imprimes ou tu 
les enregistres sur ta clé. Comment ça se passe ? 
200. C : La plupart du temps, je les imprime, mais actuellement avec la clé USB, je les 
enregistre. 
201. Q : D’accord, tu le fais souvent ça ? 
202. C : Euh, la plupart du temps.  
203. Q : Tous les jours en fait, ça t’arrive d’enregistrer des articles ? 
204. C : Non, non non. C’est pas tous les jours, peut-être deux fois par semaine, ça dépend 
de l’article et surtout si l’article en question a un lien avec mes travaux de recherche, donc 
j’enregistre. 
205. Q : Finalement, est-ce que la lecture à l’écran ça te gène ? Est-ce que lorsque tu as 
des articles longs, tu préfères les imprimer ou est-ce que ça t’embête pas de les lire à l’écran. 
206. C : Non, non, je préfère les, si c’est très long ? Je préfère les imprimer parce que, à 
l’écran, comme vous le savez, on ne peut pas vraiment approfondir avec profondeur si on peut 
dire ainsi la lecture. Donc s’il y a des articles qui sont vraiment intéressants on est obligé de les 
imprimer ou de les enregistrer quelque part dans l’objectif tout simplement de les relire après, 
afin de dégager les idées motrices. 
207. Q : Finalement, ces articles ensuite tu les archives, tu les gardes tu les … comment ça 
se passe lorsque tu les enregistres ? A un moment tu t’en débarrasses, comment ça se passe? 
208.  C : Jusqu’à présent, j’ai toujours gardé ces articles peut-être parce que j’ai pas 
encore terminé la thèse. Mais je ne sais pas ce qui va se passer quand j’aurai terminé ma thèse. 
209. Q : D’accord, bon, je te remercie.  

 

 

2.1.7. Entretien Eric, étudiant en maîtrise d’AES 

(Administration Economie et Social) 

 
Q : Question par Nathalie ALMAR 
E : Eric 
 
 

1. Q : Quels sont les sites Internet de presse écrite que tu consultes ? 
2. E : Ceux que je consulte souvent, c’est le quotidien Madagascar Tribune, Midi 

Madagasikara, et puis le reste c’est …, c’est comment on appelle ça ? Le reste, c’est les 



« journals », qui est avec par exemple L’Express Madagascar. Seulement ces trois là en 
général. 

3. Q : D’accord, seulement ces trois là ? 
4. E : Seulement ces trois là, surtout ces trois là, mais ça ne m’empêche de voir les autres. Mais 

souvent, les autres ne sont pas, n’ont pas, les autres ne sont pas faits régulièrement quoi, 
c'est-à-dire ne sont pas au jour le jour. Mais des fois ça a un retard d’une semaine donc … 

5. Q : D’accord, donc les trois que tu consultes, ce sont pour toi les trois les plus sérieux quoi ? 
6. E : Les plus sérieux, ouais 
7. Q : D’accord, est-ce qu’il y a d’autres sites que tu consultes au niveau de la presse nationale 

? 
8. E : Moi je ne consulte que ces trois là. Mais par exemple si (inaud). A propos des quotidiens 

en national, (inaud.) donc moi je regarde souvent les « journals » télévisés… 
9. Q : Le journal télévisé, d’accord. Et la presse en ligne réunionnaise, c'est-à-dire Clicanoo, le 

site du Journal de l’île ? 
10. E : Clicanoo, donc oui. Ce qui m’est arrivé avec Clicanoo, c’est qu’avant, c’est à dire 

quand, quand je cherche de l’offre, je sais pas l’offre, des appartements, voitures ou comme 
ça, surtout l’offre quoi. 

11. Q : D’accord. 
12. E : Surtout la vente aussi. 
13. Q : Les services plutôt ? 
14. E : Oui, plutôt les services, c’est ça. 
15. Q : Donc quand tu consultes Clicanoo, c’est plus pour les services que pour l’information en 

elle-même ? 
16. E : C’est ça. 
17. Q : Mais est-ce que tu lis le journal papier de La Réunion quand même ? 
18. E : Disons une fois par semaine. 
19. Q : D’accord, ça t’arrive quand même ? 
20. E : Oui ça m’arrive. 
21. Q : Et finalement, en fait ces sites de presse malgache tu les consultes souvent ? 
22. E : Presque tous les jours. 
23. Q : Tous les jours, d’accord, et à partir de quel… à partir d’ici (salle du troisième cycle) ? 
24. E : A partir d’ici ou bien, en ville. Parce que moi aussi je suis abonné dans cybercafé donc 

… 
25. Q : D’accord, 
26. E : C’est pour ça que moi je vais, même si je ne suis pas à l’Université donc moi je peux, je 

pourrais les consulter au cybercafé quoi ! 
27. Q : D’accord, donc ici et au Cybercafé. Et est-ce que tu consultes quand même les journaux 

papier, c'est-à-dire tu sais à la bibliothèque, on a quand même la version papier de 
L’Express, de Midi, et de Tribune … 

28. E : En bas, oui, j’ai vu ça là. Mais ce que j’ai remarqué c’est ce sont des anciens quotidiens, 
des anciens journaux plutôt. 

29. Q : Oui, enfin y a un … 
30. E : Oui, la plupart. 
31. Q : Y a un décalage ? 
32. E : Ouais, y a beaucoup de décalage quoi. Mais moi, mais oui je consulte aussi si c’est 

vraiment nécessaire quoi ! 
33. Q : Oui et ça t’arrive quand même d’aller lire en bas les journaux papiers ? 
34. E : Oui, ça m’arrive. 
35. Q : Oui ? Et pourquoi justement ? Puisque tu sais que tu as tous les journaux sur Internet ? 



36. E : Donc là c’est, par exemple (inaud), c’est par rapport, si par rapport à l’archive peut-être. 
Donc là, c’est sûr que je peux le voir directement, qu’au lieu de faire la recherche par 
Internet. Par l’Internet des fois ça ne s’affiche pas. Donc là si je, si je pourrais le trouver en 
bas, ça donc ce sera mieux. 

37. Q : Parfois donc les archives ça ne fonctionne pas sur le … 
38. E : Des fois ça ne fonctionne pas. 
39. Q : Donc tu préfères aller en bas. 
40. E : En bas, oui. 
41. Q : D’accord, et finalement, d’où te vient ce besoin de consulter la presse tous les jours ? 
42. E : Pour un point de vue politique peut-être. Comme je suis de près la politique qui se passe 

à Madagascar peut-être que ça m’arrive, m’incite de consulter l’Internet quoi. C’est peut-
être à cause de ça ! 

43. Q : Oui, tu as besoin de te tenir au courant de ce qui se passe en politique à Madagascar ? 
44. E : C’est ça. 
45. Q : Quand tu consultes, tu restes longtemps connecté ? Sur la presse uniquement ? Combien 

de temps tu mets tous les jours pour consulter ? 
46. E : Minimum trente minutes. 
47. Q : Trente minutes au moins ? 
48. E : Trente minutes oui. 
49. Q : Pour voir les trois sites ? 
50. E : Pour voir les trois sites oui. 
51. Q : D’accord et tu le faisais ça, à Madagascar ou tu utilisais la presse en ligne à 

Madagascar ? 
52. E : A Madagascar, nous, on est abonné donc c'est-à-dire qu’on reçoit les trois journaux là à 

la maison. 
53. Q : Donc, tu recevais le journal papier ? 
54. E : Oui. 
55. Q : D’accord, et les trois ? 
56. E : Les trois. 
57. Q : Ok, pas de préférence. 
58. E : Mais moi ce je m’inquiète, tellement là bas y en a beaucoup des presses écrites quoi. Y 

en a tellement maintenant mais je me rappelle plus le nom, je me rappelle plus … 
59. Q : Il y a une dizaine en fait de journaux quotidiens. 
60. E : Oui c’est ça, mais l’essentiel je pense ce sont les trois là, je trouve que ces trois c’est 

suffisant. 
61. Q : D’accord, et donc là bas tu ne consultais jamais la presse en ligne ? 
62. E : Si j’utilise l’Internet là bas, c’est pas pour les presses mais autres choses quoi ! 
63. Q : D’accord, pourquoi justement ? Si tu utilises Internet là bas, c’est pour quelle raison ? 
64. E : Par exemple pour le courrier électronique ou bien pour les … pour suivre aussi les 

informations des autres pays. Par exemple, comme je vis à La Réunion, je veux savoir aussi 
ce qui se passe à La Réunion pendant mon absence quoi ! 

65. Q : D’accord, donc là-bas c’est l’inverse. 
66. E : C’est l’inverse. 
67. Q : Tu consultes en fait les informations d’ici. 
68. E : Oui oui. 
69. Q : D’accord, sur Clicanoo ou sur d’autres sites ? 
70. E : Sur Clicanoo, ouais surtout sur Clicanoo quoi, le site que je connais c’est Clicanoo, mais 

le reste je ne connais pas trop là. 



71. Q : D’accord. Lorsque tu te connectes sur ces sites, tu les lis, enfin je veux dire tu te balades 
au sein du site ou tu sais où tu vas ? C'est-à-dire est-ce que tu as des rubriques que tu vas 
aller consulter ou est-ce que tu regardes tout ? 

72. E : Oui, j’ai des rubriques à consulter, mais ça ne m’empêche de voir les autres si il y a 
quelques choses d’intéressant. 

73. Q : D’accord. 
74. E : C'est-à-dire que moi je, je surfe partout quoi ! 
75. Q : Donc quand tu arrives sur le site, tu fouilles un peu partout finalement? 
76. E : C’est ça.  
77. Q : Et quelles sont tes rubriques préférées ? Donc tu m’as dit tout à l’heure politique. 
78. E : Ah politique oui. Ça m’arrive aussi de suivre surtout aussi la politique française. 
79. Q : Au sein des journaux de presse malgache, y a de la politique française ? 
80. E : Oui, ça arrive aussi. 
81. Q : Ok, et finalement ces articles là, tu les lis attentivement ou tu les survoles ? Comment tu 

procèdes en fait ? 
82. E : Donc comme moi là, je suis la politique depuis longtemps, donc ça ne pose pas trop de 

problèmes pour le retenir ou bien pour le suivre quoi. Donc en général, même si je les lis 
globalement ou bien si je les lis attentivement, donc ça m’est égal quoi. 

83. Q : D’accord, non mais généralement comment tu procèdes? Tu vas … 
84. E : Ça dépend du sujet quoi, y en a des sujets que je lis attentivement mais les autres que je 

lis globalement comme ça. 
85. Q : D’accord et finalement, lorsqu’il y a une information qui t’intéresse, est-ce qu’il t’arrive 

de l’imprimer ou de l’enregistrer ? 
86. E : Ça m’arrive, ça m’arrive. 
87. Q : Oui ? 
88. E : Ça m’arrive de l’imprimer oui. 
89. Q : D’accord, 
90. E : Ouais, ça m’arrive de l’imprimer ou ça m’arrive de le sauvegarder aussi. Parce que 

j’utilise une clé USB donc ça m’arrive oui. 
91. Q : D’accord, souvent ou … ? 
92. E : Oh non, pas souvent, pas souvent. 
93. Q : D’accord et quand tu le fais c’est pourquoi justement ? Pourquoi tu l’imprimes, pourquoi 

tu l’enregistres ? 
94. E : C’est pour, c’est pour mes … comment on appelle ça ? C’est pour mes documents 

personnels peut-être. 
95. Q : D’accord, tu le gardes pour toi. 
96. E : Oui, pour moi, ou bien pour le montrer aux gens qui ne le voyaient pas ou bien à la 

famille. Par exemple quand j’ai trouvé une information, il m’arrive aussi de les envoyer aux 
membres, à ma famille soit à Madagascar soit au Canada tout ça. 

97.  Q : Mais tu, tu les envoies…En fait s’ils ont les journaux déjà à Madagascar, comment ça se 
fait que tu leur envoies quand même des articles ? 

98. E : Ouais, parce que ça arrive aussi, même s’ils ont les journaux là-bas là, ça peut leur 
arriver aussi, de ne pas avoir quelques articles. Parce que déjà y a trois journaux, et puis 
dans ces trois journaux là donc, y a beaucoup de sujets. Donc pour bien souligner le, ce qui 
se, sur un tel sujet, ça mérite de les informer. 

99. Q : D’accord. Donc tu me dis que tu consultes les archives en ligne des journaux ? 
100. E : Oui c’est ça. 
101. Q : Souvent ? 
102. E : Ça pas très souvent quoi. 
103. Q : C’est dans quel cas en fait que tu utilises les archives sur Internet ? 



104. E : Ah sur Internet ? 
105. Q : Oui. 
106. E : Par exemple, quand je lisais des journaux en plusieurs fois. Ça m’arrive à l’esprit 

comme ça, que moi j’ai déjà vu l’article en question quelque part. Où est-ce que j’ai pu le 
trouver, parce que moi, je voulais m’en servir donc ça euh … 

107. Q : D’accord. 
108. E : Par exemple, si dans le domaine d’étude par exemple. Les rubriques 

économiques, si je voyais que un sujet par exemple, pour les chiffres et tout ça. Parce que au 
point de vue économique, les sujets, il y a des liens. (…) Si j’ai déjà lu la presse malgache 
avant, donc pour appuyer sur ce que j’ai lu par exemple ou bien ce que je vais faire comme 
travail, donc il m’arrive de consulter ce qui est déjà lu avant. C’est ça. 

109. Q : Donc c’est uniquement dans le but précis de rechercher un article en particulier. 
110. E : C’est ça, oui, mais pas par … 
111. Q : …les moteurs de recherche tu les utilises aussi ? 
112. E : Bien sûr, oui. 
113.  Q : Les moteurs de recherche internes ? 
114. E : Oui, parce que c’est différent les moteurs de recherche. C’est différent parce que 

moi j’ai déjà essayé plusieurs moteurs, mais ce que l’un a trouvé n’est pas pour l’autre. 
115. Q : D’accord, mais je veux dire au sein même des journaux, des sites ? 
116. E : Non, rarement alors. Non, non. 
117. Q : Tu sais quand tu tapes un mot clé pour trouver un article non ? Rarement ? 
118. E : Ouais mais, par exemple aussi, si, il y a des journaux que je ne me rappelle pas 

bien le nom du site, ça m’arrive d’utiliser le, comment on appelle ça, le moteur de recherche. 
119. Q : Lorsque tu te connectes sur les sites de presse malgache, c’est uniquement pour 

l’information ou les services t’intéressent aussi, c'est-à-dire les petites annonces, le taux de 
change etc. 

120. E : Le taux de change, ouais, surtout le taux de change. Le problème de chômage, ce 
qu’il faudrait faire par exemple. Comme moi je suis ici, si je voudrais retourner après donc 
qu’est-ce que je devrais faire. L’entreprise quelle est leur demande au point de vue de travail 
quoi ! 

121. Q : Au niveau des annonces ? 
122. E : Au niveau des annonces, donc il faut que la personne doit s’adapter à ça aussi 

quoi. 
123. Q : Donc tu te connectes pas uniquement pour l’information. Tu consultes aussi s’il y 

a des petites annonces, etc. 
124. E : Ouais. 
125. Q : Est-ce que tu as déjà participé à des forums sur les sites de presse, je sais que La 

Gazette en a un mais tu n’y vas pas en fait, La Gazette, c’est ça ? 
126. E : Ouais, La Gazette oui, je consulte aussi mais parce que je ne me rappellais pas le 

nom mais La Gazette si. 
127. Q : La Gazette aussi ? Et les forums tu les consultes ? 
128. E : Les forums aussi oui ! 
129. Q : D’accord. 
130. E : Il m’arrive de consulter aussi et de participer aussi. 
131. Q : Oui, à quel niveau justement tu participes ? C'est-à-dire sur quel sujet … 
132. E : Sur la politique. 
133. Q : Sur la politique ? D’accord tu donnes ton avis. 
134. E : Je donne mon op… 
135. Q : … Ton opinion ? 
136. E : Oui c’est ça. 



137. Q : Ok, ça t’arrive souvent ? 
138. E : Oui, ça m’arrive souvent! Ça m’arrive souvent parce qu’il y a des, il y a des 

forums qui sont différents de les miens. Donc, ça m’arrive de participer quoi. 
139. Q : D’accord, donc c’est une habitude pour toi de réagir sur l’actualité ? 
140. E : C’est ça. 
141. Q : Ok, mais tu le fais sur quel forum ça, justement ? 
142. E : Comme vous l’avez dit c’est le forum … 
143. Q : La Gazette ? 
144. E : La Gazette, et puis y a aussi le Wanadoo. mg. 
145. Q : Tu consultes aussi Wanadoo ? 
146. E : Ça aussi je consulte. 
147. Q : Souvent  ou … ? 
148. E : Ouais presque souvent, ouais presque tous les jours. 
149. Q : Tous les jours aussi ?  
150. E : Ouais. 
151. Q : Mais quel type d’information ? 
152. E : Parce que Wanadoo, y a des, y a beaucoup de gens qui participent au forum dans 

Wanadoo quoi ! Donc moi je, ça m’arrive de consulter aussi tous les, presque tous les jours. 
153. Q : Mais quand tu vas sur Wanadoo, c’est pour l’information aussi ou 

c’est…Qu’est-ce que tu recherches sur Wanadoo à part le forum ? 
154. E : Parce que dans Wanadoo aussi, suivant ce qu’ils montrent au premier plan quoi, 

on voit bien que sur la politique, toutes les rubriques sont bien indiquées. Donc c’est par 
exemple, comme je suis habitué à la rubrique politique, donc moi, je clique sur la politique, 
et puis je rentre là dedans et puis je consulte qu’est-ce qui se passe. 

155. Q : D’accord, donc tu consultes à la fois, Wanadoo et à la fois les journaux … ? 
156. E : Les journaux, ouais. 
157. Q : Et comment tu as connu l’existence des ces journaux en ligne ? 
158. E : L’existence c’est, par le moteur de recherche. Et puis, comme j’ai connu qu’il y a 

tous ces journaux en presse, journaux papiers là, donc moi je connais que c’est sûr qu’ils ont 
aussi un site quoi. 

159. Q : D’accord, ok. 
160. E : Moi je connais par ça. 
161. Q : Ok, donc par rapport au journal papier? 
162. E : Par rapport au journal papier. 
163. Q : Est-ce que selon toi, y a des différences entre journal papier et journal en ligne ? 

Au niveau du fond, de la forme … 
164. E : Ouais, la différence que j’ai remarqué, par exemple la, si on parle de Madagascar 

Tribune, y a pas trop de différence. Mais si Midi Madagasikara, donc moi j’ai remarqué 
qu’il manque pas mal de choses là dedans ! 

165. Q : C’est moins complet sur le site ? 
166. E : C’est moins complet sur le site que sur le journal papier quoi. 
167. Q : Et qu’est-ce que tu en penses justement ? Est-ce que pour toi c’est normal ? Est-

ce que … ? 
168.  E : Moi je ne sais pas, ça dépend du…comment on appelle ça ? Parce que moi aussi 

j’utilise le WAP là. Et dans le WAP aussi c’est différent, que ce qu’il y a dans l’Internet là. 
169. Q : Ouais ? 
170. E : Donc, peut-être c’est, c’est peut-être par rapport à, comment on dit ça ? Par 

rapport à l’emplacement du sujet, peut-être…qu’il ne met pas beaucoup de choses peut-être. 
Mais seulement ce qui est intéressant. 

171. Q : D’accord, par rapport au support tu veux dire ? 



172. E : Ouais, par rapport au support. Par exemple, comme je possède, quand je consulte 
le quotidien sur le WAP et le quotidien sur l’Internet, donc c’est différent. 

173. Q : D’accord, et finalement selon toi, le site Internet par rapport au journal papier 
doit être, enfin est-ce que tu aurais préféré que ce soit la même chose ? Est-ce que tu 
préfères que le site soit selon toi, le site Internet soit moins complet, plus complet, plus 
approfondi ? Ton opinion personnelle. 

174. E : Ah, mon opinion personnelle, c'est-à-dire que sur le site Internet c’est largement 
suffisant. C’est vrai que sur le papier, avec le temps que nous avons là, c’est pas suffisant de 
lire tous les journaux, avec les trois journaux, tu lis tous ces, toutes ces pages là donc…Je 
sais pas, moi je trouve que le site Internet, c’est largement suffisant. 

175. Q : C’est suffisant ? 
176. E : Ouais. 
177. Q : Enfin, ça ne t’intéresse pas d’avoir plus d’informations sur le site Internet ? 
178. E : Si, si, s’il y en a plus, c’est tant mieux, mais ce que je trouve moi, je trouve 

largement … 
179. Q : Actuellement, tu trouves que c’est suffisant ? 
180. E : Oui, c’est suffisant. 
181. Q : Et finalement si, si tu avais le choix ici, lequel tu consulterais, c'est-à-dire si tu 

avais le choix entre le journal papier à jour et si tu avais le site Internet ? Tu consulterais le 
journal papier ou le site Internet ?  

182. E : Peut-être au point de vue manipulation, peut-être, sur l’Internet c’est peut-être 
c’est plus facile à manipuler. C’est plus facile à voir … Alors que sur le papier, on feuillette 
et puis tu es obligé de lire tout ce qu’il y a sur l’article. Alors que sur l’Internet, tu peux 
travailler en même temps tu peux consulter, c’est l’avantage ce que je trouve … 

183. Q : D’accord, c'est-à-dire tu peux travailler et consulter ? 
184. E : Oui, c’est ça. 
185. Q : Donc tu travailles à côté et de temps en temps… 
186. E : Et puis je consulte et puis je finis un article sur l’Internet, sur le journal peut-être 

et puis je continue mon travail. Alors que sur le papier t’es obligé de mettre le journal devant 
toi et puis tu consultes là, il faut que tu consacres un temps sur le journal papier. 

187. Q : Pour lire tout le journal papier ? 
188. E : Oui.  
189. Q : Et pourtant le journal papier, tu peux le déposer et puis revenir après et le lire ? 
190. E : C’est un peu, comment on appelle, c’est un peu perte de temps. 
191. Q : D’accord, pour toi c’est une perte de temps ? 
192. E : Moi, c’est ce que je trouve, parce que tu, non parce que le journal papier, il faut 

que tu consacres un temps pour le lire là, avec le journal devant toi … 
193. Q : Hmm, hmm ? 
194. E : Par exemple, alors que si tu travailles devant l’ordinateur et puis tu cliques … 
195. Q : T’es sur le même support quoi, tu veux dire que c’est plus facile ? 
196. E : C’est plus facile à… 
197. Q : Donc tu aimes bien finalement, l’ergonomie des sites, pour toi c’est plus facile de 

lire le journal en ligne que sur le papier ? 
198. E : En ligne que sur le papier, ouais, c’est ce que je trouve. 
199. Q : D’accord, et qu’est-ce que tu aimes bien finalement dans la mise en page de ces 

sites par rapport au papier ? 
200. E : Pour la mise en page, je trouve que c’est bien fait la mise en page sur le site et 

puis il y a beaucoup plus de moyens sur l’Internet, avec les NTIC, que sur le journal papier. 
Parce que le journal papier en général, la plupart, par exemple si on parle de la couleur, donc 
en général, ils n’utilisent que très peu de couleur quoi.  



201. Q : D’accord, et tu trouves que sur les sites c’est plus … 
202. E : Sur les sites, c’est plus, c’est plus clair. 
203. Q : D’accord, plus clair, organisation plus claire. Quels sont selon toi, les atouts de la 

presse en ligne, s’il y en a par rapport au journal papier ? Et quels sont d’après toi les 
inconvénients ? 

204. E : Euh, les atouts avec les presses en ligne …  
205. Q : Ton avis personnel, ce que je te demande. Pour toi c’est quelque chose de bien ou 

est-ce que … ? 
206. E : Moi, c’est quelque chose de bien les presses en ligne. C’est plus pratique quoi. 

C'est-à-dire que par exemple, là si, si tu es chez toi par exemple à cinq heure du matin ou 
bien à quatre heure du matin, le site, le site est déjà fait là par rapport au journal, que tu, il 
faut que tu attends. Par exemple à Madagascar, il faut que, il faut que la presse soit arrivée 
au marché, dans le kiosque des journaux, à partir de dix heures, neuf heures par là, alors que 
si t’as la presse en ligne, donc, tu peux consul … 

207. Q : Tu veux dire, tu peux consulter à tout moment. 
208. E : Avant d’aller au travail, tu peux le consulter avant. 
209. Q : Ok, mais ils sont mis à jour… ? 
210. E : Ils sont bien mis à jour. 
211. Q : Et d’après toi, est-ce qu’il y a des inconvénients ? 
212. E : L’inconvénient des presses en ligne ? 
213. Q : Oui ? 
214. E : Moi, jusqu’à maintenant, j’ai pas trouvé les inconvénients. 
215. Q : D’accord, pour toi, y a que des atouts. Je pense que j’ai tout vu. Je te remercie. 

 

2.1.8. Entretien Fanilo, doctorant en 

informatique 

 

Q : Question par Nathalie Almar 
F : Fanilo 
 

1. F : Je travaille beaucoup sur Internet aussi et je trouve que c’est un excellent outil pour la 
communication, pour la diffusion d’information, c’est, ça va plus vite, plus rapidement, c’est 
accessible à tout le monde. 

2. Q : Et justement à Madagascar, qu’est-ce que tu en penses ? 
3. F : A Madagascar, je ne sais pas trop par rapport à l’information, enfin par rapport aux 

journaux, mais en tout cas, pour ce qui est des services comme email ou recherche, enfin 
recherche de documentation, c’est quand même, enfin c’est assez évolué. 

4. Q : C’est assez évolué ?  
5. F : Il y a beaucoup de gens qui se tournent vers Internet. 
6. Q : D’accord. Mais qui vont plus dans les cybercafés ou … ? 
7. F : Qui vont dans plus les cybercafés parce que déjà pour emmener une ligne téléphonique 

chez soi, ça coûte cher, et il y a aussi la connexion qui coûte beaucoup plus chère si on fait à 
la maison, donc c’est plus rentable d’aller dans les cybercafés. 

(…) 
8. Q : Quels sont les sites Internet de presse que tu consultes ? 



9. F : Presse malgache ou … 
10. Q : Presse. 
11. F : Presse internationale ? 
12. Q : Presse en tout genre. 
13. F : Donc, il y a Yahoo, Le Monde, Figaro, sinon pour la presse malgache, Midi 

Madagasikara, Madagascar Tribune, La Gazette de la Grande île, et L’Express de  
Madagascar. 

14. Q : D’accord. 
15. F : Des fois aussi, je vais sur le site de CNN. 
16. Q : CNN ? 
17. F : Et BBC mais plus la radio, j’ai, enfin j’ai l’habitude d’écouter la radio sur la BBC. 
18. Q : D’accord, et la presse en ligne réunionnaise tu la consultes ? 
19. F : Des fois lorsque je passe sur Clicanoo. 
20. Q : Oui, d’accord, ça t’arrive souvent en fait, quels sont les sites que tu consultes les plus 

souvent ? 
21. F : Sur Internet ? 
22. Q : Oui 
23. F : C’est plus Yahoo. 
24. Q : Plus Yahoo. 
25. F : Je suis tout le temps connecté sur Yahoo. 
26. Q : D’accord, tous les jours quoi. 
27. F : Tous les jours. 
28. Q : Ok, et la presse malgache, tu la consultes régulièrement ? 
29. F : Peut-être une fois tous les deux jours. 
30. Q : Une fois tous les deux jours ? Et justement quand tu la consultes, tu vas dans tous les 

journaux que tu viens de me citer ? 
31. F : Oui, je vais sur les sites des quatre journaux. 
32. Q : D’accord, les 4 journaux, donc tu m’as dit La Gazette… 
33. F : La Gazette, Midi Madagasikara, Madagascar Tribune et L’Express de Madagascar. 
34. Q : D’accord, pourquoi en fait aller sur les quatre journaux, pourquoi pas un ? Pourquoi 

quatre ? 
35. F : Parce que déjà, enfin pour voir les différents points de vue qu’ils développent. Et ensuite 

parce que dans certains journaux, il y a des articles qui apparaissent pas en fait. Je sais pas, 
c’est peut-être aussi la politique des éditeurs mais y a des, carrément des sujets qui sont pas 
traités dans des journaux, dans un journal et qui est traité dans l’autre. 

36. Q : D’accord, donc c’est … 
37. F : C’est pour savoir, enfin, d’une vue globale on va dire. 
38. Q : Ok, pour avoir une variété d’informations ? 
39. F : Une variété. 
40. Q : D’accord. Donc c’est finalement, c’est une habitude pour toi de consulter la presse sur 

Internet ? 
41. F : Oui, c’est devenue une habitude. 
42. Q : D’accord. La presse nationale, tu la consultes tous les jours, tout le temps aussi ou… 
43. F : Oui, tout le temps … 
44. Q : Ok. 
45. F : Surtout la politique. 
46. Q : Mais cette habitude, elle a commencé depuis que tu es ici, ou tu la faisais aussi à 

Madagascar. 
47. F : En fait à Madagascar, il y avait les journaux télévisés. Donc là bas c’était plus ça. Mais 

j’étais pas très orienté vers Internet, pour moi, Internet c’était plutôt pour la recherche 



d’information, enfin de documentation pour mes études. Mais c’est lorsque j’étais ici que 
j’avais pas accès à, enfin à des journaux, au journal télévisé que j’ai commencé à aller sur 
Internet. 

48. Q : Donc, tu as commencé depuis que tu es à La Réunion. 
49. F : Oui. 
50. Q : Et comment tu as su que ces sites existaient, notamment au niveau de la presse 

malgache ? Comment … ? 
51. F : Je le savais toujours en fait.  
52. Q : Tu l’as toujours su ? 
53. F : Oui, comme je travaille toujours sur Internet et donc je savais depuis longtemps. 
54. Q : D’accord, mais ça t’arrivait jamais de là bas, d’aller sur un site de presse ? 
55. F : Non, non, parce qu’il y avait le journal, il y avait aussi la télé donc … 
56. Q : D’accord. Et finalement là bas, est-ce que tu consultais aussi les journaux papiers ? Tu 

me parles de journal télévisé, les journaux papiers, tu les lisais ? 
57. F : Oui, oui, à la maison, on achète tous les quotidiens. 
58. Q : Tous les quotidiens ? 
59. F : Oui, donc oui je regarde tout le temps. 
60. Q : A la fois en langue malgache et en … 
61. F : Oui. 
62. Q : D’accord, donc au sein de ta famille, on a l’habitude de … 
63. F : On a l’habitude d’être informé. (Rires) 
64. Q : Ok, vous n’aviez pas une préférence par exemple entre les journaux ? 
65. F : Non, non. 
66. Q : C’est tous, d’accord. Ici, où est-ce que tu te connectes en fait ? De ton bureau ? 
67. F : De mon bureau. 
68. Q : Tu utilises quand même les autres points d’accès par exemple à la bibliothèque ou … 
69. F : Non, non (rires) très rarement. 
70. Q : Tu le fais essentiellement de ton bureau ? 
71. F : De mon bureau oui. Peut-être des fois je le fais chez moi aussi. Comme j’ai accès au 

réseau sans fil de l’université, mais enfin c’est assez rarement, c’est assez rare. 
72. Q : D’accord, il y a une borne sans fil près de chez toi ou comment ça se passe en fait ? Tu 

es logé où ?  
73. F : Là je suis à la cité Internationale. 
74. Q : Et il y a une borne … 
75. F : … Et il y a une borne tout près en fait. Il suffit juste de se mettre devant la fenêtre pour 

avoir la connexion. 
76. Q : La connexion, d’accord, on n’arrête pas le progrès (Rires). Ok, lorsque tu te connectes 

essentiellement aux sites de presse, combien de temps tu restes connecté d’après toi ? 
77.  F : Je pourrais pas dire combien de temps, mais c’est le temps de lire, on va dire, les deux 

tiers des articles. 
78. Q : Oui ? Les deux tiers ? 
79. F : Surtout, des rubriques qui m’intéressent enfin sur Yahoo par exemple, je lis presque, 

enfin je lis presque tous les articles, toutes les dépêches de la rubrique la « une », « monde » 
et « multimédia ». Par contre, pour les autres rubriques, ça dépend des articles. 

80. Q : Mais ça, c’est sur Yahoo. Mais sur les sites de presse malgache ? 
81. F : Ah sur les sites de presse malgache, ben je vais dire…peut-être quinze vingt minutes par 

site. 
82. Q : Par site? D’accord, donc ça te prend plus d’une heure en tout cas quand tu te connectes 

quoi.  
83. F : Oui, oui.  



84. Q : Et justement, quand tu vas sur ces sites de presse, est-ce que … Enfin comment tu 
procèdes? Est-ce que tu lis tous les articles ? Est-ce que tu vas sur certaines rubriques 
uniquement? Est-ce que tu sais où tu vas quand tu vas sur ces sites-là ? 

85. F : Oui, je sais où je vais déjà, et enfin, je lis tous les résumés, et ensuite, davantage. Ce qui, 
enfin les, les sujets qui m’intéressent. 

86. Q : D’accord, tous les résumés qui sont en page d’accueil, tu veux, dire ? 
87. F : En page d’accueil. 
88. Q : D’accord, et ensuite tu rentres dans les rubriques. 
89. F : Oui. 
90. Q : Quelles sont justement les rubriques qui t’intéressent le plus ? 
91. F : Politique, social… 
92. Q : Ah bon ? 
93. F : Oui, c’est politique, social, économie.  
94. Q : D’accord, ok, pas le sport ? 
95. F : Non, pas le sport. 
96. Q : Non, parce que généralement on dit, on dit le sport. 
97. F : Ah peut-être aussi culture. 
98. Q : Culture. Est-ce tu es intéressé par, enfin… Quand tu te connectes sur ces sites, tu y vas 

aussi pour d’autres services comme les petites annonces, comme la bourse, comme … 
99. F : Non, non, presque jamais, enfin, juste pour l’information et des fois j’y vais aussi pour 

voir le taux de change. Pour voir en fait, la variation du cours. 
100. Q : D’accord, même en étant ici, ça t’intéresse de … 
101. F : Même en étant ici, je veux quand même être connecté par rapport à ce qui se 

passe à Mada. 
102. Q : Justement, d’où te vient cette envie de, d’avoir accès à l’information comme ça 

de Madagascar, tous les jours ? 
103. F : Je sais pas. Je ne veux pas être, enfin justement, je ne veux pas être déconnecté de 

Mada. Ça me donne toujours l’impression d’être toujours là-bas. En fait de partager, de 
vivre avec les malgaches même en étant ici. 

104. Q : D’accord. Et finalement, tu rentres souvent à Madagascar ou … 
105. F : Oui, cette année, je suis rentré deux fois. 
106. Q : Deux fois ? D’accord. Est-ce que tu as l’habitude de lire attentivement les articles 

ou de les survoler ? 
107. F : J’ai plus l’habitude de lire. 
108. Q : Lire attentivement. Et ça te gène pas de lire attentivement les articles comme ça à 

l’écran ? 
109. F : Non, non, non. 
110. Q : Non ? 
111. F : Non, ça ne me gène pas du tout. J’ai l’habitude comme je suis tout le temps sur 

l’ordinateur aussi. 
112. Q : D’accord. Mais est-ce que ça t’arrive de les imprimer ou de les enregistrer pour 

les mettre ensuite dans … 
113. F : Oui, j’enregistre les articles intéressants pour les envoyer à des amis ou à des 

connaissances … 
114. Q : D’accord, ok. Tu les imprimes pas ? 
115. F : Non, je ne les imprime pas. 
116. Q : Ok. Est-ce que tu as déjà utilisé les archives en ligne des journaux de 

Madagascar ? 
117. F : Oui 
118. Q : Dans quel but ? 



119. F : Il y a par exemple des fois où j’arrive pas à me, enfin j’arrive pas à me connecter 
à Internet. Ou il y a des problèmes techniques. Donc là, je regarde les archives pour 
consulter les sujets que j’ai loupé. 

120. Q : D’accord, les éditions précédentes en fait.  
121. F : Oui, les éditions précédentes. 
122. Q : Ok, et dans le cadre de tes recherches, tu as déjà utilisé les archives ? 
123. F : Non. 
124. Q : Non du tout, donc finalement, quand tu loupes une édition, c’est automatique 

pour toi d’aller voir l’édition de la veille ? Je veux dire par exemple, tu t’es connecté 
aujourd’hui mais pas hier, est-ce que tu vas voir l’édition d’hier ? 

125. F : Non. 
126. Q : Non, pas forcément ? 
127. F : Pas forcément. Ça dépend aussi en fait des discussions que j’ai avec, avec enfin 

mes amis. Si j’apprends qu’il y avait un sujet important la veille, donc là, je regarde. 
128. Q : Donc tu vas y aller quoi. 
129. F : Oui. 
130. Q : Donc utilises les archives mais uniquement dans le cas où tu as un article précis, 

un sujet précis à aller chercher ? 
131. F : Oui. 
132. Q : Sur le site de la Gazette, je crois qu’il y a un forum, tu as déjà participé au 

forum ? 
133. F : Non, j’aime pas trop participer au forum mais j’aime plutôt lire les opinions des 

autres, les idées. 
134. Q : D’accord, tu consultes mais tu ne participes pas. 
135. F : Je ne participe pas. 
136. Q : Pourquoi ?  
137.  F : Je ne sais pas, c’est pour moi enfin, j’aime bien être observateur en fait. J’aime 

plus garder mes opinions pour moi. 
138. Q : D’accord. 
139. F : C’est peut-être pour ça. 
140. Q : Ok, et même sur d’autres forums tu n’as jamais, enfin sur par exemple Yahoo, 

sur… 
141. F : Sur les forums d’information non, mais sur les forums informatiques on va dire, 

enfin techniques, là j’interviens pour aider les autres ou pour demander de l’aide aussi. 
142. Q : D’accord, donc il y a des sites sur lesquels tu te connectes, dans ton domaine en 

fait. 
143. F : Oui, dans mon domaine. 
144. Q : Et là tu interviens. 
145. F : Oui, j’interviens. 
146. Q : Mais pas par rapport à l’actualité. 
147. F : Non. 
148. Q : D’accord, est-ce que tu vas sur Wanadoo.mg ? 
149. F : Oui de temps en temps. 
150. Q : Oui, mais rarement ou ... ? 
151. F : Rarement. 
152. Q : Plus rarement que par exemple sur Yahoo ou sur… 
153. F : Oui. 
154. Q : D’accord, et lorsque tu y vas, c’est pour quoi justement ? 
155. F : Principalement c’est pour voir le cours de change. 
156. Q : Le cours de change, ok. 



157. F : Oui. 
158. Q : Donc, il n’y a pas d’information qui t’intéresse à priori sur Wanadoo ? 
159. F : Non, parce que, enfin, à mon avis la plupart des articles sur Wanadoo existent 

dans les quatre autres quotidiens. 
160. Q : Oui, puisque l’information de Wanadoo provient en fait des journaux papiers. 
161. F : Oui justement, je ne vois pas l’intérêt d’aller sur Wanadoo après être passé sur les 

quatre. 
162. Q : Certains journaux proposent également, tu sais, des rubriques, qui t’incitent à 

réagir. Pas au sein de forum, mais à contacter directement le journal par email, ça t’est déjà 
arrivé ? 

163. F : Non. 
164. Q : Jamais de contacter un journal ou un journaliste … 
165. F : Non, jamais, pas dans ce cadre là en tout cas. 
166. Q : Et est-ce que tu as déjà utilisé les moteurs de recherche interne ? C'est-à-dire tu 

tapes un mot clé pour trouver des articles …  
167. F : Oui, surtout sur, sur Yahoo. 
168. Q : Sur Yahoo, surtout ? D’accord.  
169.  F : Oui mais je pense pas que sur les autres sites il y a… 
170. Q : Si si, sur les sites de presse. 
171. F : Enfin, sur les journaux malgaches. 
172. Q : Oui, oui y en a. En fait quand tu recherches un article particulier, au lieu de 

passer par les archives par les dates etc. tu tapes ton mot clé pour trouver le titre. 
173. F : Ah d’accord ! 
174. Q : Non ? 
175. F : Non. 
176. Q : Tu y es jamais allé, ok, et quand tu le fais sur Yahoo c’est pour quoi ? Sur 

Yahoo ? 
177. F : Enfin, c’est exactement pour ça, pour avoir les, pour avoir la manière dont les 

autres journaux traitent le sujet. 
178. Q : Est-ce que tu consultes toujours les journaux papiers ? 
179. F : Non. 
180. Q : Parce que tu sais qu’ils sont disponibles à la BU quand même. 
181. F : Ah d’accord. 
182. Q : Tu ne le savais pas ? 
183. F : Non, je ne le savais pas. 
184. Q : Tu ne le savais pas. Parce qu’en fait à la BU, on reçoit quand même L’Express, 

Tribune, la BU des Lettres. 
185. F : La BU des Lettres. 
186. Q : Oui, je ne sais pas si en BU des Sciences, je pense pas. 
187. F : Non je crois pas. 
188. Q : Alors, en BU de Lettres, on reçoit, L’Express, Tribune, Midi et aussi …qu’est-ce 

que j’ai oublié ? … J’ai oublié un quatrième … 
189. F : Les Nouvelles ou … 
190. Q : Non, non, les quatre principaux journ…je pense que c’est ça, L’Express, Tribune 

et Midi. 
191. F : Gazette de la Grande île ? 
192. Q : Je pense pas. La Gazette, on la reçoit pas. Donc voilà, c’est pour savoir en fait si 

tu consultais toujours?  
193. F : Ah d’accord, non. 
194. Q : Non ? C’est uniquement parce que tu le savais pas ou … 



195. F : Non, parce que je pense que justement ces articles, ils sont disponibles sur 
Internet et ça me prendra du temps de monter à la Bibliothèque des Lettres. 

196. Q : D’accord. Donc finalement, tu trouves un aspect pratique à Internet ? 
197. F : Oui, ça c’est clair. 
198. Q : Pour quelles raisons justement ? Parce que … 
199. F : C’est pour la disponibilité de l’information, à chaque fois qu’on a envie de 

consulter, eh ben on peut toujours consulter. Et c’est ça principalement et peut-être aussi la 
rapidité. 

200. Q : La rapidité ? C'est-à-dire la rapidité de… 
201. F : Que j’ai pas en fait … 
202. Q : … D’accès ? 
203. F : D’accès. 
204. Q : D’accord. Mais lorsque tu es à Mada tu me dis que tu lis le journal papier. Alors 

finalement qu’est-ce que tu préfères le journal papier ou le journal en ligne ? 
205. F : Ça dépend, parce que ici en fait, à Mada, je n’ai pas de connexion, faut que j’aille 

à l’Université ou dans des cybercafés. C’est plus facile pour moi d’aller acheter le journal 
que de me connecter à Internet. 

206. Q : Donc, c’est plus pour un côté pratique … 
207. F : Oui. 
208. Q : Mais si tu avais les deux sous la main, qu’est-ce tu lirais, le journal papier ou le 

journal en ligne ? 
209. F : Je lirais le journal papier certainement. 
210. Q : Papier ? 
211. F : Oui. 
212. Q : Pourquoi ? 
213. F : Parce que peut-être, parce que là je peux tourner les pages, question pratique. 
214. Q : D’accord, tu veux dire quoi ? T’as plus d’affinités avec le journal papier ou … ? 
215. F : Oui, si on veut. 
216. Q : Parce que si tu dois juger justement, par exemple au niveau de la forme 

présentation en ligne, présentation papier qu’est-ce que tu préfères ? 
217. F : Peut-être plus présentation en ligne. 
218. Q : Oui ? 
219. F : Parce qu’en fait on a le, il y a le sommaire qui est quand même assez complet par 

rapport au papier. 
220. Q : D’accord, enfin tu veux dire que le site est plus complet que le journal papier ? 
221. F : Non, non, enfin, on a une vue plus globale, sur un site puisqu’il y a tous les, enfin 

tous les articles surtout les plus importants sont sur la page d’accueil. 
222. Q : C’est cet aspect vision globale qui …  
223. F : Vision globale. 
224. Q : …t’intéresse en ligne. 
225. F : Hmm Hmm. 
226. Q : Ok, et sinon, je veux dire mis à part la forme, au niveau du fond, tu pense que 

c’est … 
227. F : Je pense que c’est plus développé dans le journal papier. 
228. Q : D’accord, tu penses qu’il y a quand même une sélection des articles en ligne ? 
229. F : Oui. 
230. Q : D’accord, et justement qu’est-ce que tu en penses? 
231. F : Que c’est normal. 
232. Q : C’est normal ? C'est-à-dire ? 



233. F : C’est normal, parce que ça incite les gens à acheter le journal papier, ils veulent 
en savoir davantage. 

234. Q : D’accord, donc tu penses pour toi que c’est une stratégie… 
235. F : Oui, c’est une stratégie. 
236. Q : Des journaux, oui, d’accord. Mais finalement, toi, est-ce que tu aurais préféré un 

site Internet qui soit plus approfondi ? Enfin, quel est l’objectif pour toi d’un site de presse ? 
Est-ce qu’il doit être approfondi, ou est-ce qu’il doit offrir les mêmes choses qu’un journal 
papier ? Ou est-ce qu’il doit être moins approfondi que le journal papier ? Ton avis 
personnel ? 

237. F : A mon avis, non, peut-être pas si approfondi. Parce que, pour moi, lorsque je vais 
sur Internet, l’idée aussi c’est que je trouve des sites, enfin des articles concis parce que j’ai 
pas beaucoup de temps en fait à accorder à, enfin à l’information et le reste. Donc à mon 
avis, c’est bien la forme qu’ils adoptent. 

238. Q : Donc tu préfères que ce soit court, que ce soit concis. 
239. F : Que ce soit court oui. 
240. Q : Quels sont selon toi les atouts de la presse en ligne par rapport à la presse 

papier ? 
241. F : C’est l’accessibilité. 
242. Q : Ok, d’accord. 
243. F : Surtout, et peut-être aussi la mise à jour. 
244. Q : C'est-à-dire ? 
245. F : Ça se fait plus en temps réel,  avec les dépêches surtout. 
246. Q : Oui, d’accord, mais tu parles surtout des sites nationaux quoi, comme Yahoo, 

comme … 
247.  F : Des sites nationaux oui. Et peut-être aussi pour les forums. 
248. Q : D’accord. 
249. F : Enfin, pour les sites malgaches. 
250. Q : Ok, donc tu trouves quand même un intérêt au sein des forums. 
251. F : Oui. 
252. Q : Lequel justement? 
253. F : Enfin y a, y a d’autres sites de forum. C’est pas seulement le site des journaux, 

mais c’est serasera.org par exemple. C’est un site qui, je pense, se trouve en France, si je ne 
me trompe pas. Et donc, il y a des sujets malgaches qui concernent la politique, la vie à 
Madagascar. 

254. Q : D’accord. 
255. F : Il y a aussi Wanadoo, les forums de Wanadoo. 
256. Q : Oui, d’accord, mais tu les consultes ces forums là finalement ? 
257. F : Oui, oui, oui finalement. Oui je pense que oui. A part le cours de change, je vais 

aussi sur Wanadoo pour consulter le forum. 
258. Q : Mais toujours en tant que spectateur ou en tant qu’acteur ? 
259. F : Toujours.  
260. Q : Finalement, est-ce que à côté de ces sites là, tu m’as cité un autre site, il y a 

d’autres sites d’information sur lequel tu vas mais qui concerne Madagascar ? 
261. F : Oh oui, mais assez rarement. 
262. Q : D’accord, tu peux me citer d’autres sites ou … ? 
263. F : MadaNews 
264. Q : Oui ? 
265. F : Et j’ai pas les autres, les noms des autres sites en ligne, enfin je vais juste…Enfin 

lorsque je veux les consulter, je vais sur Google et je tape « Madagascar actualité ». 
266. Q : D’accord, mais c’est plus rare quoi.  



267. F : Oui. 
268. Q : Il y a des choses que tu veux me dire aussi sur ce que tu fais justement sur ces 

sites de presse ? 
269. F : Ben, je suis connecté tout le temps sur Yahoo et … pour les autres sites, enfin, je 

regarde une fois par jour avant de, enfin, lorsque j’arrive au bureau, je regarde. Enfin, 
j’ouvre sur les sites et pour les sites malgaches, je regarde une fois par jour. Sinon pour 
Yahoo, je suis tout le temps connecté. 

270. Q : D’accord, ok, tout le temps c'est-à-dire…  
271. F : C’est à dire tout le temps, dès que j’ai une minute, ben, je mets à jour pour voir 

les détails à chaque fois. 
272. Q : D’accord donc tu restes, et pourquoi ce … 
273. F : Je sais pas, c’est peut-être une habitude. Et des fois aussi pour prendre une pause 

dans ce que je fais. 
274. Q : Ok, d’accord, donc pour toi, consulter l’information, c’est une pause dans ton 

travail ? 
275. F : Oui, oui, c’est ça. 
276. Q : Quand tu rentres à Madagascar, ça te manque pas ça ? 
277. F : Oui, peut-être un peu. 
278. Q : Est-ce que tu as déjà participé à des sondages en ligne dans les presses malgaches 

justement ? 
279. F : Non. 
280. Q : Non ? D’accord. Je pense que j’ai tout abordé. Je te remercie. 

 
  



2.2. Les entretiens auprès des étudiants 

mauriciens 

 

2.2.1. Entretien Karel, étudiante en DEA 

Langage et Parole 

 
Q : Question par Nathalie Almar 
K : Karel,  
 
1. Q : Quels sont les sites Internet de presse écrite que tu consultes ? 
2. K : Donc je vais sur Le Mauricien, Le Mauricien.com et également L’Express. Ce sont, à savoir 

ce sont deux journaux Mauriciens, les principaux journaux mauriciens. Et ben voilà 
essentiellement ces deux, ou également des sites mauriciens, le portail Servihoo. Donc il y a 
également une presse, une presse en ligne sur le net avec des informations intéressantes mais 
bon, sans plus. 

3. Q : Sans plus ? Et à La Réunion est-ce que tu consultes le site Clicanoo ? 
4. K : Non. Je connais pas du tout. Je connais pas du tout aucun site réunionnais. 
5. Q : D’accord. Parce que le Journal de l’île de La Réunion a son site également qui s’appelle 

Clicanoo. 
6. K : Ah ouais. J’étais même pas au courant. 
7. Q/K : (rires) 
8. Q : Lorsque tu consultes, tu consultes que la presse mauricienne ou la presse nationale 

également. 
9. K : Uniquement la presse mauricienne. Mais en fait la presse nationale, ben je l’ai, là ou j’habite 

à travers la télé. Mais c’est surtout pour avoir des nouvelles de Maurice, je pense. Ben la presse 
en ligne déjà si j’étais à Maurice je n’aurai pas consulté la presse en ligne. C’est uniquement 
depuis que je suis à La Réunion, parce que quand il s’agit des nouvelles de La Réunion et 
internationales, je me contente de la télé et de la radio. 

10. Q : D’accord. Et est-ce que tu consultes souvent ? 
11. K : Toutes les fois que je suis à la fac. Que je viens à la fac. 
12. Q : D’accord, c’est-à-dire… 
13. K : Déjà, depuis les vacances, c’est moins souvent. Parce que bon je passe mon temps à la 

(maison). Mais sinon quand j’avais mes cours, c’était peut-être une moyenne de 3 fois par 
semaine, on va dire. 

14. Q : 3 fois par semaine ? 
15. K : Et si j’ai pas l’occasion d’aller en ligne, je vais au, à la salle IOI. Là, il y a des journaux. 

Mais comme ces journaux-là ce sont des archives, donc je préfère venir, aller en ligne justement 
pour avoir des nouvelles un peu plus fraîches. 

16. Q : Plus fraîches, d’accord. Et tu consultes à la fois Le Mauricien et L’Express ou plus un ou… 



17. K : J’ai remarqué que Le Mauricien est beaucoup plus intéressant que…non que L’Express est 
plus intéressant que Le Mauricien. 

18. Q : D’accord. 
19. K : Donc, du coup je consulte plutôt L’Express. 
20. Q : Plus intéressant dans quel sens ? 
21. K : Dans le sens que les actualités sont plus détaillées. 
22. Q : Oui. 
23. K : Et, c’est couvert, enfin on a tout, on a le sommaire. C’est détaillé. Contrairement au 

Mauricien on a l’impression que c’est plutôt l’actualité du jour que le journal couvre 
essentiellement. Alors que L’Express on a vraiment l’impression d’être devant le journal étant 
donné que je connais bien le journal à Maurice. Il donne un maximum quand même 
d’informations, de tous les thèmes pas essentiellement…il focalise pas essentiellement sur les 
titres qui font la une. 

24. Q : D’accord. Mais tu avais donc l’habitude de lire les journaux papier à Maurice ? 
25. K : Oui, voilà oui. 
26. Q : Et L’Express plus que Le Mauricien ? 
27. K : Non. 
28. Q : Non ? 
29. K : C’est comique. Ironiquement à Maurice je lis Le Mauricien et pas L’Express. 
30. Q : D’accord. 
31. K : Mais en ligne, je t’assure, L’Express est beaucoup plus intéressant que Le Mauricien. 
32. Q : D’accord. 
33. K : Déjà quand je suis arrivée je partais automatiquement sur lemauricien.com. Finalement un 

jour, j’ai pas pu rentrer sur Le Mauricien, sur la page. Je suis rentrée sur L’Express. Donc c’est 
vraiment par dépit que je suis rentrée sur L’Express. Et ç’est là que j’ai vu que c’était beaucoup 
plus intéressant, avec des nouvelles courtes mais détaillées, un maximum de news comme on 
dit, contrairement au Mauricien. Maintenant, je ne sais pas si c’était un fruit du hasard ou si 
c’est tout le temps comme ça, mais depuis, j’ai pris l’habitude de lire L’Express. 

34. Q : D’accord. Et en fait comment tu as connu l’existence de ces sites ? 
35. K : En fait, c’était quand je partais à la salle informatique et qu’il y avait des amis mauriciens à 

moi qui consultaient la presse en ligne. Au départ je consultais uniquement les journaux dans la 
salle de l’océan indi…l’IOI. Mais c’est après quand je consultais mon e-mail j’ai vu mes amis 
qui étaient sur Le Mauricien et tout. C’est à partir de là que m’est venue l’idée de consulter en 
ligne pour avoir des nouvelles plus récentes. 

36. Q : Tu consultes à partir d’où en fait. De quelle salle informatique ? 
37. K : La salle informatique de la faculté des Lettres.  
38. Q : D’accord, donc tu profites des accès gratuits à Internet. 
39. K : Ah oui, c’est sûr. Je ne vais pas dans les… 
40. Q : Tu n’as pas chez toi ? 
41. K : Non, non plus. Je n’ai pas accès à Internet chez moi, non plus. Je ne vais pas également dans 

les cybercafés ou quoi que ce soit. Soit ici (le laboratoire LCF), ou à la bibliothèque ou au 
troisième étage. 

42. Q : D’accord. Tu consultes la presse en ligne essentiellement pour quelles raisons ? Qu’est-ce 
que tu recherches au sein de la presse en ligne ? 

43. K : Pour connaître l’actualité de Maurice. 
44. Q : D’accord l’actualité. 
45. K : Oui, l’actualité. 
46. Q : Essentiellement ? 



47. K : Surtout dernièrement, avec les élections. Je voulais absolument avoir le maximum 
d’information, donc je me suis fait le devoir de venir uniquement à l’université pour aller en 
ligne. 

48. Q : D’accord. 
49. K : Déjà, les journaux c’était des archives, donc passés d’une semaine voire de deux semaines. 

Bon téléphoner, c’est pas évident de téléphoner à chaque fois pour prendre des nouvelles des 
élections. Et comme j’aime bien tout ce qui s’appelle politique etc. Donc je me suis fait le 
devoir de venir pour consulter la presse en ligne.  

50. Q : D’accord. Tu essayes de rester au courant de ce qui se passe chez toi. 
51.  K : Là par exemple, aussitôt que je termine je vais dans la salle informatique. 
52. Q : D’accord. Donc en fait tu considères que le journal c’est un peu le lien avec ta communauté 

en quelque sorte. 
53. K : Avec…oui, bon c’est sûr. Même en étant à Maurice, tous les jours je rentre à la maison 

après les cours, c’était le journal. Donc c’est une habitude qui est restée, se tenir au courant des 
informations. Et comme forcément sur les radios ici on ne parle pas vraiment de Maurice, c’est 
tout à fait normal. Donc, on essaye de trouver d’autres moyens. 

54. Q : Tu m’as dit que tu te connectais trois fois par semaine. Combien de temps tu restes 
connectée lorsque tu te connectes ? 

55. K : Uniquement pour la presse en ligne ? 
56. Q : Uniquement pour la presse. 
57. K : Ben, le temps de lire le maximum d’information, on va dire. Pour la presse en ligne une 

demi-heure peut-être. Vers une demi-heure. Par exemple pour les élections, je suis quand même 
rester une demi-heure parce que j’ai voulu à la fois lire L’Express et Le Mauricien pour voir les 
différences, les différents points de vue et tout. J’ai quand même passé plus de temps. Sinon on 
va dire oui à peu près 20 minutes. Une vingtaine de minutes.  

58. Q : Et au niveau justement de L’Express et du Mauricien, il y a des différences de point de vue ? 
D’après toi ? 

59. K : Ce que j’ai pu constater dernièrement pour les élections. C’est peut-être pas les différents 
points de vue, les différentes approches. Par exemple pour la couverture des élections, j’ai 
remarqué que L’Express (silence) vraiment donnait le point…enfin oui, c’est peut-être… mais 
tenait une approche diverse dans le sens, c’était vraiment tous les, qu’il s’agisse…à je sais pas 
comment expliquer. Mais il y avait déjà plus d’informations. Beaucoup plus d’informations 
alors que Le Mauricien s’est focalisé sur le fait que c’était Ramgoolam qui avait remporté les 
élections. Donc, il a couvert essentiellement. Donc c’était surtout des reportages sur 
Ramgoolam et tout. Mais je connais le journal. C’est pour ça je peux pas me permettre de dire 
que c’était un point de vue. Donc, quelque part c’était favoriser le parti non. Mais je suppose 
que peut-être en ligne pour Le Mauricien c’était l’actualité essentielle à retransmettre. Parce que 
c’est évident, ils ne mettent pas toutes les nouvelles qu’on aura normalement sur la forme 
papier. Donc, je suppose que pour eux c’était essentiellement les nouvelles à mettre, c’était le 
fait que Navin Ramgoolam, Ramgoolam qui a gagné alors que L’Express a quand même donné 
la parole à tout le monde. 

60. Q : D’accord, c’est traité sous plusieurs angles en fait. 
61. K : Voilà également la population. La population. C’est pour ça. Je peux pas dire que c’était 

uniquement axé sur un parti ou quoique ce soit. 
62. Q : D’accord. 
63. K : C’était plus ouvert. Toutes les facettes des élections étaient couvertes sur L’Express. 
64. Q : Lorsque tu te connectes, tu te balades au sein du site ou est-ce que tu as tes rubriques 

habituelles que tu consultes. 
65. K : Je consulte tout le temps l’éditorial. 
66. Q : Tout le temps l’éditorial ? 



67. K : Tout le temps. 
68. Q : Pourquoi ?  
69. K : Ben c’est ce que je préfère dans les journaux. 
70. Q/K : (rires) 
71. K : Ben déjà, surtout pour Le Mauricien. Par contre, ça c’est un aspect que j’ai préféré dans la 

presse en ligne, que ce soit dans la presse en ligne ou au niveau du journal papier, la forme 
papier, c’est L’Express, l’éditorial du Mauricien. En fait, c’est Gilbert Ahnee, un journaliste 
mais que j’apprécie énormément. Donc j’aime bien tout ce qu’il écrit et je le préfère aux autres 
éditorialistes. Donc, ce que j’aime c’est essentiellement son point de vue, neutre et subjectif à la 
fois, mais très critique. Et L’Express c’est plus un état de fait c’est juste pour raconter, un genre 
de résumé. Alors que lui c’est vraiment… 

72. Q : Très critique. 
73. K : Très critique. Donc, je pense que c’est la raison pour laquelle je préfère l’éditorial du 

Mauricien. 
74. Q : Et à part l’éditorial tu as d’autres rubriques ? 
75. K : Oui, toutes les actualités qui font la une. Ensuite les insolites. J’aime bien. Mais tout ce qui 

s’appelle sport, tout ça m’intéresse pas. Bien que je sois très sportive. Sauf s’il s’agit du Volley 
Ball, là oui, je vais vouloir ((voir un petit peu les nouvelles)). Mais sinon surtout l’actualité. 
Mais pas tout ce qui s’appelle économie, c’est pas mon truc. Uniquement l’actualité en ligne et 
l’éditorial. 

76. Q : Mais est-ce que en fait tu survoles ou tu lis attentivement ? 
77. K : Je lis. 
78. Q : Tu lis attentivement ? 
79. K : Je lis vraiment tout. Déjà il n’y a pas beaucoup en ligne. Je ne sais pas si tu as déjà eu 

l’occasion de… 
80. Q : Oui. 
81. K : Je ne peux pas comparer déjà avec d’autres presses en ligne. En ce qui concerne L’Express 

et Le Mauricien, on nous donne je suppose que ça doit être le résumé de ce qu’ils donnent sous 
format papier. Donc je lis tout. Ce sont des petites « Windows », des petites fenêtres. Et, ben 
déjà y a pas beaucoup, ça doit être, je pense que chaque actualité devrait faire à peu près…500 
mots d’après moi. A moins que vraiment ce soit quelque chose, la une, vraiment ce qu’il y a à la 
une, là à la rigueur, il y aura une fenêtre complète, mais… 

82. Q : Donc, d’après toi c’est plus court que ce que propose le journal papier ? 
83. K : Ah oui. D’après moi c’est le résumé. C’est le résumé. En tout cas du moins pour L’Express 

et Le Mauricien. Pour les autres, la presse en ligne je ne connais pas du tout. 
84. Q : Et est-ce que tu as des services que tu consultes au sein de ces journaux là ? J’entends par là 

… 
85. K : Les annonces, les petites annonces. 
86. Q : Voilà. Ouais. 
87. K : Non 
88. Q : Non du tout ? 
89. K : A Maurice oui, mais étant donné qu’ils proposeront des services je suppose basés à Maurice, 

donc du coup non. 
90. Q : D’accord, et les archives est-ce que tu consultes ? 
91. K : Les archives, des fois. Essentiellement pour les annonces par exemple. Essentiellement, s’il 

s’agit de bourse. Par exemple le gouvernement qui propose des bourses aux étudiants. Donc, je 
sais qu’il y a une proposition de bourse ou un poste quelconque, si jamais je veux envoyer ma 
candidature là, j’aurais tendance à aller dans les archives voir s’il y a des propositions. Mais 
sinon non. 

92. Q : Mais pas pour le traitement de l’actualité. Tu vas jamais dans les archives. 



93. K : A moins que, s’il s’agit d’un thème en particulier. 
94. Q : Parce que tu me dis que tu consultes trois fois par semaine. Est-ce qu’il t’arrive de consulter 

les éditions de la veille ? 
95. K : Non. 
96. Q : Non du tout. Non. 
97. K : A moins, comme je te dis vraiment c’était un sujet qui m’a touché particulièrement… 
98. Q : D’accord que tu recherches particulièrement. 
99. K : Je voulais chercher et je voulais avoir plus de détails. Là oui, essentiellement, mais sinon en 

général non. 
100. Q : D’accord. Lorsqu’un article t’intéresse, est-ce que tu le lis à l’écran ou est-ce que tu 

l’imprimes, tu l’enregistres pour le lire. Comment ça se passe ? 
101. K : Je le lis. 
102. Q : Tu les lis à l’écran. Ça ne t’arrive jamais de l’imprimer ou… 
103. K : Non jamais. Déjà on ne peut pas imprimer et, du moins les articles,  à la rigueur des 

devoirs. Mais si j’avais la possibilité d’imprimer, non. A moins que vraiment, ça soit quelque 
chose de capital pour moi, pour mon mémoire. Ou une annonce là oui. Si ça concerne une 
annonce là j’aurais imprimé. 

104. Q : Mais la lecture à l’écran ne te gênes pas ? Lire à l’écran ça ne te gêne pas ? 
105. K : Ça ne me gêne pas parce que les articles sont plus courts. 
106. Q : D’accord.  
107. K : Si les articles étaient longs oui, ça me fatiguerait.  
108. Q : D’accord. Est-ce que tu as déjà participé sur Internet à un forum ? 
109. K : Les chats ? 
110. Q : Les chats, c’est différent. Parce que c’est en, quasiment en temps réel. Les forums c’est 

un peu décalé, tu postes et… 
111. K : On envoie des réponses et…  
112. Q : Voilà. Oui 
113. K : Non, jamais. J’ai déjà lu par contre différents… 
114. Q : Tu as déjà lu, mais participé non. 
115. K : Non. 
116. Q : Pourquoi, ça ne t’intéresse pas ? 
117. K : A la rigueur si c’était en temps réel, oui. Mais étant donné…déjà je ne connais pas très 

bien le fonctionnement. Mais j’ai déjà vu par exemple un thème, ils lancent un thème et puis 
différentes personnes doivent le terminer. Je me contente de lire, peut-être parce j’ai justement 
besoin de tout ce qui se fait sur le moment. Le concret. Donc étant donné que ça se passe pas 
comme ça, je me contente de lire. 

118. Q : Comme c’est de façon décalée en fait, ça ne t’intéresse pas. 
119. K : Voilà, ça ne m’intéresse pas. 
120. Q : Mais sinon, l’idée même de lancer comme ça des débats sur les thèmes tu trouves ça 

intéressant ? Oui ? 
121. K : Oui, je trouve que c’est intéressant. Je trouve que c’est intéressant. 
122. Q : D’accord. Tu sais, certains journaux incitent également, enfin je ne me souviens pour 

L’Express ou Le Mauricien, les internautes à réagir à l’actualité. 
123. K : Les sondages ? 
124. Q : Il y a des sondages. Tu as déjà participé à un sondage ? 
125. K : Oui, les sondages par contre oui. 
126. Q : Oui, d’accord. Mais il y a aussi d’autres rubriques où tu peux écrire au journal pour 

donner tes impressions sur un article. Oui, et ça t’es déjà arrivé ? 
127. K : Une fois oui, mais c’est quand j’étais à Maurice. J’avais réagi sur, je ne rappelle plus 

trop ça remonte à assez longtemps. Mais oui, c’est vrai que si quelque chose me choque, 



m’interpelle je vais réagir. Mais peut-être pas depuis que je suis à La Réunion. Peut-être par 
rapport à la distance. De là réagir non. Mais si j’étais à Maurice certainement j’aurais réagi. 
(inaud.) 

128. Q : Mais tu as réagi en fait à partir d’Internet ou en écrivant. 
129. K : En fait, il y avait l’adresse e-mail. 
130. Q : Oui. 
131. K : Donc, on pouvait envoyer nos impressions et ils avaient précisé que certaines 

impressions également, certains articles pouvaient être imprimés également dans le format 
papier. Donc, mais moi j’ai pas regardé ce qui s’est passé après, j’ai simplement envoyé mon 
courrier. 

132. Q : Mais l’adresse e-mail, tu l’avais eu dans le journal papier ? 
133. K : Dans le journal. 
134. Q : D’accord. Parce qu’à Maurice, tu consultes pas en fait les sites de presse ? 
135. K : Ça m’arrivait oui. Mais c’est dans le journal papier que j’ai eu l’adresse. A partir de là, 

je suis allée en ligne. 
136. Q : D’accord. 
137. K : Je ne sais même plus si on le fait, ça remonte à deux ans, je sais plus. 
138. Q : D’accord. Donc, il y avait un événement en fait qui t’avait interpellée, un article qui 

t’avait interpellée. 
139. K : Oui, lequel, je ne me souviens plus. 
140. Q/K : (rires) 
141. Q : Est-ce que tu as déjà utilisé des moteurs de recherche interne au site ? Tu sais, lorsque tu 

cherches une information précise, tu peux utiliser le moteur au lieu de lire tout le journal. Tu 
comprends ce que je veux dire ? 

142. K : Oui, je tape… 
143. Q : Tu tapes un mot-clé et tu retrouve l’article. 
144. K : Ben, je les ai fait pour les élections. Mais c’est tout. Mais en général non.  
145. Q : En général non. 
146. K : A moins que, comme tu dis, j’ai envie de chercher un thème en particulier. J’ai entendu 

parler d’un incendie dans telle région. Là peut-être je vais taper incendie. Là je pense qu’on me 
donnera les archives ? 

147. Q : Oui. 
148. K : Aussi, si jamais les nouvelles sont disponibles. Mais sinon, après c’est tout. 
149. Q : Sinon, tu te contentes de lire ce qui t’es proposé au jour le jour ? 
150. K : Oui. A moins que je veuille consulter des pages. Je sais pas. Par exemple, si je veux 

savoir au niveau du « sport » au lieu de rentrer dans « sport », ce qui est assez vaste je tape 
directement « volley-ball ». Pour avoir oui, là peut-être oui. 

151. Q : D’accord. Est-ce que tu consultes toujours les journaux papiers ? 
152. K : Depuis trois semaines, un mois, non. 
153. Q : Ah bon, pourquoi ? 
154. K : Etant donné que je viens consulter la presse en ligne, donc j’ai pris goût. Et parce que 

depuis un mois, j’ai constaté que la bibliothèque recevait…Je ne sais pas que, si étant donné 
qu’on est en pleine vacances, il y a un décalage, un retard, mais en tout cas, je suis…depuis un 
mois de ça, la dernière fois que je me suis rendue à la…au IOI. Le dernier journal je ne sais pas 
si c’est Le Mauricien ou L’Express mais ça datait de deux semaines. Donc, il n’y a aucun intérêt 
à …Quand je suis arrivée à Maurice, je suis partie à Maurice il y a quelques temps de ça, je suis 
retournée le 30 et une semaine après je suis allée à, c’est pour ça je te dis. Il y a un moi de ça, je 
suis allée à la bibliothèque prendre des nouvelles. Et le journal datait du 25, alors que j’étais 
encore à Maurice. Donc, c’est quand même frustrant. Du coup, j’ai cessé et j’ai préféré aller en 
ligne. 



155. Q : D’accord. Donc aujourd’hui, tu consultes le plus souvent la presse en ligne ? 
156. K : En ligne, oui dès que j’ai l’occasion oui. Dès que je suis à l’université. 
157. Q : D’accord. Penses tu qu’il y a des différences entre les deux supports ? Tu m’as dit que 

les textes étaient sans doute plus courts. 
158. K : Nettement. 
159. Q : Et d’après toi, il y a d’autres différences ? 
160. K : Plus courts, moins critiques. 
161. Q : Moins critiques ? 
162. K : Comme je te dis c’est plus un résumé. Sauf l’éditorial, ou vraiment, la nouvelle qui 

percute, la une. Mais sinon, c’est vraiment des nouvelles, là ici il y a eu ça ça ça…. 
163. Q : C’est plat ? 
164. K : C’est plat, résumé bref. 
165. Q : D’accord, et ça te gêne ça ? 
166. K : Oui. Ça m’énerve ! 
167. Q/ K : (rires) 
168. Q : Oui, tu souhaiterais en fait… 
169. K : Un peu comme je lisais dans le journal, le journal papier. Avec beaucoup plus une 

approche critique, un peu plus en profondeur et non pas « être là ». Je considère que oui, ç’est 
des journaux de presse en ligne, mais ce qui m’énerve justement, c’est que c’est plus un résumé 
en ligne. 

170. Q : D’accord, d’accord. Donc, si jamais tu avais eu le journal papier au jour le jour, tu aurais 
préféré le journal papier ? 

171. K : Définitivement. 
172. Q : Oui ? D’accord, pour son contenu ? Et si on parle en fait de la mise en page, est-ce que 

tu préfèrerais le journal papier ou le journal Internet. L’organisation même des sites, par rapport 
à l’organisation du journal. 

173. K : Déjà, si c’est pour comparer L’Express et Le Mauricien, je préfère l’organisation en 
ligne de L’Express. 

174. Q : Pourquoi ? 
175. K : Ben L’Express tout est, pratiquement toutes les nouvelles sont affichées si on va dire sur 

la première page, même si c’est petit. Alors que Le Mauricien, si je ne m’abuse, du moins pour 
les élections c’était comme ça, fallait vraiment aller taper dans un thème, là tu avais les autres 
sous-thèmes, sous-titres qui s’affichaient. Contrairement à L’Express qui te donnait un aperçu 
complet de l’ensemble. 

176. Q : En page d’accueil tu veux dire ? 
177. K : Voilà, et même le sommaire était vraiment détaillé contrairement au Mauricien. 

Maintenant lorsqu’il s’agit pour le format papier et presse en ligne, la différence au niveau de 
l’organisation ben c’est sûr que je vais comme je suis plus habituée au format papier, je pense 
qu’avec l’habitude je vais, c’est sûr que je choisirais le format papier. 

178. Q : Format papier, d’accord. Tu me dis que tu vas aussi sur Servihoo. Quel type 
d’informations offre Servihoo par rapport à la presse en ligne ? 

179. K : Ben, en fait. Est-ce que tu connais… 
180. Q : Oui, je connais un peu. 
181. K : Ça couvre uniquement les, ça ne couvre pas l’actualité en général, mais uniquement les 

nouvelles qui font la une.  
182. Q : D’accord. 
183. K : Je pense que c’est surtout ça. Mais c’est pas vraiment, bon c’est sûr que c’est pas une 

presse. Mais ça donne l’essentiel de l’actualité. Et c’est tout. 
184. Q : Tu y vas moins souvent ? 



185. K : Moins souvent, c’est pour ça là. Je réfléchis, je me rappelle pas trop mais je sais que 
c’était, ben d’ailleurs si j’ai pas continué à consulter servihoo je pense que c’est parce que ça 
m’a pas vraiment intéressée. Je ne me rappelle plus. 

186. Q : D’accord, mais lorsque tu y allais, c’était essentiellement pour l’actualité, pas pour 
d’autres services, 

187. K : Non, euh si ! 
188. Q : Si ? 
189. K : C’était pour les annonces. Par contre là oui, tout ce qui s’appelle annonces je vais sur 

servihoo. Bon, les annonces pour Maurice et tout, concernant, je sais pas, les bourses 
essentiellement. Mais même pour aller sur L’Express ou le Mauricien au début je n’avais pas 
l’adresse en tête. Donc automatiquement, je partais sur servihoo et je tapais « Le Mauricien », «  
L’Express ». 

190. Q : Oui, parce qu’ils proposent un annuaire en fait ? 
191. K : Absolument, et puis tout ce qui s’appelle les sites Mauriciens, là je passe par Servihoo. 
192. Q : D’accord. Je te remercie. 
 
 

2.2.2. Entretien Daniela, étudiante en DEA 

d’anthropologie 

 

Q : Question 
D : Daniela 
 

1. Q : Quels sont les sites Internet de presse écrite que tu consultes ? 
2. D : Le Mauricien, L’Express. Le Mauricien, j’aime bien parce qu’on peut lire à la fois Week-

end scoop, Week-end, Le Turf Magazine que j’adore parce qu’il y a pas les courses à La 
Réunion. Moi j’aime bien me tenir au courant de ce qui se passe pour les courses, et 
L’Express. 

3. Q : Ok. Il y a d’autres sites que tu connais ? 
4. D : Oui, des fois Cinq Plus quand j’ai envie de savoir un peu ce qui se passe dans la vie des 

jeunes. 
5. Q : Ok, et tu le fais quotidiennement, une fois par semaine ? 
6. D : Trois à quatre fois par semaine. 
7. Q : Trois à quatre fois par semaine ? 
8. D : Comme on a le wifi juste en face là, je me mets sur le balcon, ou je vais de l’autre côté, 

j’ai la connexion facilement donc… 
9. Q : D’accord. 
10. D : C’est plus simple que d’aller à la bibliothèque de l’océan Indien et vérifier, et lire les 

journaux, parce que c’est une semaine en retard quoi. 
11. Q : D’accord, ok. Donc trois ou quatre fois par semaine, tu le fais à partir de ton ordinateur 

portable alors ? 
12. D : Hmm. 
13. Q : Ok. Tu n’utilises pas les points d’accès comme à la BU, ou… 
14. D : Si à la BU. Non, mais, j’emmène mon ordinateur à la BU. 
15. Q : D’accord, ok. 



16. D : Parce que je garde quelques articles qui m’intéressent, ou voilà. Je garde sur mon 
ordinateur directement, c’est pour ça que j’emmène. 

17. Q : Ok. Tu consultes à la fois L’Express et Le Mauricien ? 
18. D : Oui. 
19. Q : Pourquoi ? 
20. D : Le Mauricien, j’aime leur analyse. J’aime bien les éditoriaux dans Le Mauricien, et 

L’Express j’aime tout ce qui est magazine. Parce que L’Express, tu as le magazine 
économique, tu as beaucoup de magazine. Tu as plus dans L’Express, c’est plus élaboré. 

21. Q : Ce sont des suppléments en fait ? 
22. D : Voilà, c’est ça, les suppléments. 
23. Q : D’accord. 
24. D : Et tandis que dans le Mauricien tu as vraiment une analyse directe de la situation 

politique à Maurice. L’information politique est mieux explicitée, d’après moi, dans Le 
Mauricien que dans L’Express. 

25. Q : D’accord. 
26. D : Dans L’Express, tu as du flash quoi. Tu as des flashs (inaud), d’analyse profonde. Et en 

fait dans L’Express, tu auras du (inaud). 
27. Q : Oui. D’accord. 
28. D : C’est un des gros chroniqueurs de L’Express. Lui, il écrit bien. Mais il y a les éditoriaux 

du Mauricien, ben tout le monde quoi. 
29. Q : D’accord. 
30. D : Tandis que Cinq Plus, c’est journal « l’a dit l’a fait » quoi. 
31. Q : « L’a dit l’a fait ? » (rires) 
32. D : Oui. C’est ça. 
33. Q : Ok. Mais est-ce que finalement tu aimes ça ou, puisque tu me dis que tu consultes ? 
34. D : Oui, quand tu as envie de savoir ce qui se fait à Maurice. 
35. Q : Oui. 
36. D : Tu as envie de savoir qui a fait quoi. Donc moi, c’est une fois par semaine je peux lire. 

De toute façon, c’est un hebdomadaire, même une fois tous les mois quoi. A ce moment là, 
je lis les quatre, tu vois, parce que, ce sont des informations de masse là. 

37. Q : D’accord. 
38. D : C’est pas la peine que tu lises une fois par semaine. 
39. Q : Hmm. Et finalement est-ce que tu lisais la presse en ligne à Maurice? 
40. D : Du tout. 
41. Q : Du tout ? Tu le fais que depuis que tu es ici ? 
42. D : Mais non, et même pas depuis que je suis ici. Depuis deux ans je le fais. Parce qu’avant, 

mon père il m’envoyait le journal. Il m’envoyait le week-end, une fois par semaine. Et 
après, comme des fois je recevais pas ou ça revenait trop cher ou tout ça, donc je lis 
directement. Depuis deux ans, trois ans je lis vraiment assidûment ce qui se fait à Maurice 
quoi. Parce que j’ai commencé à, oui depuis trois ans, à la maîtrise je travaillais sur Maurice. 
Donc il fallait je sois proche de ce qui se fait à Maurice quoi. 

43. Q : D’accord. 
44. D : Et voilà. 
45. Q : Donc, c’est plus par souci. C’est à cause de tes recherches que tu t’es intéressée à 

l’actualité mauricienne ? 
46. D : Au début, au début. Mais après c’est venu, je veux savoir ce qui se fait à Maurice. Genre 

quand il y avait la campagne électorale. Cette année en juillet, depuis mai, j’étais tous les 
jours pour savoir qu’est-ce qui se passait. Parce que bon, j’étais pas là-bas, et c’était les 
élections générales. Je devais voter mais j’étais pas là, et je me sentais un peu « out ». 

47. Q : Ok. 



48. D : Et au début, ce qui était au début, c’était quelque chose de recherche quoi, et après 
c’était venu. Voilà, je veux savoir… 

49. Q : C’est devenu un besoin ? 
50. D : C’est devenu un besoin. Tout comme un besoin ici de lire Le Quotidien, et Le JIR, et 

Témoignages aussi, mais voilà c’est devenu la même chose. 
51. Q : D’accord. Et ici finalement, tu consultes la presse réunionnaise, en ligne ou journal 

papier ? 
52. D : Journal papier. 
53. Q : D’accord.  
54. D : Parce que n’empêche que, il y a une différence entre être en ligne et tenir son journal. Tu 

sais le tactile là, le toucher, c’est quelque chose d’important dans un journal. Tu te mets dans 
ton lit, et tu commences à feuilleter quoi, tu lis où tu veux.  

55. Q : (rires) 
56. D : Parce que, quand tu lis sur Internet, t’as la une. Le site de L’Express par exemple, t’as la 

une, et directement tu vas flasher sur un gros titre. Et tu peux te retrouver à lire que ça. Ne 
pas lire le journal du début à la fin. Par exemple, on va pas mettre les petites annonces dans 
L’Express. Tu vas pas avoir les gens qui changent de nom. Tu vois à Maurice ça se passe… 

57. Q : Les gens qui changent de nom ? 
58. D : Oui, oui, ça se passe tous les jours, et c’est un gros travail je pense à faire dessus oui. 
59. Q : (rires) 
60. D : Les gens qui changent de noms, et donc ils doivent mettre dans la presse. Les ventes 

(inaud), les ventes aux enchères. Tu vois, tous les trucs à côté. Les deuils, (inaud) 
61. Q : Oui. 
62. D : Tu vois, tout ce qui fait un journal quoi. Tu n’as pas ça. En ligne, donc tu lis que des 

gros titres. Quand tu prends le journal entre tes mains, c’est autre chose. Et même quand tu 
es à Maurice, parce que mes parents, ils achètent le Week-End, une fois par semaine, 
L’Express et Le Mauricien tous les jours. 

63. Q : D’accord. 
64. D : Et ils achètent aussi News and Sunday, tous les journaux anglophones. Et même quand 

je rentre à Maurice, j’ai envie de relire, de toucher le journal. C’est pas comme lire en ligne, 
devant ton écran quoi. Ça fait moins personnel, je trouve. 

65. Q : Moins chaleureux ? 
66. D : Voilà, moins chaleureux. 
67. Q : Ok. D’accord, finalement tu préfères le support papier que le support en ligne ? 
68. D : Oui, oui, oui, définitivement. 
69. Q : Ok. Et ici, tu sais qu’il y a des journaux à la BU. Tu les consultes pas, pourquoi ? 
70. D : Ah oui, parce qu’ils sont en retard. On n’a pas du jour au lendemain. On a une semaine 

en retard, presque. Mais n’empêche que cette année j’ai du aller aux archives, la BU de 
sciences ils ont vraiment, leurs archives sont super ici quoi. 

71. Q : Oui ? 
72. D : Et pour lire ce qui se fait. Parce que j’ai pas trop eu le temps d’aller aux archives 

nationales à Maurice. Et sinon pour se tenir au courant de l’actualité c’est pas ici quoi. Parce 
qu’ils ont trois ou quatre jours en retard. Et le temps… 

73. Q : Et ça t’arrives quand même d’aller les consulter ? 
74. D : Oui, oui, oui. Chaque fois que j’y vais je regarde. 
75. Q : D’accord. Tu regardes quand même ? Même si tu as déjà consulté en ligne ? 
76. D : Oui, oui, oui, je regarde oui.  
77. Q : D’accord. Et tu le fais souvent ça ? 
78. D : Ça, je le fais à chaque fois que je vais à la BU de l’océan Indien oui, deux fois. 
79. Q : Deux fois par semaine ? 



80. D : Hmm. 
81. Q : Donc, tu fais les deux finalement ? 
82. D : Oui, je fais les deux. 
83. Q : Ok, et finalement la presse nationale, française, la presse nationale tu la consultes aussi ? 
84. D : Oui, Le Monde. Je lis Le Monde et l’Humanité. C’est tout. 
85. Q : Ok, d’accord. 
86. D : Et je vais sur Clicanoo. 
87. Q : Aussi ? 
88. D : Oui. 
89. Q : Ok. Mais régulièrement tout ça ou ? 
90. D : Le Monde, à chaque fois que je vais sur le, à chaque fois que je lis L’Express je vais sur 

Le Monde. 
91. Q : D’accord. 
92. D : Et L’Humanité pas trop souvent. Mais quand même des fois quand j’ai des sursauts 

« socialistiques » (rires) (inaud). 
93. Q : (rires) 
94. D : Et Clicanoo, je fais rarement. 
95. Q : D’accord. 
96. D : Je fais rarement. 
97. Q : Pourquoi déjà ? 
98. D : Je sais pas trop, j’aime pas trop le site, comment c’est fait, je sais pas, ça m’attire pas. 
99. Q : D’accord. Et le journal papier tu l’as (inaud) ? 
100. D : Oui, oui, oui… 
101. Q : Oui ? 
102. D : Je le lis tous les jours. Il y a un petit bar là, ils ont les journaux tous les jours, tu… 
103. Q : Ok, donc tu consultes la presse réunionnaise quand même tous les jours ? 
104. D : Oui. 
105. Q : Comment est-ce que t’as connu l’existence des sites de presse ? Justement L’Express, 

Le Mauricien, enfin la première fois que tu y es allée, c’était comment ? 
106. D : Alors, la première fois que j’y suis allée. Ah, c’était quelqu’un qui était sur le 

Mauricien, sur le site du Mauricien, je suis partie quoi. Je savais pas avant. 
107. Q : Ok. Tu savais pas qu’il y avait des sites ? 
108. D : Non. Je le savais pas. 
109. Q : Tu l’a su seulement en étant ici ? 
110. D : Oui, en étant à La Réunion, oui. A Maurice, je savais pas. 
111. Q : D’accord. Ok. Lorsque tu lis la presse, tu restes combien de temps en fait connecté 

comme ça ? 
112. D : 30 minutes. 
113. Q : 30 minutes ? 
114. D : Oui, parce qu’à la fin ça devient fatigant. Parce qu’il faut tout le temps, tu retournes à 

la page d’accueil et tu choisis, c’est pour Le Mauricien. L’Express, ils ont les (inaud) 
comme ça, tu n’as qu’à cliquer. 

115. Q : D’accord. 
116. D : Mais Le Mauricien, il faut que tu retournes tout le temps dans la page, tu prends du 

temps quoi…à feuilleter. 
117. Q : Mais finalement, l’ergonomie des sites ça te fatigue ? 
118. D : Oui, oui, oui. Les liens, agrandir la photo, tout ça. Je suis pas en infocom quoi, je 

déteste un peu l’infor…, je suis très  (rires). 
119. Q : D’accord. Tu as un meilleur contact avec le papier quoi?  
120. D : Oui, oui, oui, je suis très livre quoi, je suis très papier. 



121. Q : Donc tes études aussi… 
122. D : De lettres, oui. 
123. Q : Finalement, lorsque tu te connectes, est-ce que tu te balades au sein des sites ? Est-ce 

que il y a des rubriques que tu vas voir particulièrement ? 
124. D : Oui, particulièrement par exemple je lis, comme je travaillais sur le (inaud) à Maurice. 

Donc très politique automatiquement. Même depuis tout le temps, même quand je lis les 
journaux quoi. C’est la chose politique qui m’intéresse. Je lis la politique et la culture. 
Rubrique politique et culture. 

125. Q : D’accord. 
126. D : Société un peu, et tout ce qui est fait divers, je zappe. 
127. Q : D’accord. 
128. D : Parce que ça m’intéresse pas quoi. 
129. Q : Ok, donc tu as tes rubriques ? Enfin, tu sais où tu vas lorsque tu entres… 
130. D : Oui, oui, je sais, je sais exactement oui. 
131. Q : D’accord. 
132. D : Je fais pas le site de long en large quoi. 
133. Q : Ok. D’accord. 
134. D : Contrairement au journal où je lis, du début, de la page sport jusqu’à la fin, les 

horoscopes quoi. 
135. Q : D’accord. Le journal tu lis tout, et le site tu sélectionnes ? 
136. D : Voilà oui, je sélectionne oui. Je sais pas pourquoi mais voilà. 
137. Q : (rires) Et dans le journal, tu lis aussi les faits divers ? 
138. D : Oui, oui, j’aime bien lire les faits divers (rires) dans les journaux. 
139. Q : Mais ça doit être ? 
140. D : C’est bizarre, je sais pas comment expliquer ça… 
141. Q : (inaud), avec le papier en fait (inaud). 
142. D : Voilà, peut être. Par exemple hier j’étais entrain de lire le JIR, et on racontait que il y a 

un gars qui roulait sans casque. Fait banal quoi, mais c’était dans les faits divers, et j’étais 
dedans quoi. Et le gars, il a fait de telle route, de Léopold Rambaud jusqu’à Canal +, et sans 
casque tu vois, et la façon dont les journalistes ont écrit ça, c’était quelque chose 
d’incroyable quoi. 

143. Q : Oui. 
144. D : … Oui voilà. Ça quand tu lis, j’ai l’impression quand tu lis, c’est très psychologique je 

pense. Quand tu lis sur le support papier, tu sais t’as les gros titres qui sortent vraiment sur 
le support papier. 

145. Q : Oui. 
146. D : La façon dont c’est, la mise en page même. Quels articles ils mettent à côté. Tu vois 

aussi dans la mise en page que tu n’as pas souvent sur le site. Sur le site, t’as que l’article. 
Tu vois la mise en page est différente. 

147. Q : Pour toi, c’est important ça, cette mise en page dans le papier ? 
148. D : Non, c’est pas si important mais ça agit sur ma psychologie j’ai l’impression. 
149. Q : D’accord, sur ta vision des choses ? 
150. D : Sur ma vision du fait de lire le journal même quoi. 
151. Q : Est-ce que ça ne vient pas aussi du fait comme, quand tu me dis que lorsque tu lis ton 

journal papier tu es dans ton lit, t’es relax et … ? 
152. D : Oui, voilà. Et les cigarettes, et tu es entrain de boire un café, t’as des amis autour. Et 

puis tu discutes surtout, surtout le journal papier, quand tu lis entre amis. Sur Internet t’es 
seule devant ton écran. Tu réfléchis seule devant ton écran. Et il y a pas quatre ou cinq 
personnes qui vont se mettre devant l’écran… 

153. Q : D’accord. 



154. D : Le journal papier, tu peux le lire, à deux ou à trois, tu vois. La personne qui est en face 
de toi, il lit en... La personne qui est à côté, (va te dire) « regarde ce qui est écrit là », tu vois, 
tu n’as qu’à bouger le journal. 

155. Q : D’accord. 
156. D : Et ça, tu n’as pas en ligne. 
157. Q : En ligne. 
158. D : Oui. 
159. Q : Donc pour toi le journal papier ça favorise les échanges ? 
160. D : Les échanges, c’est plutôt la lecture en société quoi. 
161. Q : Ok. 
162. D : C’est vraiment quelque chose. 
163. Q : D’accord. Donc c’est vraiment psychologique pour toi ? 
164. D : Oui, oui, oui. 
165. Q : Lorsqu’un article t’intéresse, je vois que justement tu emmènes ton ordinateur avec toi. 

Est-ce que tu l’enregistres ? Est-ce que tu l’imprimes ? Est-ce… 
166. D : Oui, non je l’enregistre. J’ai pas d’imprimante. 
167. Q : Tu l’enregistres ? 
168. D : Oui. 
169. Q : D’accord. Mais est-ce que la lecture à l’écran ça te gêne ? C’est-à-dire que lorsque tu 

as un article long, est-ce que tu préfères l’imprimer par la suite, ou est-ce que ? 
170. D : Oui, oui, oui. Un article long oui. Parce que c’est difficile la compréhension d’un 

article sur l’écran de l’ordinateur. 
171. Q : D’accord. 
172. D : Tu vois, tu en as marre de l’écran de l’ordinateur. Notre vie à la fac c’est 

l’ordinateur… 
173. Q : (rires) 
174. D : Voilà quoi, c’est creux un ordinateur. En plus, ça dicte ta vie quoi, tu vois, et je suis un 

anti-informatique, vraiment. Et vraiment, c’est par souci de survie quoi, que je le fais. 
175. Q : (rires) Et ça t’arrives donc d’imprimer des articles ? 
176. D : Oui, si j’ai l’occasion oui ? 
177. Q : Ok. Et sinon… 
178. D : Et d’ailleurs, je vais te montrer tous les articles. Ben voilà, ça ce sont tous les articles. 

Tu vois je les imprime, comme ça. (Elle me montre ses archives personnelles). Donc, 
j’imprime des choses de l’Histoire, parce que mon mémoire et ma thèse seraient très en 
relation avec les faits historiques. Donc, tout ce qui est histoire, j’aime bien. 

179. Q : D’accord. 
180. D : Tu vois, tu lis, un article long comme ça, de trois pages. Tu vois quand c’est sur papier 

là, tu trouves que c’est plus simple à lire. 
181. Q : D’accord. Ça facilite pour toi la compréhension ? 
182. D : Hmm. La compréhension…La compréhension non, mais tu vois là, le fil de la lecture, 

est plus passionnant sur papier que lire sur ordinateur. 
183. Q : Ok. 
184. D : Parce que cet article là, je l’ai aussi sur mon ordinateur mais, voilà je préfère lire ça 

comme ça.  
185. Q : Ok. C’est intéressant tout ça. Ça t’est déjà arrivé de consulter les archives en ligne ? 

Des journaux ? 
186. D : Oui, ça c’est l’archive ça.  
187. Q : D’accord. 
188. D : (inaud) Septembre 2003.  
189. Q : D’accord. 



190. D : Oui, oui, souvent sur Internet, en ligne, c’est la seule chose qui est super intéressant, 
que tu peux remonter. Surtout le site de L’Express. Leurs archives sont trop bien fournies 
par thème, donc c’est mieux que d’aller t’asseoir à la bibliothèque et feuilleter ça, ça j’aime 
pas. 

191. Q : D’accord. 
192. D : En ligne, ça te facilite la vie aussi. L’informatique ça te facilite la vie aussi. 
193. Q : Ah, quand même ? 
194. D : Quand même, il faut le dire.  
195. Q : Ok. Donc tu y vas souvent finalement ? 
196. D : Assez souvent ? 
197. Q : C’est-à-dire ? 
198. D : Pas à chaque fois que je lis, mais par exemple, cette semaine là j’y étais parce que il y 

a eu les élections municipales à Maurice, et le MMM, le plus grand parti de Maurice, je 
l’affirme, a perdu toutes les municipalités. 

199. Q : D’accord. 
200. D : C’est razzia Parti travailliste là. C’est incroyable, c’est un fait historique. C’est du 

jamais vu. 
201. Q : C’était ce week-end ça ? 
202. D : Non, c’était il y a deux semaines de cela. 
203. Q : D’accord, ok. 
204. D: Et là, cette semaine, quand j’ai lu et tout, dans l’article ils faisaient référence à d’autres 

articles déjà écrits. Et donc je suis partie pour voir un peu comment était fait le déroulement 
des élections municipales, des campagnes, etc. 

205. Q : D’accord. Tu remontes en fait les évènements… ? 
206. D : Les évènements. 
207. Q : Ok. Et sinon, dans le cadre de tes recherches, tu as déjà utilisé les archives ? 
208. D : Aussi, oui. 
209. Q : D’accord. Est-ce que tu utilises aussi les moteurs de recherche interne ? C’est-à-dire tu 

tapes un mot-clé pour retrouver un article ? 
210. D : Oui, oui, oui. 
211. Q : Oui ? Souvent ? 
212. D : Je l’ai fait, non pas souvent. Je l’ai fait pour mon mémoire, je tapais (inaud), et puis 

j’avais tous les articles qui parlaient (inaud) d’un chanteur, et voilà. 
213. Q : D’accord. Ok. Tu as déjà participé à des forums, enfin sur les sites de presse ? Je crois 

pas qu’il en ait à Maurice et le site de L’Express ? 
214. D : Non. 
215. Q : Mais par exemple sur Servihoo ? Tu es déjà allé sur Servihoo ? 
216. D : C’est le site que je vais très rarement. 
217. Q : Très rarement ? 
218. D : Très rarement, mais presque jamais. 
219. Q : Ok. Pourquoi ? 
220. D : J’aime pas ce site. 
221. Q : Pourquoi ? 
222. D : Je sais pas. 
223. Q : (rires) 
224. D : Je trouve qu’ils sont, je sais pas, j’aime pas ce site. C’est personnel. Je sais pas c’est du 

feeling quoi.  
225. Q : D’accord. 
226. D : Ça m’attire pas le site. Je trouve que c’est compliqué. Je trouve que c’est mal foutu. 

C’est pas intéressant. 



227. Q : D’accord. 
228. D : Oui. 
229. Q : Ok. Finalement, est-ce que tu as déjà participé à des forums ? 
230. D : Non, non. 
231. Q : Du tout ? 
232. D : Du tout. 
233. Q : Pourquoi ? T’es pas attirée par (inaud) ? 
234. D : Non, non. Du tout, ce genre de choses, c’est pas trop mon truc. 
235. Q : D’accord. Ok. Et des sondages? 
236. D : Ah oui. 
237. Q : Sur les sites de presse il y en a ? 
238. D : Oui, oui, oui. Ça je participe. 
239. Q : Souvent ? 
240. D : Oui, souvent. A chaque fois qu’il y a un truc qui m’intéresse je fais. 
241. Q : D’accord. Finalement, tu consultes plus souvent en ligne que les journaux papier c’est 

ça ? 
242. D : A La Réunion oui. Maurice… 
243. Q : A Maurice en fait tu … ? 
244. D : Sur papier. 
245. Q : Sur papier, uniquement ? 
246. D : Uniquement. 
247. Q : Tu ne vas jamais en ligne à Maurice ? 
248. D : Presque, jamais. 
249. Q : Selon toi, il y a des différences entre les deux supports ? Tu m’en parlais 

justement…du type… ? 
250. D : Du type de l’information je pense. 
251. Q : Oui ? 
252. D : Parce que, ils vont à l’essentiel en ligne. Parce que, si tu es sur Internet c’est que tu 

veux une information rapide, concise, et structurée. Et ils vont pas raconter, et tu vois, je sais 
pas comment dire en français les 5W, who when je crois là. Ça, ils le font directement, « in 
situ » comme on dit, tu vois là quoi, mais là c’était là, c’était à quelle heure, c’était ça. En 
ligne, c’est de l’information directe … 

253. Q : D’accord. 
254. D : Concise, c’est la rapidité. Tandis que dans le journal papier, le support papier, tu as, on 

va tout raconter un peu tous les antécédents de la personne dont on parle quoi. 
255. Q : D’accord. 
256. D : J’ai l’impression que l’information est plus fluide. Comment je vais expliquer ça, je 

sais pas. C’est plus, il faut longtemps pour que la machine se mette en marche quoi. Et plus, 
les deux donnent une information globale de la chose. Mais en ligne, t’as l’impression que 
c’est plus direct. 

257. Q : D’accord. 
258. D : Tu vois, tu prends une photo, tu immortalises le moment. En ligne t’as l’impression 

que c’est ça. 
259. Q : D’accord. 
260. D : T’as l’impression que t’as pris la photo de l’événement quoi. 
261. Q : Ok. 
262. D : Et là, on raconte direct ce qui se passe. J’ai l’impression que les articles sont plus 

courts mais je pense que c’est qu’une impression. Je pense pas que c’est vrai. Puisque j’ai 
jamais comparé en fait. J’ai jamais ouvert un journal, L’Express d’aujourd’hui, et aller sur le 
site L’Express. Et puis comparer, comparer, j’ai jamais fait ça. 



263. Q : D’accord. 
264. D : Et je pense qu’il faut le faire parce que là, je parle d’à priori. 
265. Q : Mais en fait, les articles sont les mêmes. Mais je pense que c’est la mise en page et 

c’est la façon de le faire. 
266. D : Je pense que c’est ça 
267. Q : Parce qu’on va plutôt diviser l’article en plusieurs parties aussi. Il y aura des liens pour 

aller plus profondément. Donc, ça donne l’impression qu’il fait court. 
268. D : Oui, voilà, ça donne l’impression. Mais j’ai jamais fait la comparaison. Mais j’ai 

vraiment l’impression que c’est plus court. Tu vois un article comme ça, dans un journal, ça 
serait pas comme ça là. Ça sera ici, ici et ici, ordinairement quoi, en colonne. 

269. Q : En colonne ? 
270. D : Et là, t’as l’impression que tu lis comme les vagues là. Tandis que sur Internet tu lis … 
271. Q : D’un trait . 
272. D : D’un trait. Et là, c’est là que t’as l’impression que c’est court. 
273. Q : Ok. Mais finalement tu me disais tout à l’heure que le journal en ligne ne reprend pas 

les deuils par exemple. 
274. D : Oui. 
275. Q : Donc, selon toi il y a sélection des articles en fait. 
276. D : Je pense oui, il y a sélection. 
277. Q : Le journal en ligne ? 
278. D : Non, c’est pas sélection des articles, tu vois c’est tout ce qui est, tu vois les petits 

carreaux, les petits carrés, vente, vente aux enchères remerciements… 
279. Q : Les annonces ? 
280. D : Tu sais à Maurice les annonces c’est pas… Tu vois, t’as les encadrés, tu n’as pas ça en 

ligne. 
281. Q : Ok. 
282. D : Tu vois, je pense que ça aussi, ça fait journal quoi, ça fait, c’est un tout. 
283. Q : Ok. Et ça, ça te manque au sein du journal en ligne ? 
284. D : Oui. Mais n’empêche que je pense que si ça c’était en ligne, ça serait moins attrayant à 

lire. Tu vois parce que moi quand je commence à lire un journal, je lis de la fin en fait. Je 
vais, tu vois comme si je lis le courant là. 

285. Q : D’accord, tu lis à l’envers. 
286. D : Je lis de la fin quoi. 
287. Q : Oui ? 
288. D : Ça, c’est la première lecture. 
289. Q : Pourquoi ? 
290. D : Je sais pas, avant, je pense que c’est depuis très jeune quoi. Avant quand je lisais le 

journal, c’était que le sport. Avant je lisais que sport, c’était à la fin quoi. Après, c’est 
devenu une habitude. 

291. Q : Oui. 
292. D : Tu vois je lis à la fin, après je mets depuis le début, et là je lis que les gros titres, du 

début à la fin. Et là je prends le journal du début, et là vraiment je lis quoi. 
293. Q : (rires) 
294. D : J’aime bien lire les journaux. J’adore. 
295. Q : Ok, d’accord. Et en ligne, c’était pas du tout la même chose ? 
296. D : Non, en ligne je vais… 
297. Q : Droit au but. 
298. D : Droit au but, oui. 
299. Q : Ok. 



300. D : Il y a pas cette sensation de tourner, d’aller de la fin au début, il y a pas trop la marque. 
Tu sais pas trop où est le début, où est la fin en fait. 

301. Q : Oui, c’est ça en fait. Il y a pas de limites ? 
302. D : Il y a pas de limite. Voilà il y a pas de limite. Il y a des liens, après tu es perdu. Si tu 

veux tout lire par exemple, tu peux pas tout lire en ligne. C’est ça le problème. En ligne, j’ai 
jamais lu le journal du début à la fin en ligne. Jamais. 

303. Q : D’accord. 
304. D : T’as l’impression tu peux pas le faire. Le web c’est tellement immense quoi, tu vois 

t’as le…tu as pas la sensation, « oh j’ai lu le journal aujourd’hui ». 
305. Q : Tu arrives pas à le saisir finalement ? 
306. D : Oui. 
307. Q : Ok. Qu’est-ce que tu penses de ces sites de presse. Est-ce que tu es satisfaite ou pas ? 
308. D : Ah moi, je trouve que c’est une super initiative. Parce que, ben voilà, pour la diaspora, 

pour les gens qui sont pas à Maurice. Ils peuvent envoyer leurs opinions, la radio aussi. La 
radio en ligne, ça change quoi, on est bien plus proche de chez soi en fait. 

309. Q : Ça t’arrive souvent de te connecter aux radios ?  
310. D : Oui, ça c’est souvent. Même tous les soirs oui, d’ailleurs j’ai un problème avec le 

gestionnaire des sites à la fac, parce que le week-end je laisse sur Radio Maurice. Mais une 
journée quoi, donc j’occupe la bande passante de l’Université de La Réunion donc. 

311. Q : Oui ? 
312. D : Ils vont m’interdire bientôt. (rires)  
313. Q : (rires) D’accord. Et finalement pour toi, c’est quoi les atouts de cette presse en ligne ? 
314. D : Les atouts ? Ben, diffuser une information, les atouts c’est je sais pas, c’est pouvoir 

mettre les mauriciens, qui sont en dehors de Maurice, et pouvoir faire rester en connexion 
avec Maurice. Et de savoir un peu ce qui se passe là-bas. Et voilà quoi, c’est plutôt de 
l’information de masse. Si tu vois, et puis rester un peu en contact quoi. 

315. Q : D’accord, ok. A part les sites de presse, il y a d’autres sites où tu vas pour t’informer ? 
316. D : Pour m’informer ? 
317. Q : De ce qui se passe à Maurice ? 
318. D : Euh…non. Non. 
319. Q : D’accord. Et finalement, est-ce que tu aurais préféré que le journal en ligne reste plus 

proche du journal papier ? C’est-à-dire, qu’il offre la même chose ou est-ce que …? 
320. D : Non, c’est pas le propre, je pense, du journal en ligne. Non je pense pas. 
321. Q : D’accord. Pour toi la façon dont il se présente, c’est adapté? 
322. D : Oui, c’est adapté. On a le choix quand même, soit tu lis le journal, soit tu es en ligne 

quoi ? 
323. Q : D’accord. 
324. D : Et je pense que si tu offrais les mêmes, toutes les rubriques qu’il y a sur le support 

papier, c’est pas le journal en ligne quoi, j’ai l’impression que il y a une typologie. Voilà 
c’est ça, le journal en ligne doit être fait de telle ou de telle manière. 

325. Q : D’accord. 
326. D : Voilà, et c’est pas, je pense pas faisable aussi de faire comme le journal papier quoi. 
327. Q : D’accord, ok.  
(…) 
 
328. D : Tu prends le journal, tu vas lire, tu dis j’ouvre au milieu quoi. Tu ouvres au milieu, et 

là tu sais, la sensation du papier, peut-être que je suis littéraire mais je sais pas, la sensation 
du papier, je sais pas, tu sens que tes sens sont à vifs là. 

329. Q : D’accord. 



330. D : Avec le toucher, c’est fou comme tes sens sont à vifs quand tu lis et que tu imagines. 
Ben là c’est le toucher quoi, ben quand tu lis, t’es dedans. Par contre tu ouvres ton 
ordinateur pour aller en ligne, c’est le toucher du clavier, tu vois… 

331. Q : D’accord. 
332. D : Tu n’as pas le texte. Le  texte n’est pas en toi. Tu touches pas le texte. C’est le clavier 

et tu tapes, tu tapes tes mots-clés, avec la souris tu, voilà c’est pas la même chose, tu vois 
c’est deux systèmes très différents. 

333. Q : D’accord. Je te remercie. 
 

 

2.2.3. Entretien Karen, étudiante en maîtrise de 

Lettres modernes 

 

Q : Question par Nathalie Almar 
K : Karen 
 

1. Q : Quels sont les sites Internet de presse écrite que tu consultes ? 
2. K : Principalement, L’Express et le Mauricien. Principalement L’Express. 
3. Q : Plus L’Express que le Mauricien ? 
4. K : Oui, parce que Le Mauricien est assez difficile à trouver en fait. Alors que L’Express, on 

tape L’Express et ben c’est rapide. 
5. Q : Le Mauricien est difficile à trouver ? C’est-à-dire ? 
6. K : Je sais pas. Ben à chaque fois que je tape le Mauricien, j’ai à choisir dans quel site il 

faut, alors que je tape, L’Express en fait c’est beaucoup plus rapide. 
7. Q : D’accord, mais est-ce que t’as une préférence entre les deux ? 
8. K : L’Express. Je préfère L’Express parce qu’il y a beaucoup plus d’articles, beaucoup plus 

de sujets divers. 
9. Q : Oui ? 
10. K : Alors que Le Mauricien bon ben, c’est la une, c’est la politique et tout ça, alors que dans 

L’Express, il y a la bourse, il y a le taux de change, il y a les loisirs, le programme ciné, et 
programme télé et tout ça quoi. 

11. Q : D’accord, et tu trouves que L’Express est plus complet que Le Mauricien ? 
12. K : Oui, définitivement oui. 
13. Q : D’accord. Tu me dis que tu consultes principalement L’Express et Le Mauricien, il y en 

a d’autres que tu consultes ? De sites de presse ? 
14. K : Non, presse en ligne, principalement Le Mauricien. 
15. Q : Oui. Et presse nationale… 
16. K : Je veux dire L’Express. 
17. Q : Et la presse nationale non ? 
18. K : Ce qui veut dire ? 
19. Q : Les presses de métropole, les presses internationales ? 
20. K : Non, du tout. 
21. Q : Le Monde ou… 
22. K : Du tout. (inaud), c’est déjà ça. 



23. Q : C’est bien déjà. Donc, tu te connectes à la presse en ligne uniquement pour avoir des 
nouvelles de Maurice ? 

24. K : Oui, pour avoir des nouvelles, pour avoir des… Par exemple, là je rentre, je voulais 
savoir s’il y avait des formulaires d’application, déjà pour les postes d’enseignants. 

25. Q : Oui ? 
26. K : Donc, là quand je sais que j’ai un but précis, bon là j’y vais, et il y a aussi sur 

servihoo.com. Bon en fait où il y a pas mal de petites nouvelles comme ça. Bon si j’ai un 
travail à chercher, ce sera pas principalement ça, c’est seulement cinq minutes qui me 
restent, là je vais rapidement. C’est vrai que, la BU des Lettres, océan Indien, ils ont les 
journaux, mais bon, ça arrive une semaine après, donc les nouvelles sont un petit peu… 

27. Q : Dépassées ? 
28. K : Dépassées, oui définitivement. (rires) 
29. Q : D’accord. Oui, et tu me dis que tu vas aussi sur Servihoo ? 
30. K : Oui. 
31.  Q : Souvent ? 
32. K : De temps en temps. 
33. Q : Plus souvent que la presse en ligne ? Plus que L’Express par exemple ou moins 

souvent ? 
34. K : Je crois que c’est à peu près…enfin je sais pas. Donc plutôt sur servihoo, et après je 

regarde un petit peu. Et là si je vois L’Express à côté, clic L’Express quoi. 
35. Q : Donc, en fait tu vas à L’Express à partir de Servihoo généralement ? 
36. K : Généralement oui. 
37. Q : Oui, ok. Et qu’est-ce que tu recherches sur Servihoo ? 
38. K : Les petites nouvelles. Savoir ce qui se passe. Quelque fois la politique aussi. Ou alors si 

mes parents me parlent de quelque chose, maman qui m’envoie un texto, elle me dit, il se 
passait telle chose, voilà je vais chercher l’article, je vais le lire. 

39. Q : D’accord. 
40. K : Mais c’est vrai que bon, par exemple dans L’Express, on a un peu de difficultés disons. 

Par exemple aujourd’hui j’ai à voir un article qui date d’une semaine, ben ça c’est difficile 
de chercher, surtout si on connaît pas la date à laquelle l’article est paru. Donc là il faut le 
chercher, il faut arriver à mettre des mots-clés, bon les mots-clés ne marchent pas toujours, 
donc… 

41. Q : D’accord. 
42. K : C’est pas possible quoi. 
43. Q : Tu utilises en fait, enfin la façon de rechercher les articles par mot-clé quoi ? Les 

moteurs de recherche interne tu les utilises ? 
44. K : Je les utilise, mais bon c’est vraiment difficile à trouver. Par exemple, j’étais, il y a quoi 

deux jours, j’étais sur L’Express, je suis allée chercher « éducation », parce qu’on m’avait 
dit qu’il y avait l’article était paru dessus. Alors j’ai tapé « éducation » et j’ai eu des trucs 
vraiment pas ça quoi. 

45. Q : Oui. 
46. K : J’ai tapé « formulaire d’application », il y avait toujours pas, finalement, là j’ai demandé 

à maman par texto, ben c’était quelle date. Là, elle m’a dit, là j’ai pu trouver finalement. 
47. Q : A partir de la date, tu as trouvé ? 
48. K : Hmm. 
49. Q : D’accord. Et quand tu vas sur Servihoo, c’est uniquement pour l’actualité ou d’autres 

services ? 
50. K : Ah non, c’est d’autres services. Par exemple, le programme ciné. Ben là, je sais que je 

rentre dans deux semaines, j’ai envie de savoir quelles sont les fêtes qui sont 
prévues…Quels sont …le cinéma, et ben ces trucs comme ça. 



51. Q : Les fêtes, tu les trouves aussi sur L’Express ? 
52. K : Oui, mais pour chercher ces trucs là, je vais beaucoup plus sur Servihoo, parce que je 

vois que c’est beaucoup plus rapide. Et bon, c’est beaucoup plus détaillé. 
53. Q : Oui. 
54. K : Mieux détaillé du moins que sur L’Express. 
55. Q : Oui. 
56. K : Alors que L’Express, c’est à gauche en fait. Et on peut cliquer dessus, mais c’est pas 

toujours ça qu’on trouve quoi, on trouve peut-être des choses différentes, et donc là il faut 
rechercher par rapport aux mots-clés. Donc là c’est complication. 

57. Q : (rires) Ok. Tu consultes la presse en ligne plusieurs fois par semaines, tous les jours ? 
Comment ça se passe ? 

58. K : Non, pas tous les jours. Quand je suis à la fac, disons une fois par semaine. 
59. Q : Une fois par semaine ? 
60. K : A peu près oui. 
61. Q : Et tu te connectes d’où ? 
62. K : D’ici. 
63. Q : Du labo, du labo uniquement ? 
64. K : Oui. 
65. Q : D’accord. Pas en BU, ou ? 
66. K : En BU, c’est simplement pour consulter le catalogue de l’université. 
67. Q : Oui. 
68. K : Ou alors c’est pour vérifier si j’ai un mail ou quoi que ce soit, c’est tout. 
69. Q : D’accord. Est-ce que ça t’est déjà arrivé d’aller sur le site de Clicanoo ? C’est-à-dire du 

Journal de l’Ile à La Réunion ? 
70. K : Ah non, du tout. 
71. Q : Du tout. 
72. K : Je connais pas. 
73. Q : D’accord. 
74. K : Non. 
75. Q : Donc la presse en ligne, c’est pour toi vraiment, uniquement pour se tenir au courant de 

Maurice ? 
76. K : Pour Maurice. 
77. Q : Maurice. Ok. Est-ce que lorsque tu étais à Maurice tu consultais la presse en ligne ? 
78. K : Non du tout, je savais même pas que ça existait. (rires) 
79. Q : (rires) Tu savais pas que ça existait ? 
80. K : Non, franchement je savais pas. C’est quand je suis arrivée ici en septembre de l’année 

dernière. C’est là bon, j’ai rencontré un ami qui me dit « tu peux y aller, etc. ». Bon, je 
savais que ça existait, mais bon j’avais jamais, j’étais jamais vraiment intéressée à savoir ce 
qui il y avait dessus, et tout ça. 

81. Q : Oui. 
82. K : C’est vraiment quand je suis arrivée ici en fait. 
83. Q : D’accord. Et quand tu étais à Maurice, tu achetais le journal papier ? 
84. K : Oui, tous les jours. 
85. Q : D’accord. C’est tes parents, c’est toi, c’est ? 
86. K : Plus mes parents. 
87. Q : Tes parents achetaient le journal ? 
88. K : Oui, s’ils oubliaient là bon, « Karen tu prends le journal aujourd’hui », bon d’accord. 
89. Q : C’est une habitude en fait de se tenir au courant de l’actualité ? 
90. K : Oui, c’est une habitude. 



91. K : C’est tous les soirs, systématiquement. Là, c’est le journal qui passe de main en main et 
oui. 

92. Q : Et c’est plus Le Mauricien ou L’Express ? 
93. K : Chez moi c’est Le Mauricien ? 
94. Q : Le Mauricien. 
95. K : Le Mauricien, mais si j’ai quelque chose par exemple, c’est moi qui vais acheter le 

journal, c’est L’Express. En fait ma grand-mère achète L’Express le matin, et mes parents 
achètent Le Mauricien l’après-midi. 

96.  Q : Oui ? 
97. K : Parce que L’Express paraît le matin, et Le Mauricien l’après-midi. Donc, bon ben ça 

nous arrive d’avoir deux journaux à la maison. 
98. Q : D’accord. Mais dans la version papier, toi tu préfères quand même L’Express, c’est ça? 
99. K : Oui, oui parce que je trouve que bon, il y a beaucoup plus d’articles. Et puis il y a les 

dossiers. En fait, il y a les forums de discussion, bon là on peut envoyer un petit article et 
tout ça. Par exemple, les possibilités d’embauche, tous les petits articles et tout ça, paraissent 
beaucoup plus dans L’Express. Et bon, il y a les annonces, il y a tout quoi. Il y a tout dessus. 

100. Q : D’accord. 
101. K : Oui, si on cherche une maison, si on cherche un emploi, c’était tout ça quoi. 
102. Q : Oui. D’accord. C’est plus complet quoi ? Dans Le Mauricien, il y a pas en fait tout ça ? 

Les annonces, etc. ? 
103. K : Tous les jours non. Il y a pas.  
104. Q : Bon, d’accord. 
105. K : Le Mauricien, c’est la politique, c’est ce qu’il y a tous les jours, le sport, et programme 

télé c’est tout. 
106. Q : Ok. 
107. K : Alors que L’Express, c’est beaucoup plus, on a des, il y a beaucoup plus de… 
108. Q : C’est beaucoup plus approfondi ? 
109. K : Oui. Définitivement oui. 
110. Q : Ok. Oui, tu me parlais des forums de discussion… 
111. K : Oui. 
112. Q : Ça t’es déjà arrivé d’envoyer un courrier… ? 
113. K : Oui. 
114. Q : A L’Express ? 
115. K: A deux reprises. Quand j’ai eu ma bourse pour venir ici en fait, j’ai eu la bourse du 

gouvernement français, donc ils m’avaient interviewer. Et justement, ben là ça faisait un 
grand article. Et là, c’est toute la famille qui avait acheté le journal et tout ça. 

116. Q : Oui. 
117. K : Mais oui, ça m’est déjà arrivé d’envoyer deux articles à L’Express, qui avaient été 

publiés par la suite. C’était par rapport à certains petits événements, à certains articles, par 
rapport auxquels je réagissais etc. 

118. Q : D’accord. Et au niveau de L’Express en ligne, ça t’est déjà arrivé ? 
119. K : Non, jamais. 
120. Q : Par Internet non ? 
121. K : Non, jamais. 
122. Q : Pourquoi ? 
123. K : Je sais pas si on peut le faire en fait. J’ai jamais vraiment, oui… 
124. Q : Je pense qu’il y a une rubrique où on peut réagir par rapport au site, et réagir sans 

doute à l’actualité. 
125. K : Parce que moi, ce qui m’arrive c’est que je lis rarement sur place en fait. Donc je mets 

toujours sur ma clé, je vais à la maison pour lire. Donc quand je rentre à la maison, enfin, 



chez moi ici, je branche ça à mon ordinateur et là je vais lire l’article. Je lis rarement sur 
place, donc ce qui fait que je réagis pas forcément tout de suite quoi. 

126. Q : Mais tu mets sur ta clé l’article ou tu télécharges le site ? Ou comment ça se passe en 
fait ? 

127. K : Non, non, je fais un copier/coller en fait. 
128. Q : Copier/coller d’un article qui t’intéresse ? 
129. K : Oui, en particulier oui. 
130. Q : D’accord. Et donc tu ne lis jamais à l’écran ? 
131. K : C’est rare. Je lis les titres, je lis deux trois lignes pour voir si c’est vraiment l’article 

dont j’ai besoin, et sinon je copie quoi. 
132. Q : D’accord. Et ça t’arrive d’imprimer les articles pour les lire ? 
133. K : Non, je n’imprime jamais. Parce que d’une, on ne peut pas imprimer ici, en haut 

surtout tous les articles, et de deux, étudiante étrangère, l’encre coûte cher ici, le papier 
coûte cher ici, (rires) donc on n’imprime pas. 

134. Q : (rires) D’accord. Ok, finalement, est-ce que ça te gêne de lire à l’écran ? Ou est-ce que 
c’est ? 

135. K : Non, je suis habituée. 
136. Q : Mais pourquoi tu l’enregistres sur ta clé alors ? 
137. K : Je sais pas, peut-être que vu que on a en fait une heure pour le lire, après toutes mes 

recherches, une fois que je tape L’Express.mu, et que j’ai l’article. Bon et ben, pour le lire 
comme ça c’est beaucoup plus facile pour moi. Là j’arrive chez moi, là je m’installe, je lis 
tranquillement. 

138. Q : Pourquoi tu me dis que on a une heure pour le lire ? 
139. K : Ben en fait, on a une heure par poste. 
140. Q : D’accord.  
141. K : Et cette année, je vois que ça a changé. Je vois que c’est beaucoup plus sympa, alors 

que l’année dernière c’était une heure. 
142. Q : A la BU, tu me dis ? 
143. K : Non, non, ici au troisième.  
144. Q : Au troisième cycle ? 
145. K : Ben voilà. 
146. Q: Quand tu connectes, donc tu te connectes moins d’une heure ? Dans tous les cas sur la 

presse en ligne ? 
147.  K : Définitivement, c’est peut-être cinq, dix minutes. 
148. Q : Pas plus ? 
149. K : Pas plus, non. 
150. Q : Ok. C’est juste pour voir l’article, c’est juste pour voir ce qu’il y a. S’il y a un truc 

sensationnel qui s’est passé, euh...Un grand renversement et tout ça. 
151. Q : Ok. Et lorsque tu te connectes, enfin, comment est-ce que tu entres dans le site, est-ce 

que fouilles un peu partout, ou est-ce que il y a des rubriques précises sur lesquelles tu y 
vas ? 

152. K : Ah non, je regarde un peu tout. Bon la politique, c’est pas trop mon fort, mais disons, 
si c’est en première page bon là je fais en général un coup d’œil pour voir ce qui se passe. 

153. Q : Oui ? 
154. K : Mais sinon en général, je vais sur tout ce qui s’appelle « éducation », qui s’appelle… 
155. K : Des petits articles qu’ils envoient, les forums de discussion et tout ça. 
156. Q : Ok. Tu te connectes aussi pour avoir accès à des services, genre les petites annonces, 

la bourse ? 
157. K : Ah oui, principalement, pour ça oui. 
158. Q : Principalement pour ça ? 



159. K : Principalement pour ça, oui. 
160. Q : Plus pour ça que pour l’actualité ? 
161. K : Ça m’est arrivé oui. Beaucoup plus. Ben, chercher en fait. L’actualité oui, parce que en 

fait, quand je suis arrivée il y a eu les élections. Donc c’était pour voir comment se passait 
un peu au pays, les changement et tout ça, s’il y avait, la taxe a augmenté et tout ça. Bon, ça 
c’est vrai. Le premier jour que j’étais dessus, mais là ça fait un mois et demi que je suis là 
mais beaucoup moins. 

162. Q : D’accord. 
163. K : Oui. 
164. Q : Mais d’où te vient cette envie de chercher au sein des petites annonces puisque tu es à 

La Réunion quand même, enfin tu rentres souvent à Maurice ? 
165. K : Oui, je rentre relativement souvent oui. 
166. Q : Oui ? Souvent ? Parce que tu es à La Réunion. Je veux dire les petites annonces sont à 

Maurice, est-ce que tu as un objectif précis lorsque tu regardes ? 
167. K : Qu’est-ce que tu veux dire par rapport aux petites annonces ? 
168. Q : Ben, quand tu regardes les petites annonces, je veux dire, imaginons que ce sont des 

annonces de vente, etc.  
169. K : Oui. 
170. Q : Et que c’est à Maurice, toi tu es ici. Pourquoi tu t’y intéresses quand même ? 
171. K : Je sais pas. C’est pour me tenir au courant. Ou à ce moment-là si je vois un truc 

intéressant, par exemple. Disons je vois qu’ils proposent un poste de professeur à « x » 
collège. Et là, j’appelle ma maman, je lui dis bon « regarde un coup, regarde si tu trouves 
l’article ou quoi que ce soit ». S’il y a d’autres informations qui sont parues dessus, donc 
quand même pour savoir ben ce qui se passe aussi.  

172. Q : Les opportunités ? 
173. K : Voilà. Déjà. C’est surtout au fait parce que je rentre la semaine prochaine en fait, fin 

de la semaine prochaine, donc savoir quand je rentre, qu’est-ce que j’ai. Parce que souvent 
quand on arrive à Maurice, c’est là que l’on se rend compte, ben là j’ai deux jours pour faire 
telle chose, alors que bon si je suis ici et que je sais déjà… 

174. Q : Ben oui. Tu prévois en fait. 
175. K : C’est plus facile en fait. 
176. Q : Est-ce que tu as déjà consulté les archives du journal ? 
177. K : Ce qui veut dire ? 
178. Q : En fait, les anciens articles, etc. ? 
179. K : Oui, ça m’arrive souvent, parce que bon, premièrement j’ai vent de l’article une 

semaine voire deux semaines après. Donc là je tape tous les jours, et donc là je remonte dans 
le temps, mais oui ça m’arrive. Il m’arrive oui. 

180. Q : D’accord. Uniquement quand tu recherches une information bien précise ? 
181. K : Oui. Hmm. 
182. Q : Ok, tu m’as dit que tu n’as jamais participé à des forums sur le site. Enfin … 
183. K : Directement… 
184. Q : Sur L’Express,  il y a pas de forums ? 
185. K : Non. 
186. Q : D’accord. Et sur Servihoo ? 
187. K : Non, jamais. J’ai jamais rien envoyé en fait. Quand j’étais on line. 
188. Q : D’accord. 
189. K : Voilà. 
190. Q : Ok. Pourquoi en fait ? Chez toi, tu avais l’habitude de réagir par rapport à l’actualité, 

pourquoi est-ce que sur les sites Internet ça te... 



191. K : Je sais pas. Chez moi par exemple, si je suis à lire un journal, et que je vois quelque 
chose d’aberrant ou par rapport auquel je vais réagir. J’écris le truc tout de suite. 

192. Q : Oui. 
193. K : Je l’imprime, et le lendemain matin, c’est la poste quoi. 
194. Q : Ok. 
195. K : Mais ici, je sais pas. J’ai jamais ressenti le besoin d’écrire, de dire ce que je pensais en 

fait. Oui mais de toute façon je vois un petit peu les articles. Mais, et puis quelque part je 
suis loin, donc j’ai peut-être pas le même regard que si j’étais à Maurice, parce que bon, je 
suis beaucoup plus détachée. Et donc, s’il y a quelque chose je dis, eh bon c’est ça, mais ils 
se trompent ces types là. C’est tout en fait. 

196. Q : Oui. 
197. K : Alors, qu’à Maurice, je suis là. Je sais qu’il y a un nombre infini de personnes qui sont 

à lire le même article. Donc là je me dis, « attends mais il peut pas continuer comme ça. Et 
donc là ba ba ba ba ». (rires) 

198. Q : C’est en fait la distance qui fait que, ici tu réagis moins que tu … 
199. K : Oui, beaucoup moins. 
200. Q : Tu te sens moins concernée peut-être ? 
201. K : C’est pas moins concernée. Oui, quelque part oui. Moins concernée dans le sens où 

bon ben quand je suis à Maurice c’est tout de suite que je le fais. Je pose le journal, je vais 
écrire l’article. Mais ici, c’est beaucoup plus difficile. Déjà le fait que je vais le lire à la 
maison, donc je me vois mal écrire l’article. Mettre sur ma clé, l’emmener ici, pour 
l’envoyer donc. 

202. Q : D’accord. Tu as déjà participé à des sondages par contre, sur le site de L’Express ? 
203. K : Non. Jamais. 
204. Q : Jamais, non plus ? 
205. K : Mais j’avais déjà envoyé en fait un article à une journaliste en fait, qui avait fait 

paraître un article sur le sujet de mon mémoire. En fait, j’étais déçue parce qu’elle ne m’a 
jamais répondu. 

206. Q : D’accord. 
207. K : Donc je lui disais j’étais à faire un mémoire dessus, telle ou telle chose et que son 

article m’intéressait. Et si elle avait d’autres informations et tout et tout. Elle m’avait jamais 
répondu, donc, pff, bon je me suis dit bon ben si une fois elle m’a pas répondu, ben je vais 
pas renvoyer un deuxième et que, ni quoi que ce soit quoi. (rires) 

208. Q : Oui. D’accord. Mais les sondages, c’est-à-dire que, tu sais, c’est quand ils te posent la 
question par rapport à l’actualité, souvent il y a des prises de... 

209. K : Non, j’ai jamais. 
210. Q : Jamais non. 
211. K : Il y a toujours sur Servihoo par contre, mais j’ai jamais fait non. 
212. Q : Ok. Est-ce que tu consultes toujours les journaux papiers ? Ici ? 
213. K : Oui. Depuis que je suis rentrée, non. Mais, de janvier à mai j’étais ici, beaucoup. Oui, 

beaucoup. 
214. Q : Beaucoup ? Et je veux dire, est-ce que tu préfères le site Internet ou le journal papier ? 
215. K : Franchement je préfère le journal papier. Parce que bon, tout est là quoi. Tout  est là, 

alors que sur le site c’est, on peut voir simplement un article par un article. Donc si on a 
envie de voir tout ce qui se passait ce jour-là, et ben, il y a beaucoup à cliquer, il y a 
beaucoup à chercher, et donc avec le temps. Le processeur et tout ça et tout ça. 

216. Q : Et puis le journal papier, tu es habitué quoi. Et puis tu sais… 
217. K : Oui, voilà. Je sais où chercher. Et puis je sais que telle rubrique ce sera au bas ou telle 

ce sera en haut, donc c’est plus facile. 
218. Q : C’est l’habitude oui. 



219. K : Oui, c’est ça. 
220. Q : Et même si les journaux papier sont en retard par rapport à Maurice, tu les lis quand 

même ? 
221. K : Je les lis quand même oui. Ça arrive avec une semaine de retard. Bon j’ai les nouvelles 

une semaine plus tard que tout le monde, mais bon. Je préfère le faire qu’à ce moment là 
parce que c’est vrai que la presse en ligne, j’utilise, mais c’est pas, je vais le lire tout de 
suite. Alors que celui-là, souvent quand j’arrive à la maison, mais bon ici je peux pas les lire 
avant deux, trois ou quatre jours. 

222. Q : Oui, d’accord. Et tu lis plus finalement la presse papier ou la presse en ligne ? 
223. K : Papier. 
224. Q : Même en étant à La Réunion ? 
225. K : Oui, même en étant à La Réunion parce que bon, je suis à la BU. A un petit moment je 

m’assois, je jettes un coup d’œil, vite vite simplement pour voir ce qui se passe oui. 
226. Q : D’accord. Tu le fais souvent ça ? 
227. K : Oui, souvent. 
228. Q : C’est-à-dire ? 
229. K : Deux à trois fois par semaine. Du moment qu’il y a un journal beaucoup plus récent 

qui est là oui. 
230. Q : Ok. Est-ce que tu penses qu’il y a des différences justement entre le site Internet et le 

journal papier ? 
231. K : Oui. 
232. Q : A quel niveau ? 
233. K : Ben, au niveau déjà, j’ai l’impression d’être beaucoup plus proche, du journal en fait 

en lui-même. 
234. Q : Oui. 
235. K : Que par Internet en fait. Bon par Internet par exemple si un article est long, il est coupé 

en deux. Et donc là, il faut que j’aille chercher la deuxième partie de l’article et tout ça donc 
…pour moi je me sens beaucoup plus à l’aise, avec justement le papier, le journal quoi. 

236. Q : Oui. 
237. K : Oui. 
238. Q : Et au niveau du contenu, est-ce que tu penses qu’il y a des différences entre les deux ? 
239. K : Oui, parce que le journal, il y a tout en fait. Il y a les annonces de décès, il y a les avis 

de décès. Je sais pas, il y a tel magasin qui a fermé, tel magasin qui est en solde, des trucs 
comme ça. Alors que bon, sur le site Internet on n’a pas tout ça quoi. 

240. Q : D’accord. Ok. 
241. K : Même les petites annonces, je crois qu’on n’a pas sur L’Express. Les petites annonces 

du genre, on vend telle chose. 
242. Q : Je ne me souviens plus… 
243. K : Je ne pense pas.  
244. Q : Oui. D’accord. Donc, pour toi le journal papier est plus complet ? 
245. K : Oui, définitivement, oui. 
246. Q : Et qu’est-ce que tu penses en général des sites de presse quoi ? De L’Express ? Tu 

penses quoi justement ? 
247. K : Je pense que c’est bien parce que bon, d’une part ça permet aux gens qui ne sont pas à 

Maurice, d’être tenu au courant de ce qui se passe. 
248. Q : Oui. 
249. K : Mais bon, je pense par rapport à L’Express, ce qu’il faudrait beaucoup mieux, il 

faudrait qu’il retravaille en fait leur concept. Dans le sens où c’est très impersonnel. Mais il 
faut vraiment chercher, mais il faut vraiment avoir de la patience pour  retrouver un article 



précis que, surtout par rapport aux mots-clés donc. Ça marche pas toujours. Et que toujours 
il faut savoir à quelle date tel article apparaît pour pouvoir trouver l’article quoi. 

250. Q : Selon toi, le site devrait offrir une information plus approfondie ? 
251. K : Oui. 
252. Q : Plus enrichie ? 
253. K : Oui, plus enrichie. En fait, mettre tout ce que le journal offre en fait. 
254. Q : Oui. 
255. K : Tout ce qui s’appelle annonce, tout en fait. 
256. Q : Oui. 
257. K : Ça c’est vrai que quelque part, l’intérêt de mettre des avis de décès sur un site, de 

mettre des truc comme ça, ça n’intéresse pas tout le monde. Mais par rapport au journal, 
c’est ce qui fait la différence en fait. 

258. Q : D’accord. Tu  aimerais retrouver tout ce qu’il y a sur le journal papier au fait ? 
259. K : Tout oui. Tel magasin est en solde, (rires), à combien de pour cent… 
260. K : C’est toujours aussi bon de savoir au fait. 
261. Q : Même en étant à La Réunion ? 
262. K : Ben oui (rires). 
263. Q : Ok. Selon toi, quels sont les atouts de la presse en ligne par rapport à la presse papier? 

S’il y en a ? 
264. K : C’est beaucoup plus accessible, quelque part. Déjà pour ceux qui sont loin. Comme je 

te disais, commander le journal de Maurice c’est pas, il arrive avec trois ou quatre jours de 
retard. De retard je veux dire, après la parution à Maurice. Alors que la presse en ligne, on a 
tout de suite le jour même. Il y a déjà ça. Et je sais pas, il y beaucoup de personnes qui sont 
peut-être plus à l’aise, ou ceux qui sont au travail. Ceux qui n’ont pas l’opportunité ou 
l’occasion d’aller acheter le journal. Ben vite vite, tac tac tac. Bon ça c’est beaucoup plus 
rapide peut-être pour certains. 

265. Q : D’accord. Oui, mais toi tu préfères définitivement le papier ? 
266. K : Oui, définitivement ? Mon vieux journal, oui. (rires) 
267. Q : (rires) Est-ce que tu connais aussi d’autres sites d’information à Maurice ? A part 

Servihoo et qui traiterait de l’actualité ? 
268. K : Non. Je connais que ça, en fait j’ai connu Servihoo par des amis. Et puis L’Express 

aussi par un ami. 
269. Q : Ok, je te remercie. 

 
 
 

2.2.4. Entretien Adish, étudiant en DEA de 

Géographie 

 
Q: Question par Nathalie Almar 
A: Adish 
 

1. Q : Quels sont les sites Internet que tu consultes en général ? 
2. A : En général, L’Express, Le Mauricien, Week-end et Le Monde de temps en temps. 
3. Q : Le Monde aussi. Donc, tu consultes aussi la presse nationale. 



4. A : Oui. 
5. Q : Ok. Et la presse réunionnaise en ligne, tu la consultes ? 
6. A : Non, pas du tout.  
7. Q : Pas du tout ? 
8. A : Pas du tout. 
9. Q : Et sur version papier ? 
10. A : Oui. 
11. Q : Oui ? 
12. A : Je lis les deux journaux, je les achète pas… 
13. Q : D’accord. 
14. A : Tous les jours en général je vais au café, et puis je le lis quoi.. 
15. Q : D’accord. Donc, tu as accès au ? 
16. A : J’ai accès au journal tous les jours. 
17. Q : Ok. Et si tu les avais pas, tu serais allé en ligne ou pas du tout ? 
18. A : C’est possible oui. 
19. Q : Oui ? 
20. A : Oui, c’est possible oui. Les journaux sont assez bien diffusés donc j’ai pas une utilité 

d’aller faire non plus. 
21. Q : Oui, d’accord. Ok. Donc, tu m’as dit, tu consultais Le Mauricien, L’Express et … 
22. A : Le Mauricien, L’Express et Week-end. 
23. Q : Week-end ? D’accord. 
24. A: En général oui. 
25. Q : Tu as une préférence ou ? 
26. A : Je préfère Le Mauricien, et Week-end. Parce que les articles de Week-end sont plus en 

profondeur que les journaux, que le quotidien L’Express quoi, en général. 
27. Q : Donc, tu préfères Le Mauricien et le Week-end ? 
28. A : Je sais qu’il y a Le Matinal mais j’ai jamais consulté encore. Le Matinal qui est en ligne 

aussi. 
29. Q : C’est récent ça Le Matinal ? Puisque moi aussi je l’ai vu en ligne et… ? 
30. A : Le Matinal c’est un journal qui est arrivé depuis cette année 2005. 
31. Q : Même la version papier ? 
32. A : Même la version papier. 
33. Q : D’accord, c’est pour ça que je l’avais pas… 
34. A : C’est un groupe indien, et les journalistes mauriciens qui ont commencé. 
35. Q : D’accord, ok. Donc, Le Matinal c’est…? 
36. A : C’est une sorte de, comment dire ça un « jointventure » entre des partenaires indiens et 

des partenaires mauriciens je pense. 
37. Q : D’accord. Et ça me fait rire, parce que les Mauriciens même dans les articles en fait on 

retrouve ces expressions anglaises… 
38. A : Anglaise, oui. 
39. Q : Comme tu viens de me faire en fait… 
40. A : Oui, tout à fait. 
41. Q : Même pour les titres en fait, parce que … 
42. A : Même entre les titres, ils mettent même du créole, et ils mélangent un peu de tout quoi. 
43. Q : C’est, c’est assez intéressant ce qu’il y a dans la presse mauricienne. Donc Le Matinal… 
44. A : Dans le même article tu peux avoir, l’article est en français… 
45. Q : Oui. Et puis des expressions en … 
46. A : En anglais. Les interviews par exemple peuvent être en créole ou en anglais. 
47. Q : Oui. C’est ça oui ? 
48. A : Le même article en français. 



49. Q : C’est ça oui, c’est ce qui est intéressant. Enfin, nous ici, on mélange pas trop. On peut 
avoir des petites expressions… 

50. A : En créole ? 
51. Q : En créole oui. Mais bon. Et donc Le Matinal, tu y vas pas parce que tu connais pas ? 

C’est trop récent ? 
52. A : Non, j’y suis pas encore…j’ai pas eu l’occasion de le faire parce que je lis les deux 

autres journaux et ça m’a suffit et donc voilà. 
53. Q : D’accord. 
54. A : Je vois pas trop de différences en fait en général entre Le Matinal et L’Express. Les deux 

paraissent le matin en fait. C’est deux journaux du matin et c’est deux concurrents. Ces deux 
journaux présentent les mêmes articles et les même histoires, avec quelques petites nuances. 
Avec des rubriques différentes. Mais sinon, c’est le même journal quoi. Y a pas d’énormes 
différences. 

55. Q : Tu vois pas d’énormes différences ? 
56. A : Non. 
57. Q : Ok. Mais quand tu vas en ligne en fait, finalement tu vas sur les deux ? Tu vas plus sur 

Le Mauricien ? Tu vas plus sur…? 
58. A : En général sur les deux, L’Express et Le Mauricien. 
59. Q : Ok. Et pourquoi les deux ? 
60. A : Euh, je sais pas, peut-être parce que je veux dire que c’est des marques de confiance. 

C’est des journaux qui existent à Maurice depuis longtemps. Et comme les articles, c’est des 
articles de presse écrite, c’est-à-dire sur le papier, qui sont reportés sur Internet et donc je 
pense que c’est pour ça aussi. C’est pour avoir les nouvelles du jour en fait. 

61. Q: Tu te connectes à partir d’où? 
62. A : Sous le flamboyant là. 
63. Q : En fait, c’est sur la borne wifi ? 
64. A : Oui. 
65. Q : D’accord. Tu as ton portable ? 
66. A : Oui. 
67. Q : Ok. Et c’est le seul endroit au fait ? 
68. A : Non, mais je préfère c’est endroit là. 
69. Q : D’accord. 
70. A : Sinon je vais parfois dans la BU, mais c’est l’endroit que je préfère en fait. (rires)  
71. Q : (rires) D’accord. Donc… 
72. A : Mais en ce moment avec les arbres, j’ai l’impression que ça bloque au fait. Ou c’est la 

borne wifi qui marche pas bien. Je suis obligé d’aller dans la BU pour faire le truc. 
73. Q : Et tu te connectes souvent ? 
74. A : Oui assez souvent. Presque tous les jours.  
75.  Q : Tous les jours ? Presque ?  
76. A : Ok. 
77. Q : Et à chaque fois tu vas sur les deux journaux ? 
78. A : Non. Je les lis peut-être une fois par semaine ou deux fois par semaine. 
79. Q : Et donc tu te connectes tous les jours à Internet, mais le journal tu le lis que… ? 
80. A : Voilà, une ou deux fois par semaine. Voilà. 
81. Q : Ok.  
82. A : Le dimanche. 
83. Q : Justement lorsque tu consultes les journaux, tu restes longtemps ou… ? 
84. A : Ça dépend de l’article. Ça dépend de l’article. En général même un journal Le Quotidien 

le matin, je le lis en dix minutes quoi. Donc, là je ne passe pas plus de dix minutes un quart 
d’heure non plus. 



85. Q : D’accord. Pas plus de dix minutes un quart d’heure sur les deux journaux ? 
86. A : Sur les deux journaux en même temps oui. Peut-être vingt minutes en tout pour les deux 

journaux. 
87. Q : Ok. D’accord. 
88. A : Les trois journaux même. Avec Week-end. 
89. Q : D’accord. Et finalement… 
90. A : Week-end plus longtemps. 
91. Q : Week-end plus longtemps ? Oui ? 
92. Q : Plus longtemps. 
93. A : Et c’est quel genre d’information qu’on a dans Week-end ? C’est… 
94. A : Ce sont des articles beaucoup plus en profondeur quand même que ceux du Mauricien et 

de L’Express quand même. 
95. Q : Oui. D’accord. 
96. A : Parce que Week-end reprend plus ou moins les faits de la semaine. Et l’actualité 

retravaillée, réécrite, enfin… 
97. Q : Réanalysée ? 
98. A : Réanalysée, voilà. 
99. Q : Ok. D’accord. 
100. A : Plus d’analyse, plus de dossiers aussi. 
101. Q : Finalement, tu consultes la presse en ligne depuis que t’es à La Réunion, ou tu as 

commencé à Maurice. 
102. A : Oui, depuis Maurice même. 
103. Q : Depuis Maurice ? Et qu’est-ce qui t’as incité en fait à …? 
104. A : Depuis en fait, depuis que ça a commencé en 1998, peut-être à peu près.  
105. Q : Ça a commencé en 97 en fait. 
106. A : Oui, à peu près à cette époque là que je regarde la presse en ligne. 
107. Q : Et qu’est-ce qui t’as motivé en fait pour aller…? 
108. A : J’ai pas les journaux sur place. 
109. Q : Ah oui ? 
110. A : Puisque j’étais parti faire mes études en France. Le Mauricien donc que j’ai commencé 

à lire là-bas en fait. 
111. Q : D’accord, ok. (rires). Mais tu étais pas à Maurice quand tu consultais ? 
112. A : Non, non, à Maurice j’ai le papier. 
113. Q : D’accord. Ok, donc c’est en France. 
114. A : Oui. 
115. Q : C’est parce que tu avais pas accès au journal papier ? 
116. A : Voilà. 
117. Q : Ok. Et lorsque tu es à Maurice, tu lis que le journal papier ou tu consultes aussi en 

ligne ? 
118. A : Non, je lis toujours les journaux papier.  
119. Q : Papier ? 
120. A : Surtout le matin, il y a les journaux qui sont chez moi en fait. 
121. Q : C’est tes parents ou toi ? Tu achètes toi même le journal ? 
122. A : Non, c’est les parents. C’est une habitude chez moi et depuis tout le temps on achète le 

journal tous les matins. 
123. Q : J’ai l’impression que chez beaucoup de Mauriciens, en fait, c’est une… 
124. A : C’est possible oui. 
125. Q : C’est une tradition un peu… 
126. A : Et dimanche c’est cinquante journaux quoi ! Peut-être pas cinquante journaux mais au 

moins une dizaine de journaux à… 



127. Q : Quels journaux en fait ? Y a des hebdomadaires ? 
128. A : Oui. Il y a le Défi, L’Express, non L’Express Dimanche, le Week-End qui paraît le 

dimanche, le Cinq Plus…Qu’est-ce qui paraît encore ? Un autre truc qui s’appelle L’Hebdo. 
129. Q : Oui, L’Hebdo. Et c’est le même groupe que L’Express, L’Hebdo non ? 
130. A : Ah bon, je sais pas. 
131. Q : Je sais pas. 
132. A : Cinq Plus le même. 
133. Q : Oui, Cinq Plus, c’est vrai. 
134. A : Il y a d’autres journaux. Je  me rappelle plus quoi. 
135. Q : D’accord. 
136. A : Deux trois journaux. Au moins six, sept, au moins. 
137. Q : On parle souvent de cinq quotidiens au fait à Maurice… 
138. A : Oui. 
139. Q : Il y a Le Matinal, Le Mauricien, L’Express et les deux autres ? C’est ? 
140. A : Alors pour être sûr… Il y a le machin catholique là, La Vie Catholique. 
141. Q : C’est un quotidien ? 
142. A : Oui, il me semble que c’est un quotidien. Mais je suis pas sûr. 
143. Q : Oui ? 
144. A : Et il y a…Je me rappelle plus. 
145. Q : Parce que… 
146. A : Businessman, non ça c’est un hebdomadaire. 
147. Q: Hebdomadaire. Parce que en fait moi sur Internet j’avais trouvé… 
148. A : Il y a deux journaux. Je sais qu’il y a encore deux journaux mais chinois. 
149. A : Oui. Il y a deux quotidiens chinois oui. 
150. Q : Oui. Et je sais pas si c’est de ceux-là qu’on parle lorsqu’on … 
151. A : Non, il y en a encore deux autres de presse écrite, de langue… 
152. Q : Ah oui ? 
153. A : De langue française et de langue anglaise quoi. 
154. Q : Ah oui ? 
155. A : Oui. 
156. A : C’est... Il y a le News and Sunday aussi qui paraît le samedi en fait. 
157. Q. : Et c’est un hebdomadaire aussi ? 
158. A : C’est un hebdomadaire. 
159. Q : Lorsque tu vas sur ces sites là, est-ce que, enfin, comment tu t’y prends ? Est-ce que tu 

te balades au sein des sites ? Est-ce que tu as des rubriques précises que tu vas voir ? Est-ce 
que… 

160. A: Non, non je me balade, comme dans un journal quoi, les pages actualité, divers, un petit 
peu de tout quoi. 

161. Q : En quelque sorte, tu feuillettes entre guillemets quoi ? 
162. A : Voilà. Je feuillette… 
163. Q : Tu as pas de rubriques préférées… 
164. A : Non, pas de particularités. 
165. A : Non. 
166. Q : Non ? 
167. A : Non, je lis tout. 
168. Q : D’accord. Et tu arrives à faire ça en vingt minutes ? 
169. A : Oui, je clique une page, je clique une page. Ça dépend maintenant du débit de 

l’Internet (rires). Mais en général ça me prend à peu près dix minutes un quart d’heure. 
170. Q : Mais finalement lorsque tu lis, est-ce que tu … 
171. A : Je lis pas tout en profondeur. 



172. Q : C’est ça ? 
173. A : Il y a certains articles qui m’intéressent plus, donc je vais passer plus de temps dessus. 

Mais sinon, je regarde chaque article, chaque type d’article. Voir de quoi le journal parle à 
peu près. 

174. Q : Ok. Mais donc tu auras plus tendance à survoler, ensuite s’il y a des articles qui 
t’intéressent… 

175. A : Voilà. 
176. Q : Et tu te connectes pour quoi finalement ? Pour… 
177. A : Pour mes mails. 
178. Q : Oui. 
179. A : Pour mes mails surtout. Surtout. Pour mes mails. tout ce qui est travail avec la fac 

aussi. 
180. Q : D’accord. Et sur les sites de presse uniquement pour avoir de l’info ou ? 
181. A : Oui, c’est juste pour avoir de l’info. 
182. Q : Pas de services qui t’intéressent sur ces sites-là ou ? 
183. A : Si parfois, les archives quand je faisais des travaux de DEA et de maîtrise. Là j’ai plus 

besoin accès aux archives en fait. 
184. Q : D’accord. 
185. A : A la documentation plus ancienne. Et là en fait en ligne, ça ne se trouve pas. Puisque 

les archives sont répertoriées jusqu’à peut-être un an ou deux. 
186. Q : Oui. 
187. A : Alors que j’avais besoin de dossiers qui datent de plus longtemps quoi. 
188. Q : Donc tu es obligé d’avoir recours au papier ? 
189. A : Au papier. Non, mais non en fait, il y a des articles qui existent. En fait tous les articles 

de L’Express en particulier. Le Mauricien je sais, mais L’Express a déjà, tout a été 
pratiquement mis en ligne. Depuis des siècles. (rires) 

190. Q : Ah oui ? 
191. A : Je sais pas mais bref, depuis longtemps. Ils ont vachement dû travailler dessus quoi. 
192. Q : D’accord. 
193. A : Ils ont peut-être remonté à vingt ans, mais en format numérique quoi. Scanner, etc. 

Bof. 
194. Q : Donc, tu utilises les archives mais uniquement dans le cadre de tes recherches. 
195. A : Voilà, oui. 
196. Q : Est-ce que ça t’arrive, justement puisque tu consultes deux ou trois fois par semaine, 

est-ce que ça t’arrive d’avoir accès aux archives pour avoir les éditions de la veille ou les 
éditions ? 

197. A : C’est possible. Oui. 
198. Q : Ça t’arrive aussi ? 
199. A : Oui. Ça m’arrive aussi oui. J’aime bien écouter la radio aussi… 
200. Q : Oui ? Sur les sites de presse ? Laquelle en fait ? 
201. A : Sur L’Express il y a Radio One. En même temps que je regarde le journal, ben j’écoute 

le journal en fait. 
202. Q : D’accord. Il y a d’autres radios en fait privées … 
203. A : En ligne ? 
204. Q : A Maurice. 
205. A : Oui. Il y a au moins cinq radios. 
206. Q : Cinq radios ? Puisque je sais qu’il y a Radio One. 
207. A : Oui, Radio One, Radio Plus, Top FM,… 
208. Q : Taal FM aussi au fait c’est une radio ? 
209. A : Taal FM, non c’est pas privé. 



210. Q : Non, c’est pas privé ? 
211. A : Il y a cinq radios mais trois privées seulement. 
212. Q : Trois…. 
213. A : Six radios. 
214. Q : Ok. 
215. A : Six radios et trois privées. 
216. Q : Ok. 
217. A : Top Fm et peut-être une autre radio encore.  
218. Q : Est-ce que ça t’arrive de participer aux forums… 
219. A : Non. 
220. Q : Sur L’Express et Mauricien, je pense pas qu’il y a un forum.  Mais, sinon ça t’arrive 

jamais de participer à d’autres forums ? 
221. A : Non, non. 
222. Q : D’accord. Tu vas parfois sur Wanadoo ? 
223. A : Oui, ça m’arrive. 
224. Q : Oui. 
225. A : C’est-à-dire ? 
226. Q : Ben, Wanadoo Maurice, Servihoo 
227. A: Oui, oui, oui. Ça m’arrive aussi. 
228. Q : Ça t’arrive aussi ? 
229. A : Pour faire des recherches. Toujours pour des recherches en fait. 
230. Q : D’accord. Toujours dans le cadre de recherches ? 
231. A : Oui, ou alors pour du tourisme peut-être. Parfois. 
232. Q : Ok. 
233. A : Pour chercher des trucs … 
234. Q : D’accord, ok.  
235. A: (inaud) Pour des hôtels, pour des sorties ou des trucs comme ça. 
236. Q : Mais jamais pour l’info, l’actualité en fait, tu vas toujours sur les sites de presse ? 
237. A : Oui. En général… 
238. Q : Il y a pas d’autres sites que tu consultes ? 
239. A : Non. 
240. Q : Ok. 
241. A : A part la … 
242. Q : A part la presse en tant que, pour l’actualité en fait. 
243. A : Pour l’actualité non. Si la BBC peut-être, la BBC. 
244. Q : La BBC ? 
245. A : La BBC oui. 
246. Q : Ok. C’est-à-dire l’organisme… 
247. A : Le site Internet de la BBC, de temps en temps je regarde le site. 
248. Q : D’accord. Et tu y vas pour ? 
249. A : Juste pour l’actualité aussi. Juste pour avoir des trucs en profondeur et tout 
250. Q : Oui, tu me disais que tu avais pas participé, tu ne participes jamais aux forums ? 
251. A : Non. 
252. Q : Pourquoi ? 
253. A : Je sais pas. J’ai pas le temps en fait de m’asseoir, d’écrire et de tchater en fait. 
254. Q : Ok. 
255. Q : Tu consultes quand même ou ? Puisque tu …. 
256. A : Non. J’ai jamais été… 
257. Q : Non, jamais attiré … 
258. A : Jamais habitué, attiré par les forums… 



259. Q : D’accord, ça vient de quoi ça d’après toi ? (rires). 
260. A : Aucune idée (rires), aucune idée. J’ai jamais eu l’occasion peut-être. Si j’ai déjà eu 

l’occasion plusieurs fois mais j’ai peut-être pas senti le besoin de le faire quoi. 
261. Q : Oui, en fait sur les journaux, on a aussi des liens. Tu sais des adresses emails qui te 

permettent de contacter le journal ou de faire une remarque… 
262. A : Oui, oui, oui. 
263. Q : Et ça, tu l’as déjà utilisé? 
264. A : Oui, j’ai déjà fait ça, j’ai déjà fait ça. 
265. Q : Oui ? 
266. A : Je me rappelle plus exactement, quel dossier, j’avais écrit pour demander des 

documents en ligne, voilà. J’ai contacté la personne en ligne. C’est tout. 
267. Q : Et tu as eu une réponse ? 
268. A : Oui, j’avais eu une réponse et en fait je suis passé à L’Express pour aller récupérer les 

documents. 
269. Q : Donc tu l’as seulement utilisé dans le cadre de tes recherches. Toujours ? 
270. A : Oui. Ok. 
271. Q : Mais ça t’es jamais arrivé de faire un commentaire sur un article ou ? 
272. A : Non, non. 
273. Q : D’accord. Et les sondages ? Tu y participes ? 
274. A : Ça m’arrive. 
275. Q: Oui? Souvent ou ? 
276. A : Mais en ligne non. 
277. Q : Pas en ligne ? 
278. A : (rires) 
279. Q : C’est ça en fait. Sur les sites de presse, puisque je sais qu’il y a les sondages… 
280. A : Non, non. 
281. Q : Non, d’accord. Les moteurs de recherche internes, tu les utilises ? 
282. A : Oui. 
283. Q : Oui ? Dans le cadre des recherches toujours ou… 
284. A : Non. Pas nécessairement. Ça, ça peut être libre, à n’importe quel moment, je peux 

utiliser pour chercher une idée qui me passe par la tête par exemple. 
285. Q : Mais sur les sites de presse en fait ?  
286. A : Oui, oui. Justement, ça peut m’arriver de faire soit par Google ou bien sur d’autres 

moteurs de recherches mais, si je suis sur le site de recherche, de L’Express par exemple, je 
vais chercher peut-être dans ce … 

287. Q : D’accord. Est-ce que tu consultes toujours les journaux papiers ? 
288. A : Oui. 
289. Q : En étant à La Réunion ? 
290. A : Oui, les journaux papiers mauriciens ? 
291. Q : Oui. 
292. A : Ça m’arrive, rarement, puisqu’ils sont… 
293. Q : A la BU. 
294. A : A la BU. Mais ça m’arrive rarement. Et encore une fois, ça m’arrive pour de la 

recherche. Mais ça peut m’arriver aussi, de, sporadiquement, je veux dire une fois par mois, 
de temps en temps. Je vais lire le journal comme ça. Mais ça fait longtemps depuis que c’est 
sur Internet. 

295. Q : D’accord. 
296. A : C’est plus facile d’accès sur Internet. 
297. Q : C’est plus facile pour toi ? 
298. A : C’est plus facile et plus rapide. 



299. Q : D’accord. Mais à Maurice c’est toujours le journal papier ? Parce que tu l’as sous la 
main aussi. 

300. A : Hmm. 
301. Q : Toujours une question de facilité finalement ? D’accord. 
302. A : Le journal, il faut que ça reste quelque chose de pratique en fait. 
303. Q : Et finalement, lequel des deux supports tu préfères ? 
304. A : Papier. 
305. Q : Pourquoi ? 
306. A : Parce que je peux tenir le journal. 
307. Q : Et, mis à part ça ? (rires) 
308. A : Et puis, ça dépend de l’heure où je lis le journal. Ça dépend à quel moment 

l’ordinateur il a besoin d’être allumé. J’aime pas toujours être devant un ordinateur en fait. 
Lire le journal devant l’ordinateur, c’est pas toujours génial. Sentir l’information dans la 
main et voir comment le papier craque, c’est mieux je pense. (rires) 

309. Q : Donc c’est plus une question de feeling ? 
310. A : De feeling. 
311. Q: De toucher et de… 
312. A : Comme ça je peux prendre mon petit déjeuner aussi devant le journal, aussi (rires), 

donc. 
313. Q : D’accord. C’est moins pratique que devant l’ordinateur ? 
314. A : Voilà, je vais pas me mettre à salir l’ordinateur… 
315. Q : Et sur la présentation en fait, de l’information. Journal papier et journal en ligne ? 
316. A : Je pense qu’il y a beaucoup encore de travail à faire au, comment dire, de design, 

d’ajout de rubriques à faire sur les journaux en ligne. Tous les articles des journaux papiers 
ne sont pas sur les sites en ligne. 

317. Q : Oui ? Tu crois qu’ils sont pas complets ? 
318. A : Ils sont pas complets, non. 
319. Q : Et ça te gène ça ? 
320. A : Ça me gène un peu, oui. Je trouve que c’est vide. Ça fait parfois des sites qui sont 

vides. 
321. Q : Oui. Quand même. 
322. A : Oui, le week-end ça va, le site du Mauricien c’est pas mal. Le site de L’Express je 

trouve, j’ai pas, là je l’ai pas vu depuis un moment là, depuis deux à trois semaines, mais je 
le trouve assez vide quand même. 

323. Q : Ah oui ? 
324. A : Oui. 
325. Q : D’accord. Et donc tu me dis que au niveau du design, etc., il y a quelque chose à 

faire ? Pourquoi, qu’est-ce qui te gêne en fait ? 
326. A : Manque de rubriques. 
327. Q : Oui. 
328. A : Ça reste plat. 
329. Q : D’accord.  
330. A : Les articles sont les articles de journaux mais ça reste plat. La façon de la présentation 

etc. 
331. Q : D’accord, et le papier pour toi, c’est plus chaleureux ? 
332. A : Oui. Oui, c’est beaucoup plus pratique déjà. Je pense. 
333. Q : Et sur la présentation de l’information ? 
334. A : Sur le papier ? 
335. Q : Oui. 



336. A : L’information est la même. L’information c’est, c’est le même article. De toute façon 
c’est la même chose. L’impact de l’information, il y a peut être plus d’impact dans le papier 
puisque ça touche plus de monde. Voilà… on voit en gros aussi, le papier. 

337. Q : Oui. 
338. A : Tout dépend de la taille de l’ordinateur. (inaud) 
339. Q : D’accord, pour toi c’est plus… ? 
340. A : Marquant. On va dire. 
341. Q : Ok. 
342. A : « Striking ». Je cherche un autre mot je trouve pas. « Flashant » 
343. Q : Ok.  
344. A : Par exemple quand on ouvre le journal, les articles sont déjà présentés là. La une, la 

première page, les articles intérieurs par exemple. C’est présenté comme ça quoi : le sport, 
divers, … 

345. Q : Oui. 
346. A : Par exemple le journal, dès qu’on l’ouvre on devrait voir la plus grosse information 

apparaître, le premier plus gros titre du journal. Apparaître d’un seul coup devant toi en fait. 
Alors que là, t’as l’impression que c’est un vulgaire scan du journal qu’ils ont mis en 
rapetissé quoi. 

347. Q : D’accord. Tu  as l’impression qu’il y a pas d’hiérarchisation sur le site ? 
348. A : Oui, voilà. Par exemple, on pourrait dire le gros titre qui apparaît en flashant comme 

ça, ils le font sur ordinateur, pourquoi ils le feraient pas … 
349. Q : Oui. 
350. A : Comme ça, ça peut aider d’avoir plus de personnes quoi. 
351. Q : Oui. D’accord. 
352. A : Et ça ferait un autre journal, du journal papier. Alors que là, c’est juste du copier/coller 

du journal qu’ils font, qu’ils remplissent pour avoir le site Internet. 
353. Q : D’accord. 
354. A : C’est excellent d’avoir ça. D’avoir accès à ces informations là. 
355. Q : Oui. 
356. A : Et bien ils peuvent l’améliorer je pense. 
357. Q : D’accord. 
358. A : Il y a du travail à faire. Mais bon, ça reste, c’est du bon boulot quand même quoi.  
359. Q : Oui c’est pratique surtout. 
360. A : Oui, c’est pratique surtout. Et même à Maurice il y a des gens qui consultent que sur, 

pratiquement maintenant que sur Internet. Et même pratiquement plus en papier quoi. 
361. Q : Oui. Même à Maurice ? 
362. A : Même à Maurice. J’en suis sûr. 
363. Q : Oui. 
364. A : J’en connais pas d’exemple mais ça doit exister. Il faudrait trouver la personne. (rires) 
365. Q : Mais je serai à Maurice et j’essaierai de poser des questions autour de moi.  
366. A : Dans la capitale, certaines personnes qui travaillent à Port-Louis… 
367. Q : Mais sans doute quand on a accès à Internet au bureau, je pense que c’est… 
368. A : Ça doit être beaucoup plus pratique. 
369. Q : Mais finalement est-ce que les sites de presse de Maurice correspondent un peu à 

l’idée que toi tu te fais du journal en ligne ? 
370. A : Non. 
371. Q : Pourquoi ? 
372. A : Non, mais justement c’est ce que j’ai dit un peu avant quoi. Justement c’est pas assez 

flashant quoi. 
373. Q : D’accord. 



374. A : Ça manque de comment dire, d’appâts… 
375. Q : De relief peut être ? 
376. A : De relief pour attirer une certaine clientèle. Mais je sais pas un certain nombre de 

lecteurs. 
377. Q : D’accord. 
378. A : C’est-ce qui manque un peu en fait. 
379. Q : Ok. Et pour toi l’objectif d’un journal en ligne, ça serait plus de … ? 
380. A : Non, il y a pas trop de pub, ça c’est pas mal. 
381. Q : Oui. 
382. A : Ça c’est cool. 
383. Q : Donc tu aimes pas en fait … 
384. A : Non, la pub c’est un peu embêtant quoi. Ça peut arriver n’importe comment. Ça 

débarque sur l’écran et ça c’est pas toujours génial. (inaud) 
385. Q : Finalement, est-ce que tu préfères un journal en ligne qui développe l’information, qui 

approfondit son information ou qui reste en surface et qui donne plein de brèves et qui 
puisse réagir, qui …tu vois ? 

386. A : Les deux. Qui puisse permettre certaines brèves, certains retours. Par exemple le fait 
de pouvoir contacter les journalistes en ligne etc., ça c’est bien mais il faudrait qu’en même 
temps que les articles doivent pouvoir être assez complets quand même.  

387. Q : Donc, toi tu attends… 
388. A : Pas une information… 
389. Q : Pas une information approfondie. D’accord. 
390. A : De l’analyse et tout. 
391. Q : Parce qu’en fait, souvent on me dit que lorsque tu lis sur l’écran. 
392. A : Faudrait avoir les deux possibilités, une première, la version courte du journal, et la 

version longue en fait. 
393. Q : D’accord. 
394. A : Ça existe je crois. 
395. Q : C’est possible oui. 
396. A : Ça existe d’ailleurs. Pas sur Le Mauricien… 
397. Q : Sur Le Mauricien je ne pense pas mais, sur d’autres sites oui. 
398. A : Sur d’autres sites ça se fait. Je sais plus sur quel journal j’ai vu ça. 
399. Q : En fait, certaines personnes me disaient que lorsqu’on lit à l’écran, c’est pas toujours 

évident de lire les articles longs. 
400. A : Oui, c’est vrai. Et il faut imprimer à ce moment-là. 
401. Q : C’est ça, et tu le fais toi ? 
402. A : (rires) Non. 
403. Q : Tu lis toujours à l’écran. 
404. A : Je lis en général à l’écran. 
405. Q : Ça te gêne pas? 
406. A : Non. En général je lis en diagonal, tous les articles de journaux… 
407. Q : D’accord. 
408. A : La page, déjà je la lis en diagonal. Et ensuite si je trouve un article je vais lire l’article 

en diagonal. 
409. Q : En diagonal aussi ? C’est pour ça que tu lis rapidement les articles. 
410. A : Oui. Et même sur un écran d’ordinateur. C’est vrai, c’est plus fatigant par contre. Et 

même si je le fais vite, c’est plus fatigant en fait. 
411. Q : D’accord. Et ça t’arrive d’enregistrer des articles. 
412. A : Oui, oui et de les transmettre à des potes ou à des trucs comme ça oui. 
413. Q : D’accord. Toujours par Internet ou ? 



414. A : Par internet. Oui. 
415. Q : Sinon, c’est dans quel cas en fait que t’arrives ? 
416. A : Quand l’article m’a plu, ou c’est un article que je trouve vraiment soit marrant ou, soit 

une information aberrante ou quelque chose de vraiment insolite, je sais pas, une 
information vraiment capital, par exemple. Là je pourrai l’envoyer aussi. 

417. Q : Ok. 
418. A : Je l’envoie à des amis qui ne sont peut-être pas à Maurice par exemple. 
419. Q : Oui, d’accord. Donc, finalement tu te gardes quand même un réseau. Enfin 

l’information, ça t’arrive de la faire circuler ? 
420. A : Ah oui, oui. 
421. Q : Parce qu’on reproche souvent aussi aux journaux en ligne de … 
422. A : Mais justement il y a toujours un lien pour envoyer ce, cet article des journaux. 
423. Q : Oui, c’est vrai. 
424. A : (inaud) 
425. Q : Mais on dit souvent que le journal papier, on le lit en groupe, on se le passe etc. Alors 

que le journal en ligne tu prends seulement ton coin et tu lis le journal et que… ? 
426. A : Pas nécessairement. 
427. Q : Non ? 
428. A : Dans une salle Internet par exemple, tu lis un journal, tu lis un article. Tu dis « ah tiens 

vient voir ça ». Tu l’envoies quoi. Le principe de l’Internet, c’est justement d’avoir un 
ordinateur pour soi, mais aussi d’être connecté à tout moment quoi. 

429. Q : Oui. Donc, toi tu utilises ce… 
430. A : Donc, tu dois pourvoir envoyer ce que tu as lu par exemple, au niveau de l’information 

à tout le monde quoi. 
431. Q : D’accord. Quels sont, selon toi, les atouts de la presse en ligne ? 
432. A : Eh ben, l’international. La diffusion internationale surtout quoi. 
433. Q : Oui ? 
434. A : Et je pense qu’ils ne l’exploitent peut-être pas assez, c’est le pouvoir d’être un portail, 

une sorte d’ouverture de Maurice sur le monde. D’une part on peut diffuser l’information de 
Maurice vers l’extérieur. Mais également il serait possible, et ça peut être ils ont pas, des 
correspondants attachés à différents coins de la planète, qui correspondraient justement avec 
les journaux en ligne. Qui correspondraient en ligne sur les journaux express quoi… 

435. Q : De Maurice ? 
436. A : Oui. 
437. Q : Oui, c’est une idée que je leur soumettrai. 
438. A : Voilà. 
439. Q : D’accord. 
440. A : Ça doit se faire. Ça se fait, de correspondants, en plus ce serait mieux. 
441. Q : D’accord. 
442. A : Puisque c’est possible d’ouvrir très largement le réseau en fait. 
443. Q : Et selon toi, est-ce qu’il y a des inconvénients sur la presse en ligne ? 
444. A : Oui, ça manque d’accès, l’accès à Internet n’est pas toujours diffusé partout. Donc tout 

le monde n’a pas accès justement à … 
445. Q : Oui ? 
446. A : Aux journaux en ligne en fait. Je pense que c’est le plus gros inconvénient mais…de la 

viabilité du site en fait. 
447. Q : Finalement, est-ce que tu préfères un journal en ligne qui soit proche du journal papier 

ou qui soit distinct ? 
448. A : Qui soit distinct. En même temps qui soit proche. Qui puisse offrir peut être pas le 

support papier, c’est pas possible, mais une qualité papier avec des avantages en ligne. 



449. Q : D’accord. 
450. A : Avec des atouts en ligne. 
451. Q : Tu penses que le journal en ligne devrait offrir plus que le journal papier ? 
452. A : Il a la possibilité d’offrir plus. Chacun à ses atouts en fait. Mais le journal en ligne en 

plus de pouvoir avoir la même chose que le journal papier, ce sont les pubs parfois, il peut 
par exemple avec les correspondants internationaux un truc dans le genre, ça peut permettre 
une autre vision du journal en fait. 

453. Q : D’accord. 
454. A : Avec les mêmes articles. Peut-être pas ajouter d’autres articles, je sais pas mais 

comment, mais il y a beaucoup de possibilités d’ouverture qui sont plus vastes avec le 
journal en ligne. 

455. Q : Ok. Mais il faudrait qu’il offre au minimum plus que le papier ? 
456. A : Au minimum oui. 
457. Q : D’accord. 
458. A : Oui. Sinon, ça sert à rien. Si tu veux la personne qui regarde le journal en ligne veut le 

journal papier, veut le retrouver en ligne, c’est le principe. La personne, il veut les mêmes 
informations qu’il a l’habitude. Si c’est quelqu’un qui est habitué, il veut les mêmes 
informations qu’il a l’habitude de lire, dans un journal papier en ligne. Je pense que c’est ça. 

459. Q : D’accord. Et donc, c’est la raison pour laquelle en fait que tu trouves le site pas assez 
complet, pas assez ? 

460. A : Voilà. 
461. Q : D’accord. Je te remercie. 
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